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^_jNFANTÉ  peu  d’années  avant  la  Révo- 
lution Fraiicjoife,  dans  les  conceptions,  d’iin 
homme  dont  toute  l’ambition  fembloit  enfevelie 
à Ingolliadt,  dans  la  pouilière  des  écoles,  com- 
ment l’Illuminifme  en  moins  de  quatre  Luftres, 
devint-il  la  redoutable  Sefte,  qui  fous  le  nom 
de  yacohÎHs,  compte  aujourd’hui  pour  fes  tro- 
phées, tant  d’Autels  écroulés,  tant  de  Sceptres 
brifés  ou  morcelés,  tant  de  Conftitutions  reii- 
verfées,  tant  de  Nations  domtées,  tant  dé  Po- 
tentats tombés  fous  fes  poignards,  ou  fes  poifons 
ou  fes  bourreaux,  tant  d’autres  Potentats  hu- 
miliés fous  le  joug  d’une  fervitude  appellée  la 
paix,  ou  d’une  fervitude  plus  flctriflante  encore, 
appellée  alliance  ? 

Sous  ce  même  nom  de  yacobitts,  abforbant  à 
la  fois  tous  les  myftères,  tous  les  complots, 
toutes  les  Seêlesdes  Conjurés  impies,  des  Con- 
jurés féditieuXj  des  Conjurés  déforganifateursj 
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comment  l’Ilhiminifme  s’eft-il  fait  cette  puif- 
fance  de  la  peur,  qui  tenant  l’univers  confierné, 
ne  permet  plus  à un  *'eul  Roi  de  dire:  demain 
encore  je  ferai  Roi  ; & pas  à un  feul  peuple  : 
demain  j’aurai  encore  mes  loix  & ma  religion  ; 
pas  à un  feul  citoyen  : demain  encore  & ma 
fortune  & ma  maifon  feront  à moi  ; demain  je 
ne  me  réveillerai  pas  entre  l’arbre  de  la  Liherté, 
d’un  côté,  & l’arbre  de  la  mort,  la  dévorante 
Guillotine,  de  l’autre? 

Invifibles  moteurs,  comment  les  adeptes  fe» 
crets  du  moderne  Spartacus,  ont- ils  feuls  pré- 
fidé  à tous  les  forfaits,  à tous  les  défaftres  de 
ce  fléau  de  brigandage  & de  férocité,  appellé 
1 Révolution  ? Comment  préfident-ils  encore  à 
tous  ceux  que  la  Sefle  médite,  pour  confbmmer 
la  défolation  & la  diffolution  des  fociétés  hu- 
maines ? 

En  confacrant  ce  quatrième  Volume  à 
éclaircir  ces  quelbons,  je  ne  me  flatte  pas  de 
les  réfoudre  toutes,  avec  la  précifion  & les  dé- 
tails des  hommes  qui  auroient  eu  la  faculté  de 
fuivre  la  Secte  l'iuminée  dans  tous  fes  fouter- 
rains,  fans  perdre  un  feul  inftant  de  vue  les  chefs 
ou  les  adeptes  Le  mpnftre  a voyagé  à travers 
les  abymes  ; les  ténèbres  nous  ont  plus  d’une 
fois  dérobé  fa  marche.  Weiftiaupt  prit  pour 
I»  - emblème  l’oifeau  finiflre  de  la  nuit,  parce  qu’il 

en  fa  voit  les  avantages  ; mais  le  Hibou  funè- 
V bre  a aufli  fon  chant  lugubre,  qui  perçant 
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malgré  lui  dans  les  airs,  indique  fon  repaire  ; & 
malgré  lui  aufli,  l’odeur  funelle  du  poifon  dé- 
céle  les  replis  de  l’infeiSle  rampant  & venimeux. 
A travers  les  forets,  le  fang  traee  la  route  des 
brigands  jufque  dans  leur  eaverne  ; malgré  les 
fcélérats,  le  Dieu  qui  veille  au  deiïus  d’eux, 
fe  joue  de  leurs  fecrets  ; un  rayon  de  lumière 
qu’il  fait  diriger  fur  leur  antre,  fuffit  pour  les 
trahir.  Sans  doute  il  efl  relié  dans  les  ténèbres 
bien  des  monllru  jfités  ; en  recueillant  les  traits 
qui  me  font  dévoilés,  je  n’en  aurai  pas  moins 
alTez  pour  fignaler  la  Se6le,  partout  où  les  for- 
faits annoncent  fa  fatale  influence.  Une  noire 
vapeur  couvre  en  vain  le  fommet  des  volcans  ; 
le  foufi'e  & le  bitume  qu’elle  exhale,  fuffit 
pour  annoncer  les  feux  fouterrains  ; & l’érup- 
tion dira  l’abyme  où  fe  travaillent  les  grandes 
convuKions. 

Ainfi  fans  efpérer  de  dévoiler  toute  cette 
fuite  de  forfaits,  qui  rempliroient  l’hiftoire  de' 
la  Se6le,  tous  ces  noms  myftérieux  qui  feroient 
connoître  chacun  de  fes  adeptes,  en  lailTant 
aux  ténèbres  & à l’incertitude  ce  qui  ne  peut 
encore  leur  être  arraché,  en  nous  bornant  à 
ce  que  des  recherches  exaéles  & févères  ont 
pu  manifefter,  il  eft  poffible  d’en  réunir  aflêz 
pour  tracer  fa  marche  & fes  progrès,  depuis  fon 
origine  jufques  à ce  congrès  où  elle  appelle  en 
ce  moment  les  Souverains  vainèus,  bien  moins 
pour  mettre  un  terme  aux  horreurs  des  com- 
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l)atB,  que  pour  jouir  des  lerrcurs  qu’elle  infpire 
au  dehors,  & fe  préparer  au  dedans  des  rel- 
fources  pour  de  nouveaux  t-ionipIies  ; bien 
moins  pour  affurer  aux  jieuplcs  les  ilcluis  de 
leurs  loix  & de  leur  Religion,  riue  peur  avil'er 
aux  moyens  de  ne  plus  en  laill’er  .de  vefliges. 
J’elTayerai  donc  encore  ici  d’aider  rhiftorien  a 
ne  pas  s’égarer  dansée  dédale,  en  y l'uivant  les 
traces  de  la  Secte.  Nous  avons  afl’ez  vu  ce  que 
dans  fes  myltères,  elle  iure  de  l'aire  contre  toute 
religion,  toute  fociété,  toute  propriété.  Dans 
l’étude  à prefent  de  ce  qu’elle  a déjà  fait,  dans 
la  partie  de  fes  complots,  qu’elle  a déjà  rempdie, 
puiilent  les  Souverains  & les  peuples,  puifev 
une  nouvelle  ardeur  & de  nouveaux  motifs, 
pour  oppofer  tous  leurs  moyens,  tout  leur  cou- 
rage, à ce  qui  lui  refte  encore  à faire.  Ç’cft 
pour  en  triompher  enfin,  & à tout  prix,  non 
pour  défefpérer,  qu’il  faut  étudier  les  faites  de 
la  Secle.  Je  jette  mes  pinceaux,  & j’attends 
tranquiUement  aulTi  ma  dilToIution,  mais  je 
gémis  fur  celle  de  la  fociété,  fi  je  n’ai  réveillé 
mes  leiSleurs  fur  les  dangers,  que  pour  les  voir 
fe  replonger  dans  l^’apathie,  fous  prétexte  qu’il 
n’elVplus  tems  de.  réfilier,  ^ d’éviter  le  fort  que 
la  Se^tq  prépare  aux  Nations.  Non,  foye/,  jiour 
le  bien  anfli  zélés  qu’cll.e.a  fu  l’<3^t,re  pour  le  mal . 
Que  l’on  fâche  voulqir.fatiyer, les  peuples  ; que 
les  peuples  eux -mêmes  fâchent  vouloir  fauver 
Je  tir,  religion,  leurs  loix  8c  leur,  fortune,  comme 
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elle  fait  vouloir  les  détruire  ; & les  moyens  de 
faliit  ne  manqueront  pas.  C’eft  dans  l’efpoir 
feul  de  contribuer  au  moins  à leur  recherche^ 
que  je  confens  encore  à fouiller  ma  mémoire  & 
mi  plume,  de  ces  noms  Att  IVeiJhaupt , A’Illu- 
, mines,  de  yacohins,  & à fouiller  encore  leurs 
forfaits  dans  leurs  annales. 

L’ordre  que  je  fuivrai  pour  dévoiler  les  faftes 
de  la  Se6\e,  eft  celui  de  fes  époques  les  plus 
remarquables. 

La  première  fera  celle  de  Weilhaupt  jettant 
les  fondements  de  fon  llluminifme,  formant  au 
tour  de  lui  les  premiers  adeptes,  fes  premières 
loges,  elTayant  fes  premiers  apôtres,  & les  dif- 
pofant-  à de  grandes  conquêtes. 

La  fécondé  fera  celle  d’une  fatale  intrufion, 
qui  valut  à Weilhaupt  des  milliers  & des  milliers 
d’adeptes.  S;  que  j’appellerai  l’époque  de  la 
Franc- Maçonnerie  illuminifée. 

Bien  peu  d’années  fuffifent  à ces. conquêtes 
fouterraines  ; la  foudre  des  deux  en  avertit  la 
terre  ; la  Seêle  & fes  confpirations  font  décou» 
vertes  en  Bavière  ; c’ed  le  tems  qu’elle  appelle 
de  Jes  perjécutions  ; les  puilTances  dans  l’illufion, 
le  prennent  pour  celui  de  fa  mort.  Retirée  dans 
fes  antres,  mais  plus  active  que  jamais,  de  fou- 
terrains  en  fouterrains,  elle  arrive  dans  ceux  de 
Philippe  d’Orléans  ; avec  tous  fes  arrière -adep- 
tes, il  lui  donne  toutes  les  Loges  de  fa  Ma- 
çonnerie Françoife.  De  cette  monftrueufe  afTo- 
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ciation,  naiffent  avec  ies  Jacobins,  tous  les 
forfaits  8c  tous  les  défaltres  de  la  Révolution. 
C’eft  la  quatrième  époque  de  l’lllumini{me  ; 
c*eft  celle  du  lion  qui  fent  fes  forces  arrivées  ; 
H eft  forti  de  fa  caverne,  il  a ru^i  ; il  lui  faut 
fes  viflimes.  Les  Jacobins  Mâchons  illuminés 
quittent  leurs  Loges  fouterraines;  leurs  hurle- 
mens  annoncent  aux  puHTances  qu’il  eft  tems 
pour  elles  de  trembler,  que  le  jour  des  Révo- 
lutions eft  arrivé.  A cette  époque  enfin,  la 
Seéle  commence  l’exécution  de  les  complots  ; 
celui-là  feul  fait  à quel  point  la  terre  eft  con- 
damnée à les  voir  s’accomplir,  qui  permit  aux 
Jacobins  de  naître,  comme  il  permet  aux  dé- 
mons de  la  pefte  d’infefter  les  Kmpires,  jufqu’à 
ce  que  fon  calice  épuifé  l’ait  vengé  d’uns  gé- 
nération d’impies.  Je  ne  fuis  ni  pr  jpliète,  ni 
enfant  de  prophète  ; mais  par  tout  ce  que  j’ai 
à dire  des  forfaits  déjà  commis  par  la  Secte,  il 
ne  fera  que  trop  facile  d’augurer  ceux  qui  lui 
reftent  à commettre,  ceux  qu’elle  commettra, 
fi  les  leçons  que  ce  meme  Dieu  a voulu  nous 
donner,  ne  difent  ni  aux  princes,  ni  aux  peu- 
.ples  ce  qu’ils  ont  à faire  eux-mêmes,  pour 
mériter  qu’il  mette  un  terme  à ce  fléau. 
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J^EPUIS  bien  des  années,  & furtout  depuis 
que  la  Franc -Maçonnerie  avoit  pris  faveur  en 
Europe,  il  s’ctoit  formé  en  Allemagne,  parmi 
les  élèvesdes  Univerfités  Proteftantes,  une  foule 
de  petites  fociétos  fecrètes,  ayant  chacune  leurs 
Loges,  leurs  Vénérables,  leurs  Myftères,  à 
l’inltar  des  Frères  Maçons  arrivés  d’Ecofle  & 
d’Angleterre,  Tels,  tous  ces  divers  Ordres  ap- 
pelles, Içs  uns  de  V Harmonie^  de  V I^fpércince.,  les 
autres,  Frères  Conftantijies,  Frères  noirs. 

Les  contellations,  les  défordres,  les  rixes  de 
ces  jeunes  Frères  excitèrent  plus  d’une  fois 
l’attention  des  Mr.giftrats  ; l’autorité  publique 
fit  quelques  efforts  toujours  foibles,  & par  con- 
féquent  toujours  inutiles,  pour  la  fuppreflion  de 
ces  Conventicules. 

On  n’a  voit  pasaffez  réfléchi  que  leur  abus  le 
plus  dangereux,  & leurréfultat  le  plus  nuifible, 
n’étoient  pas  d’exciter  cesconteftations,  ou  mêr 
mes  ces  petites  batailles  d’écoliers,  mais  d’inf- 
pirer  à la  jeunelTe  l’amour  des  retraites  inac^ 
ceflibles  à l’œil  du  Magiftrat,  de  ces  antres 


à Conspiration  des  Sophistes 

obfcurs  Si  ténébreux,  dont  les  fecrcts  fe  chan- 
gent fi  facilement  en  mylières  d’impiété,  & en 
complots  de  rébellion.  (*) 

Il  feroit  cependant  mal  aifé  de  prouver  qu’il  fe 
fût  encore  introduit  dans  ccs  petites  Coteries 
fouterraines,  des  opinions  ou  des  projets  allar- 
mans,  foit  pour  la  Religion,  foit  pouT*l’Etat.  U 
en  étoit  au  contraire  plufieuis  dont  les  princi|)çs 
connus,  étoient  en  général  conformes  aux  bon- 
nes mœurs.  Le  remède  venoit  fans  doute  ici,  de 
la  même  fourco  que  le  mal,  c’eft-à-dire,  de  la 
conftitution  meme  ûe  ces  Univerfités  Proteüan-r 


( * ) Ces  Loges  d' écoliers  n' étoient  pas  inconnues 
en  France.,  aux  Sophijîes  Maçons.  Peu  d'années 
avant  la  dejîruéïion  des  Jéjuites,  il  s'éleva  dans, 
leur  collige  de  Tulle,  une  de  ces  petites  Maçonner 
ries,  dont  les  jeunes  adeptes  s'appelloient  Cheva- 
liers de  la  pure  vérité.  Les  Jéjuites  ne  furent  pas 
longtems  a concevoir  à quoi  tendaient  cette  vérité 
pure,  6?  fes  conventieules . Avant  que  de  tenter 
tout  autre  moyen,  ils  en  prirent  un  dont  le  fucces  étoit 
à peu  près  fur  en  France.  Un  des  Projejfeurs  fe 
chargea  de  tourner  en  ridicule  les  petits  Chevaliers  ; 
il  fit  une  chanfon  : des  copies  en  furent  diflribuées 
j'ecretement  à ceux  qui  idétoient  pas  de  la  Loge, 
Les  petits  Chevaliers  ne  pouvaient  plus  parottre 
fans  entendre  entonner  quelques  uns  des  couplets  les 
plus  comiques  ; Equerres,  Compas,  Loge,  tout  difpa* 
rut.  . 
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tes  qui,  d’un  côtt?,  laifTe  aux  c'culiers  le  droit  de 
fe  di  iilir  leurs  maîtres  dans  chaque  faculté,  & 
de  l’autre,  ne  pourvoit  pas  alTez  aux  intérêts 
du  Prufelleur  honnête,  fiipérieur  aux  petites  in- 
trigues de  la  vanité,  ou  de  l’avarice.  Delà  il 
arrivoit  qu’un  Maître  moins  propre  à l’éduca- 
lion,  mais  auffi  moins  délicat  Air  les  mo)'en^ 
d’ajouter  à fa  réputation  & à fa  fortune,  n’a  voit 
fju’a  fe  montrer  zélé  pour  quelqu’un  de  ces 
petits  Ordres,  ou  bien  qu’à  inventer  lui-mème 
que’tjues  myüères  plus  attrayans  ; les  écoliers 
aecouroient  en  foule  à les  Loges,  lui  faifoient 
un  parti  parmi  eux;  fon  école coin[)toit  bientôt 
autant  d’élèves,  que  fes  Loges  d’adeptes  ; les 
contributions  augmentoient  autant  que  fa  répu- 
tation. Mais  a U fil  la  crainte  de  ne  palTer  bien- 
tôt que  pour  un  corrupteur  de  lajeunelfe,  s’il 
eût  ufé  de  ce  moyeu  pour  la  pervertir,  étoit  un 
obllacle  aux  intentions  inêiue  qu’il  eût  pu  en 
avoir.  L’autorité  d’ailleurs  & l’influence  qui  le 
fuivoient  de  l’école  à la  Loge,  fervoi.ent  de  frein 
aux  jeunes  adeptes  ; & c’en  étoit  communément 
aflTez  pour  empêcher  les  grands  abus  de  prévar 
loir.  ( Mémoires  d'un  protejlant  fur  les 

Illuminés-)  Le  tems  n’étpit  pas  encore  arrivé, 
où  l’on  auroit  des  preuves  du  parti  que  de 
grands  confpirateurs  fayent  tirer  de  ces  myf- 
térieufes  pépinières, 

Lorfqu’en  Allemagne,  le  bruit  fc  répandit 
^’uiji  nouvel  Ordre  d’illuminés,  établi  par  Welf- 
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haupt  dans  l’Univerlité  d’IngoHtadt,  bien  des 
perfonnes  crurent  que  ce  n’étoit  là  auffi  qu’une 
de  CCS  petites  Franc -Maçonneries  de  collège, 
dont  tout  l’objet  cefToit  pour  les  adeptes,  dès 
qu’ils  avoient  tini  leur  cours  d’études.  On  ima- 
gina même  que  par  cette  inftitution,  Weilhaupt 
dès-lors  grand  ennemi  des  Jéfuites,  n’avoit 
cherché  qu’à  fe  faire  un  parti  contre  ceux  de 
ces  Religieux,  qui  après  l’abolition  de  leur  com- 
pagnie, avoient  été  maintenus  à Ingollladt,  dans 
leurs  fonclions  d’Infiituteurs  publics.  fid.J  Les 
Illumines  n’ont  pas  manqué  d’accréditer  avec 
Tuccès  cette  opinion,  dans  une  circonltance  dont 
nous  verrons  un  jour  leur  fort  dépendre  en  Al- 
lemagne. Quand  la  nature  de  leur  code  & de 
leurs  mylières,  ne  démontreroit  pas  dans  leur 
auteur,  des  intentions  & des  projets  d’une  im- 
portance toute  autre  pour  les  Gouvernemens, 
dès  la  nailTance  même  de  la  Scêle,  tout  dans 
fes  archives  porte  à l’évidence  la  réfoluticTn, 
les  moyens  d’étendre  fes  complots,  & de  ne 
leur  donner  d’autres  limites  que  celles  des 
Empires. 

Ce  fut  le  premier  Mai,  année  1776,  que 
Weilhaupt  jetta  les  fondemens  de  fon  Illumi- 
nifme.  La  lifie  des  adeptes  trouvée  dans  leurs 
archives,  montre  fon  nom  inferit  en  ce  jour,  en 
tête  de  tous  les  autres.  En  ce  même  jour,  on  y 
trouve  inllallés  Aréopagilles  Ajax- MaJfenJtaufen, 
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^ Tthère-Merz.  (Ecrits  ortg.Jeîl.  4,^  Il  cil 
vrai  qu’il  choifit  ces  deux  premiers  adeptes, 
parmi  fes  élèves  ctudians  en  Droit,  à l’Univerlité 
d’Ingôlftadt  ; mais  dans  le  cours  ordinaire  des 
études,  fon  école  fe  compoloit  de  jeunes  gens 
de  dix  huit  à vingt  ans;  c’eli  l’àge  où  les  paf- 
fjons  fe  prêtent  le  jilus  facilement  aux  fophifmes 
de  la  féduéiion.  Weilhaupt  fentit  trop  bien  qu’il 
pouvoit  en  faire  celui  de  fes  apôtres,  & les  en- 
voyer faire  dans  leur  niiiTion  fous  fa  conduite, 
ce  qu’il  faifoit  lui-même  dans  Ingollladt.  Dès 
la  première  année  de  fon  llluminifme,  dans  fon 
atroce  impiété,  fmgeant  le  Dieu  du  Chriftianifme, 
il  conçut  en  ces  termes  les  ordres  qu’il  donnoit 
à MalTenhaufcn.  de  répandre  fon  nouvel  évan- 
gile. “ Jéfus-Chrid  n’a-t-il  j>as  envoyé  fes 
■“  Apôtres  prêcher  dans  l’univers.^  Vous  qui 
êtes  mon  Pierre,  pourquoi  vous  laifferois-je 
“ oifif&  tranquille  chez  vous?  Allez  donc  & 
“ prêchez,  //at  isc/i  Cliriftus  auchj'eine  apojîel 
in  die  moclt  gefchickt;  und  viarum  Jollte  ich 
‘‘  meinen  Petrus  *«  haufe  lajfen?  Ite  & prîedi- 
“ cate.”  ( Ecrits  orig.  lct\  à Ajax^  19  Segt. 
•1776.; 

Le  moderne  Cephas  n’a  voit  pas  même  attendu 
ces  ordres  de  fon  maître,  pour  lui  donner  des 
preuves  de  fon  zélé.  Dans  la  première  ferveur 
de  fon  enthoufiafme,  & dès  le  premier  mois  de 
fon  inftallation,  il  a voit  déjà  fait  le  rôle  de  Frère 
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InfimTant  auprès  de  Xavier  Zwaek.  ( * ) Non» 
le  veiTons  bientôt  fupplantè  par  eet  élève,  mais 
cette  conquête  lui  lit  pardonurr  bien  des  l’autes. 
Sous  le  nom  de  Caton,  Xavier  Zuaek  pafTa 
fous  la  direèlion  de  Weilii:u\[)t  même,  &:  dc^vinl 
l'adepte  favori  ; il  ravit  en  quolcpie  forte  à fou 
Infinuant  rimniieur  d'avoir  fondé  les  Lojij  's  de 
Munich.  Par  ce  nouvel  apôtre,  la  Seéle  lit  dans 
cette  ville,  des  jirogrès  que  Weiihaupt  nous 
peint  en  ces  termes,  dans  la  lettre  adicirée  à 
lihère-Merz,  le  13  Mars  i7;S. 

“ J’ai  un  plaiiir  extrême  à vous  apprendre 
“ les  heureux  progrès  de  mon  Ordre,  lâchant 

très  bien  la  part  que  vous  v prenez,  & la 
“ promelTe  que  vous  m’avez  faite  d’y  contrl- 
“ buer  de  tous  vos  moyens  ; écoutez  donc  — 
“*Sons  peu  de  jours,  me  voila  en  état  d’établir 

( * J Dons  le  troijîhnc  volume  de  ces  Mémoires  y 
on  lit  à la  vote  de  la  page  \ | . que  très  certainement 
Zveack  ne  vint  que  dix  mois  après  les  deux  pre- 
miers adeptes;  au  lieu  de  Céw,  lifez  vingt  mois  y 
parce  que  fentendois  par  là  pu  ctrrivée  au  gradv 
<^Aréopagite,  qui  n eut  lieu  que  le  92  Féo'rier 
1778.  (Ecrits  orig.  t.  1 fcel.  1V\)  Mais  il 
avoit  déjà  été  infinué  le  29  Mai  ïqqCi, fuivani  Aw 
tablettes  tracées  par  Ajax.  Au  rejle,  il  ejl  entre 
ces  tablettes  la  lijle  de  la  feélion  IF , une  dijjé- 
rence  qui  fera  expliquée,  lorjque  vous  en  Jerovs  nu^ 
(jha pitre  des  premiers  adeptes. 
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“ deux  lofçes  à Munich.  La  première  eft  com- 
i)oiV'e  de  Caton  & ù' Hertel  à qui  j’ai  donné 
“ le  nom  de  Marhi';^  Si  de  Ma[ft:nhauJ'en  que 
“ nous  n >mmons  Ajax.  Ceux-là  reçoivent  di- 
“ rrRement  de  moi  leurs  initrucUons.  Vous 
“ l'crez  aulii  membre  de  leur  confeil,  quand 
“ vous  vous  trouverez  à Munich.  Il  m’a  fallu 
“ arrêter  Aj  ix,  qu.oiqu’ii  pût  m’être  bien  utile  ; 
“ car  il  efi  le  premier  qui  ait  eu  connoiirance 
“ de  la  chofe,  S:  e’eli  lui  aufli  qui  rn’a  enrôlé 
Caton.  Si  la  chofe  étoit  à faire,  je  ne  le 
“ prcn.’iois  plus;  mais  je  lui  ai  lî  bien  rogné 
“ les  ongles,  qu’il  ne  peut  plus  me  jouer  les 
“ tours  de  fes  intrigues.  Je  ne  lui  laide  pas  un 
fni  de  notre  caifTe  entre  les  mains.  Je  l’ai 
“ confiée  à Marins  — Caton  eft  à Munich,  la 
clieville  ouvrière,  l’homme  qui  conduit  tout. 
“ C’elt  pour  cela  que  déformais,  il  faut  que 
“ vous  foyez  en  correfpondance  avec  lui.  C’eft 
“ dans  cette  Loge  que  fe  réglé  tout  ce  qui 
tient  a la  direction  générale  de  l’Ordre  ; mais 
“ tout  me  doit  être  envoyé  pour  l’approba- 
“ tion,  ” 

“ Au  fécond  Collège  (ou  bien  à la  fécondé 
“ Loge  de  Munich)  appartiennent  les  Frères 
“ ci-defTus,  & de  plus.  Berger  fous  le  nom  de 
“ Cornélius  Scipton,  & un  certain  Troponero., 
que  nous  nommons  Coriolan,  homme  excel- 
lent  pour  nous,  âgé  de  quarante  ans,  long- 
‘J.  tems  dans  le  commerce  à Hambourg,  très 
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“ fort  fur  les  finances,  dont  il  lient  aujourd’hui 
“ école  à Munich.  " 

“ A ceux-là  vont  fe  joindre  bientôt  Bader 
“ & Werlîemieder,  l’un  & l’autre  encore  [>ro- 
“ fefleurs  dans  la  même  ville.  Cette  Loge 
“ s’occupe  des  affaires  locales,  de  ce  qui  peut 
nous  être  utile,  ou  nous  nuire  à Munich. 
“ Cïaudius  coufin  de  Caton,  8c  le  jeune  Saucr 
“ apprentif  marchand,  font  au  Noviciat.  Beie- 
“ ramer  appelh!  Zoroajîre,  8c  reçu  depuis  peu 
**  de  jours,  va  faire  fon  effai  à Landfluit,  oCi 
“ nous  l’envoyons  fonder  le  terrein.  Michel, 
**  fous  le  nom  de  Timon  8c  Hohenaicher  vont 
“ attaquer  Freifmgue.  ” 

“ Vous  connoîtrez  fort  peu  de  ceux  d’Ei- 
“ chftadt.  il  fuffit  de  vous  dire  que  là,  nous 
“ avons  pour  DireiSteur,  le  Confeiller  Lang 
“ nommé  Tamerlan.  Déjà  fon  zélé  nous  a va- 
**  lu  OÆ«,  le  Tijfe,  ()Jtris,  Lucullus.  Sefojlris,' 
“ Moyfe.  Ne  font-ce  pas  là  d'ajfez  bons  firogrès 
Nous'  avons  auffi  à Munich,  notre  projire 
“ libraire.  Nous  y faifons  imprimer  à nos  frais, 
“ Alphonfe  de  Fargas,  fur  \e?>  Jiratagémes  8c  les 
fophifmes  des  Jéjuiles,  (*)  vous  en  aurez 

Ce  prétendu  Alphonfe  de  Vargas, 
■PFeiJhttupt  rejfufcite  les  invecîives  contre  lesJéJuites, 
efi  précifément  ce  Gafpar  Sciopius  bien  moins  fa- 
meux par  fon  érudition,  que  par  la  p ojfiereté  de  fes 
diatribes  contre  quiconque  ojoit  tfêtre  pas  de  fon 
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“•  bientôt  un  exemplaire.  Si  vous  envoyez  à 
“ Caton  une  contribution  en  argent,  comme 
“ vous  me  l’avez  offert,  vous  nous  ferez  plai- 
“ lir.  Il  vous  en  fera  paffer  la  reconnoif- 
“ fance.  ” 

“ O ! fl  par  votre  zélé  & vos  difpofitions 
“ nous  pouvions  faire  auffi  quelque  chofe  en 
“ Souahe  ; cela  nous  donneroit  une  bonne 
“ avance.  Je  vous  en  conjure,  mettez  donc  la 
“ main  à l’œuvre.  Dans  cinq  ans,  vous  ferez 
“ étonné  de  ce  que  nous  aurons  fait.  Caton  eft 
“ incomparable.  Voilà  le  plus  difficile,  fur- 
“ monté,  f'^ous  allez  nous  voir  faire  des  pas  de 
“ géant.  O ! mettez  vous  y donc  auffi.  F'ous 
“ attendriez  envahi  une  meilleure  occafion  déac- 
“ quérir  de  la  fuiJJ'ance.  Vous  avez  toutes 
“ les  connoiiTances  & toute  l’habileté  qu’il 
“ nous  faut  pour  cela.  Ne  pas  bâtir  dans 
“ cet  Elyiee,  quand  on  le  peut,  quand  on  en 

avis,  ty  Jurtout  contre  Scaliger,  contre  Jacques  I. 
Roi  d'Angleterre,  qui  lui  fit  répondre  en  Efpagne 
par  une  vdée  de  coups  de  hàton,  C'ejl  ce  même 
homme  qui  fut  fi  bien  pmir  & Cafaubon  Du- 
pleffis  Mornai,  fes  meilleurs  amis,  d'avoir  oféle 
contredire  fur  quelque  point  d'érudition.  C'ejl  enfin 
ce  même  homme  appellé  par  les  uns  /'Attila,  far 
les  autres  le  Cer;  ère,  & par  d'autres  enjn  le 
Bourreau  de  la  littérature.  (Voyez les  dLlion.de 
Moreri  ^ Du  Feller.J 
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a l’occafion,  c’cft  un  double  erime.  Il  s’en 
“ efl  trouvé  tant  d’autres  à Eiclilladt;  votre 
“ patrie  ne  pourroit-ello  pas  auiri  devenir  un 
‘‘  autre  Eicliitadt  — Quant  à moi,  les  fcrviees 
“ que  je  peux  rendre  ici,  font  bien  peudechofe. 
“ Répondez  au  plutôt,  faites  de  cette  lettre 

l’extrait  ordinaire,  & renvoyez-la  moi  &c.” 

L’objet  Je  toutes  cesconiidenccs  fur  les  pro- 
grès de  rilluininifme,  étoil  bien  moins  de  fatif- 
faife  1a  curiofité  de  l’adepte  à qui  elles  s’adref- 
foient,  que  de  l’engager  à imiter  le  zélé  de  ce 
Caton  & 'ramcrlan,  Enroleurs  fi  aètifs  de  la 
Seôle,  l’un  à Munich,  & l’autre  à Euc.hftadt. 
Tout  en  reconnoi  Tant  que  Til>cre  ne  lui  avoit 
pas  été  inutile,  Weifhaupt  ne  fe  trouvoit  que 
médiocrement  payé  de  l’honneur  qu’il  croyoit 
lui  avoir  fait,  en  le  créant  tout  à la  fois  fon  fé- 
cond Aréopagite,  Si  fon  fécond  Apôtre.  Il 
voyoit  avec  peine,  fuivant  fon  exprcHion,  que 
ce  fécond  Apôtre  n’eùt  encore  dans  l’Ordre,  ai 
enfant,  ni  mwu,  c’ert-à-dire,  qu’il  n’eût  encore 
fondé  aucune  Loge,  Si  pas  meme  enrôlé  un.  feul 
Novice.  (Let.  3.  à Caton. J II  l’exhortoit  en- 
vain,  il  le  faifoit  exhorter  par  Caton,  pour 
échauffer  fon  zélé  ; plus  adonné  à fes  plaifirs  que 
jaloux  de  fa  milTion,  l’Apôtre  reftoit  froid  ; il 
n’en  fut  pas  de  même  après  ces  confidences. 
Weifhaupt  les  finiffoit  par  la  commiliion,  de 
chercher  un  homme  adroit  que  l’on  pût  envor 
yer  enSouabe,  établir  une  colonie  de  l’Ordre. 
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Piqué  d’émulation,  Tibère  le  chargea  lui-nvême 
de  !a  commiihon  ; il  la  lit  li  bien,  que  peu  de 
teins  après,  les  annales  de  la  Seète  le  montrent 
en  Souahe,  à Ravcnjhourg , dirigeant  cette  nou- 
velle colonie,  & rempliTant  parfaitement  les 
fonctions  de  l'on  Apollolat.  ( Ecrits  origin,  t. 
1,  let.  à Caton^  du  25  Août,  6?  2 Sept,  même 
tiiinée.) 

Il  y eut  dans  le  zélé  de  ce  Tibere,  comme 
dans  celui  d’Ajax  Manenhaufen,  bien  des  va- 
riations. Celui-ci  avoit  déjà  volé  la  caiffe  de 
l'Ordre,  & Weilhaupt  fe  plaignoit  qu’il  lui 
avoit  fait  en  argent  cs*  en  hommes,  un  dommage  que 
trois  années  ne  fujfiroieîtt  pas  à réparer,  f Ecrits 
orig.  ht.  ‘^aCatonJ  Quant  à Tibère,  il  pro- 
fita fl  bien  dans  la  fuite,  des  leçons  d’impiété, 
qu’il  recevoit  & qu’il  donnoitdans  l’Ordre,  que 
la  publicité  de  l'es  fcandales,  s’accordant  fort 
peu  avec  l’hvpocrifie  dont  Weilhaupt  avoit 
l^efoin,  pour  accréditer  fon  llluminifme,  nous 
le  verrons  un  jour  effacé  de  la  lifte.  Cette 
erreur  dans  le  choix  des  premiers  apôtres, 
n’empêcha  poipt  la  Seefte  de  leur  devoir  fes 
lieux  colonies  de  Munich  & de  Ravenlboure, 

l’une  appellée  & l’autre  dans 

la  géographie  des  Illuminés.  Quant  à celle 

d’ Eich/taJt,  appellée  Erzerum,  elle  eut  pour 
fondateur  Weilhaupt  lui -même.  Il  profita  des 
premières  vacances  que  lui  donnoient  fes  fonc- 
tions publiques,  pour  fe  tranfp.rter  dans  cette' 

y»  . 


12  Conspiration  des  Sophistes 

ville  ; & là,  confacfant  à fon  apoftolal  tout  le 
teins  que  les  inllituteurs  de  lajeunefTe  defiineat 
communément  à fe  repolér  de  leurs  travaux 
annuels,  fcrutateur  aflidu,  il  fe  mit  à obferver 
panni  les  citoyens  de  tout  rang,  de  tout  âge, 
ceux  dans  l’efprit  defquelsil  pouvoit  efpcrer  de 
s’inlinuer.  Là,  d’abord  il  jetta  les  yeux  fur  un 
des  principaux  Magiftrats  nommé  Lang.  Sa 
conquête  lui  coûta  peu  de  jours  ; il  en  fit  cet 
adepte  appelle  Tamerlan,  dont  nous  l’avons  vu 
exalter  le  zélé  & les  fuccès,  dans  fa  lettre  à 
Tibere.  Suivant  cet  artifice  dont  il  fit  une  loi 
dans  fon  code,  il  exerça  fon  rôle  de  Frère  Infi- 
n liant,  furtout  près  de  cés  hommes,  qui  jouinfant 
d’une  certaine  confidération,  & plus  habituel- 
lement réfidant  au  milieu  de  leurs  concitoyens, 
peuvent  aufli  plus  efficacement  influer  fur  l’o- 
pinion publique.  Là,  il  chercha  auffi  à faire 
entrer  dans  fes  complots,  le  Chapitre  même  de 
cette  ville.  Car  c’eft  delà  qu’il  écrivoit:  “je 
“ crois  même  pouvoir  en  enrôler  deux  autres, 
“ qui  plus  eft,  deux  Chanoines.  Si  je  réuffi» 
“ dans  mes  vues  fur  les  Chapitres,  c’eft  alors 
que  nous  aurons  fait  un  grand  pas.”  ( Ici.  3 à 
Ajax  ) Il  ne  paroît  point  dans  fes  lettres,  que 
CCS  Chanoines  aient  donné  dans  le  piège  ; mais 
on  voit  Weiffiaupt  s’en  dédommager  par  bien 
d’autres  conquêtes.  C’eft  d’abord  un  certain  5c- 
hhichy  qui  lui  plait  infiniment,  & qui  commence 
par  enrichir  la  bibliothèque  de  l’Ordre,  de  ce  qui 
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dans  la  fienne,  femble  le  plus  précieux  à Weif- 
haupt.  C’eft  enfuite  un  certain  Lucullus,  qui 
à peine  novice,  commence  à jouer  le  role  de 
Frère  Inlinuant  auprès  du  Baron  û'Eckert,  par 
ordre  de  Weilhaupt,  qui  jngeroit  la  prife  excel- 
lente. Ce  font  des  jeunes  gens  qu’il  engage  à 
venir  terminer  leurs  études  auprès  de  lui,  pour 
terminer  leur  éducation  illuminée.  En  un  mot, 
dans  l’intervalle  de  quelques  mois  qu’il  pafla 
dans  cette  colonie,  il  étoit  fi  content  de  fès 
fuccès,  qu’il  écrivoit  à MalTenhaufen:  “j’ai 
“ certainement,  dans  ces  vacances,  fait  bien 
“ plus,  à moi  feul,  que  tous  vous  autres  en - 
“ femble.”  ( au  même  let.  4.  ) Lorfque  fes 
fonctions  le  rappel lèrent  à fon  école  publique, 
la  Loge  qu’il  lailfoit  à Eichftadt,  étoit  fi  bien 
infimité,  qu’elle  devint  bientôt  le  modèle  des 
autres,  Aufli  dans  la  fuite  le  voit-on  conferver 
pour  elle  une  prédileAion  fpéciale,  & la  pro- 
pofer  bien  des  fois  pour  exemple  aux  adepte» 
qui  fe  relâchent.  Elle  eft  auflî  celle  qu’il  avoit 
abufée  le  plus  grolfièrement  fur  l’origine  de  la 
Scèle,  & dont  on  le  voit  fe  jouer  le  plus  fran>* 
chement  dans  fes  confidences  à Xavier  Zwaek, 
lorfqu’il  lui  écrit  : “le  plus  grand  de  nos 
myfières  doit  être  la  nouveauté  de  l’Ordre. 
Moins  nous  aurons  de  gens  qui  la  connoif- 
“ fent,  mieux  nos  affaires  iront.  Jufqu’ici,  vous 
& Merz,  êtes  les  feuls  à le  favoir  ; & je  n’ai 
pas  envie  de  le  dire  de  long  tems  à perfonne 
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autre.  De  nos  gens  d'Etchlhnlt,  il  tCen  éJi pas 
un  jeul  qui  le  fâche,  tÿ  qui  ne  Jure  la  vie  C5f  la 

“ mort  que  notre  Ordre  eji  plus  vieux  que  Matku- 
falem."  ( idem.  lett.  2 à Philip.  Strozzi,  J 
De  retour  à IngoUiadt,  Weifliaupt  ne  cher- 
cha plus  qu’à  combiner  Tes  fonctions  publiques 
d’interprête  des  loix,  avec  celles  d’initituteur 
fecret  d’une  fociété  deliinée  à renverfer  toutes 
les  loix.  II  remplit  les  premières  avec  une 
afllduité,  avec  une  apparence  de  zélé,  (i  impo- 
fante  qu’il  fut  élu  Reéleur  de  l’Hniverfité.  Ce 
furcroit  de  devoirs  publics,  ne  fut  pour  lui 
qu’un  furcroit  d’hypocrilie.  Cette  même  année, 
loin  de  perdre  de  vue  tes  complots,  il  établit 
uqe  école  feerète,  où  fe  dédommageant  des  le- 
çons qu’il  fe  voyoit  forcé  de  donner  en  public, 
il  fut  fe  préparer,  dans  une  nouvelle  pfpèce 
d’élèves,  d’abondantes  reiTources  pour  la  pro^ 
pagation  de  fon  llluminifine.  ProfelTeur  & 
Reèleur  de  l’Univerfité,  il  profita  de  ce  double 
titre,  pour  inl'piter  la  conhance  aux  parens  do 
fes  écoliers.  II  fit  de  fa  maifon  un  de  ces  pen-r 
fionnals,  où  les  jeunes  gens,  plus  habituelle- 
ment fous  les  yeux  de  leurs  maîtres,  font  auHi 
penfés  plus  fpéeialement  à l’abri  des  dangers 
de  leur  âge.  L’intention  de  ce  monfirueux 
pédagogue,  offrant,  fous  çç  prétexte,  fa  table 
& fa  maifon  aux  élèves  de  l’Uni verfité  d’In- 
golffadt,  fe  manifeffe  dans  plufieura  de  fes 
jpttres.  Il  follicitoit  les  pères  & les  mèresi  de 
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lui  confier  leurs  enfans  ; & c’eft  en  fe  félicitant 
d’avoir  obtenu  ce  précieux  dépôt  ; c’eft,  par 
exemple,  en  écrivant  à fes  adeptes,  qu’il  auroit 
à la  table  le  jeune  Baron  de  Schroecienb.erg,  8c 
le  ]e\ne  H'Âeneicher,  qu’il  ajoutoit  ; il  faudra 
bien  au(ji  que  ces  gens  là  iitardent  au  hameçon  qtâ 
leur  fera  jette,  C’eft  apres  avoir  vu  combien 
cette  école  intérieure  lui  foumifiToit  de  moyens 
de  fédué^tion,  qu’il  écrivoit  : V année  frockaine' 
aujji,  je  prendrai  chez  moi  des  fenfonnairts, 
cela  toujours  pour  notre  grand  objet.  ( ht,  1 
Aj.tXf  20  à Caton  t.  1 J S’il  arrivoit  qu’il  ne 
pût  obtenir  des  parens  quelques  uns  des  élôvéS' 
fur  qui  il  avoit  jetté  les  yeux,  quelques  uns  de 
ceux  là  plus  fpécialement  qu’il  tenôit  déjà  dan* 
fes  filets,  & qu’il  craignoit  de  voir  lui  échapper^ 
il  avoit  autour  de  lui,  des  maifotVS  de  Confiance, 
où  il  les  attiroit,  pour  ne  point  les  perdre  de  vrie, 
C’ell  ainfi  qu’il  écrivoit  à fon  Ajax  : “ je  né 
vois  plus  pour  vous,  dans  mon  voifihàge, 
“ d’autre  logis  que  chez  ma  raèi*e.  Je  ferois 
enchanté  que  eelui-là  pût  vous  convenir  '; 
&cela,  d’autant  plus  que  vous  obtiendriez 
“'ajfément  d’elle  la  clef  de  la  maifon.  Je  né 
t‘  VQU^  force  pas  d’y  venir,  fi  vous  trouvez 
“ quelque  chofe  de  mieux;  mais  cequ^il y au- 
“ ,ro»V  ici  de  bon,  c‘eji  que  j'tturois  fcruvent  un 
prétexte  d’ aller  dans  votre  ekamèfe,  ^ que  là', 
t‘  nous  pourrions  nous  entretenir  plus  aifémeAt 
ti.eticore  que  chez  moi,  fans  que  ferfbmte  en  fit 
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rien.  Notre  nœud  en  ferait  plus  feeret.’*  ( let. 
SàAjax.) 

Qu’on  ne  s’étonne  pas  de  me  voir  entrer  dans 
ces  détails  ; ils  font  ceux  d’une  Sefte  nailTante, 
de  Weifhaupt  formant  autour  de  lui  fes  pre- 
miers élèves.  Vous  pourriez  méprifer  feg 
moyens;  il  en  fait  l’importance.  Il  vous  fem- 
ble  n’agir  que  dans  le  cercle  étroit  de  fes  foyers  ; 
lailTez  faire  la  louve  au  fond  des  bois  ; fes 
louvetaux  croîtront  & pour  tribut,  ils  lui  ap- 
porteront bientôt  les  débris  des  victimes  qu’elle 
les  forme  à dévorer.  A peine  y avoit-il  deux 
ans  que  Weifhaupt  confacroit  à fon  Illnminifme 
oette  école  fecrète,  & déjà  fes  élèves  dignes  de 
fee  projets,  alloient  propager  les  complots  dans 
d’autres  fouterrains.  Pour  juger  l’importance 
des  moyens,  par  celle  des  fuccès,  tenons- nous 
en  encore  à lui  même,  & méditons  tout  ce  qu’il 
en  rapporte  dans  la  lettre  fuivante. 

“ Déformais,  écrit-il  à fes  deux  grands  A- 
“ réopagites,  Caton  & Marins,  déformais  vous 
“ aurez  à prendre  un  autre  ton  avec  Timon  & 
“ Hoheneicher.  Je  leur  ai  révélé  lefecret;je 

“ me  fuis  dévoilé  à eux  comme  auteur  de  no- 

\ 

“ tre  Ordre  ; & je  l’ai  fait  pour  bien  des 

“ raifons.” 

“ 1°  Parce  qu’il  faut  qu’ils  deviennent  eux- 
mêmes  fondateurs  d'une  nouvelle  colonie  à Frey- 
fingue,  leur  patrie;  & qu’ils  ont  befoin  pour 
‘V  cela,  de  leçons  fpéciales,  qu’il  eût  été  trop 
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“ long  de  leur  donner  par  lettres,  fur  l’enfem- 
“ ble  de  notre  fyttéme,  & fur  notre  marche, 
‘‘  Pendant  qu’ils  font  eneore  ici  auprès  de  moi, 
“ je  profite  du  tems  pour  les  former  à tout.” 

“ 2°  Parce  qu’en  attendant,  il  faudra  qn’il« 
tn  etiTolcHt  le  Bdron  d JS—  & ^uel^es  oultts 
“ étudia  ns,’*  \ 

“ 3°  Parce  que  H aflTez  évidemment  ce 
“ même  Hoheneicher  qu’il  vient  de  nommer, 
“ celui  précifément  dont  il  difoit,  en  l’emme- 
“ nant  dans  fon  penfionnat  : il  faudra  bien  qu’il 
“ morde  au  hameçon)  parce  que  Hoheneicher 
“ connoiflfoit  trop  bien  ma  manière  de  penfer  & 
“ d’écrire,  pour  n’avoir  pas,  tôt  ou  tard,  deviné 
“ que  tout  ceci  étoit  mon  ouvrage,” 

“ 4°  Parce  que  de  tous  mes  fenjtonnaîres  de 
” l'année  dernière,  il  étoit  h Jeul  qui  n’eût  fas 
” connoijfance  delà  chofe.” 

” Parce  qu’il  s’eft  offert  de  contribuer  à 
” notre  bibliothèque  fecrète  de  Munich,  & 

” qu’il  nous  livrera  fpécialemsnt  divers  objets  très 

importuns  de  celle  du  chapitre  de  Freyfingue.” 

“ Enfin,  parce  qu’aprôs  trois  mois  d’infiruc^ 

tions  que  j’ai  encore  à leur  donner,  ils  feront 
” l’un  & l’autre,  en  état  de  nous  rendre  de 
grands  fer  vices.”  (Ecrits  orig.  t.  i let.  la 
à Cat.  Cs?  à Mar.  ) 

• De  cette  lettre,  il  fuit  évidemment,  i°quede 
tous  les  jeunes  penfionnaires  appellés  à la  table 
<ie  Weilhaupt,  dès  la  première  année  de  fa  conf» 
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piration,  pas  un  leul  n’avoit  échappé  à fes  piè* 
ges  ; qu’ils  étoient  non  feulement  tous  initiés 
à fes  fecrets,  mais  même  aux  plus  profonds  de 
fes  myftères  ; car  celui  qu'il  leur  dévoile  ici,  eii 
fe  donnant  a eux  pour  fondateur  de  fon  lHumi> 
fiiftne,  eli  précifément  le  dernier  & le  plus  pro- 
fond des  fecrets  que  fon  code  réferve  à fes 
adeptes  ;(  le  troïji'eme  •volume  de  ces  Mémoires, 
çhapi  ^es  grands  myjieres  ) ^ Qu’avant  même 
d’avoir  donné  les  dernières  leqons  à fes  penüon- 
paires,  il  fe  fert  d’eux  pour  enrôler  à fes  coin*, 
plots,  ceux  des  autres  élèves  de  l'Univerlité, 
qu’il  ne  peut  attirer  à fa  table  ; que  le  mo- 
ment où  Weilhaupt  rend  à leurs  parens  le» 
élèves,  dont  il  a fait  fes  commenfaux,  le  mo- 
ment où  ils  quittent  fon  école  publique,  comme 
ayant  terminé  leurs  études  des  loix  de  leur  par 
trie,  eft  précifément  celui  où  il  les  renvoie  dans 
leur  patrie,  munis  de  tous  les  principes,  de  tous 
les  artifices  de  la  confpiration  contre  ces  mêmes 
|oix,  contre  celles  de  toute  fociété,  de  toute  rer 
ligion,  de  toute  propriété.'  5^  Ce  n’eft  [Joint  im 
larcin  indifférent  que  celui  auquel  s’engage  ici 
le  jeune  HobeneicJur,  promettant  d’enlever  à la 
bibliothèque  d’un  Chapitre,  ces  objets  importans 
qui  entreront  dans  celle  de  la  Seéle.  C’efi  le 
fruit  des  leçons  de  Ton  maître,  & de  ce  grand 
principe  que  nous  avons  trouvé  dans  la  morale 
de  Weilhaupt,  que  le  larcin  utile  ne  fauroit  être 
un  crime,  ou  qu’il  faut  fe  fervir  pour  arriver 
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au  bien,  des  moyens  que  les  médians  emploient 
pour  arriver  au  mal.  C’eft  ce  même  principe 
qui  aujourd’hui  dévalle  les  bibliothèques  du 
Clerjçé,  qui  demain  envahira  fes  domaines,  qui 
bientôt  fous  le  même  prétexte  d’utilité,  & de 
nécelfité  pour  la  révolution  méditée,  amènera 
les  grandes  fpoliations  des  nobles  & des  riches, 
du  commerçant,  du  laboureur,  de  l’artil'an,  & 
ne  lailfera  plus  aux  différentes  claffes  des  ci? 
toyens  l’efpoir  deconferver  les  plus  légers  débris 
de  leurs  propriétés.  Quand  l’Hiliorien  arrivera 
au  tems  de  ces  grandes  fjioliations  révolution- 
naires, qu’il  remonte  à la  fource.  Elle  efl  dans 
cette  école,  où  le  fonnent  les  voleurs  par  prin- 
pipe.  Sous  le  nom  d’illuminés,  c’eft  delà  que 
■ Weifbaupt  commence  à difperfer  dans  le  mondé 
fes  adeptes  brigands,  fes  apôtres  voleursi  Bien- 
tôt nous  les  verrons  fe  vanter  eux*mêraes  d’au- 
tres fpoliations  ; les  leçons  de  l’école  fecrète 
s’étendront  ; les  grands  blafphémateurs  de  toute 
propriété,  comme  ceux  de  tout  gouvernement 
& de  toute  religion,  reconnoîtront  leur  maître, 
dans  cette  même  école. 

Les  deux  nouveaux  Apôtres  qué  Weifhaupt 
forraoit  avec  tant  de  foin  dans  le  fecret  de  fa 
pédagogie,  reçurent  leur  miflion  ; & la  ville  de 
Freyfingue  devint,  fous  le  nom  de  Thèbes,  la 
quatrième  colonie  de  la  Seéle.  Vers  ce  même 
tems  les  adeptes  de  Munich  fe  montroient  fi 
•^rdens  pour  la  propagation  des  myfières,  qué 
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Weifliaupt  calculant  leurs  fuccès  & les  fiens, 
n’héfita  pas  à leur  écrire  “ (i  vous  continuez 
“ avec  le  meme  zélé,  fous  peu  de  lemsj  non» 
“ ferons  maîtres  de  tonte  notre  patrie,  c’eft-à- 
“ dire,  de  toute  la  Bavière.”  irenn  fie  fia 
fiortfahren,  ivie  fie'it  eïntger  zeit  fia  gehart  in  kur- 
zer  zeit  unficr  vaterlaml  uns.  ( Kcrits  orig.  t.  i, 
let.  26,  14  Nov.  1778.  y 11  s’en  falloit  bien  que 
fes  vues  fe  bornalTent  à cet  Eleélorat.  Bientôt 
il  écrivit  à fes  Aréopagites  qu’ils  euHent  à 
clierciier  pantii  les  étranj^ers  qu’ils  avoient  à 
Munich,  des  liommes  que  l’on  pût  inllruire,  & 
envoyer  planter  auflî  des  colonies  à Augfibaurgy 
Ratijbonne,  Saltzboiirg,  àf  Landfitut,  ^ dans  la 
Franconie;  f id.  let.  39^  lorfqu’il  faifoit  cette 
demande,  il  avoit  déjà  fes  millionnaires  partis 
pour  le  Tirol  & V Italie.  ( id.  let.  3 5 ) Le  rôle, 
ou  pour  mieux  dire,  la  multiplicité,  la  variété 
des  rôles  qu’il  jouoit  dans  Ingolliadt  pour  ajou- 
ter à ces  fuccès,  n’ell  pas  facile  à concevoir, 
elle  n’en  eft  pas  moins  réelle.  Il  nous  en  donne 
au  moins  une  idée  légère,  lorfcpie  fe  propofant 
pour  modèle  à l’adepte  Caton,  “ faites  comme 
“ moi,  lui  écrit  il;  éloignez-vous  des  compa- 
“ gnies  nomi)reufes.  — Mais  ne  penfez  pas 
“ relier  oifif  li  vous  voulez  avoir  quelque  in- 
“ fluence  fur  ce  monde.  Attendez  feulement; 
“ l’heure  vient,  & elle  arrivera  bientôt,  où 
“ vous  aurez  beaucoup  à faire.  Souvenez  vous 
. “ de  ce  Séjan,  qui  prenoit  fi'bien  l’air  d’un 
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•“  homme  défœiivré,  & qui  faüoit  tant  de 
**  chofes,  en  femblant  ne  rien  taire.  Erat  autem 
“ Sejanns  otiofo  JimiHt mus,  niliil  agenda  miâui 
“ agensd’  ( Let.  à Ztuack)  Jamais  confpira- 
teur  n’avoit- donné  plus  fidèlement  le  précepte 
& l’exemple. 

Tranquille  en  apparence  dans  Ingolftadt,  & 
bien  mieux  que  Séjan  par  fon  oifiv^été,  cachant 
fes  conlpirations  par  les  fonctions  mêmes  dont  il 
fombloit  tout  occupé,  Weifliaupt  ne  le  faifoit 
diliinguer  en  public  que  par  l’alliduité  à fes  de- 
voir?, la  plus  incompatible  en  apparence  avec 
fes  complots.'  Ces  même  loix  divines&humaines 
qu’il  avoit  juré  d’anéantir,  il  lesexpliquoit  avec 
im  étalage  de  zélé  & d’érudition,  qui  auroit 
fait  penfer  cjue  leur  amour  & leur  étude  abfor- 
boient  & f©n  tems  & fes  talens.  Si  110115  vou- 

r 

Ions  l’en  croire,  de  longtems  l’Univerfité  d’in- 
golftadt  n’avoit  eu  un  profetTeur  mieux  fait  pour 
ajouter  à laréputation  de  fon  école.  Maisc’é- 
toit  peu  pour  lui  de  fe  dédommager  dans  lefecret 
de  fes  foyers,  des  leçons  qu’il  étoit  réduit  à don- 
ner en  public.  Aux  fonctions  de  profetTeur  en 
droit,  c’étoit  peu  d’ajouter  celles  d’un  péda- 
gogue fecret  de  toute  impiété  & de  toute  anar- 
chie; le  profetTeur  public,  le  fecret  pédagogue 
n’oublioit  pas  qu’il  étoit  fondateur;  qu’il  de- 
voit  être  auffi  légiflateur  ; qu’en  cette  qualité^ 
il  avoit  à donner  à fa  Sefte  un  code  dont  lei 
ioix  fouterraines  le  milTent  en  état  d’anéantir 
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toutes  celles  (lui  exiHoient^  & tous  les  Empire» 
qui  fublilloient  par  elles.  Ce  code  étoit  bien 
loin  encore  de  l’infernale  perieciion  qu’il  vou- 
loit  lui  donner,  lorfqu’il  initia  fes  premiers 
adeptes;  & peut-être  même,  ü l’on  veut  s’en 
tenir  aux  réglés  d’une  prudence  ordinaire,  c’é- 
toit  une  faute  dans  Weilliaupt,  que  cette  ardeur 
prématurée  de  fonder  fa  Société,  d’envoyer  fes 
Apôtres  lui  faire  desdifciplesde  côté  & d’autre,' 
avant  d’avoir  fixé  les  loix  qui  dévoient  les  ré- 
gir. Mais  cet  emprelTement  ne  fut  dans  lui,  ni 
défaut  de  prévoyance,  ni  excès  de  confiance. 
Il  favoit  qu’il  auroit  befoin  & des  années  & de 
l’expérience,  pour  fixer  cet  enfemble  de  grades 
& d’épreuves  qu’il  deftinoit  à fes  af[)irans,  pour 
çompofer  tous  ces  oracles  du  fophifme  & de 
l’impiété,  à prononcer  par  fes  Hiérophantes, 
pour  mettre  en  ordre  ce  cahos  d’ai  tifices  qui 
dévoient  fervir  de  réglé  à fes  Epoptes,  à fes 
adeptes  régens  ou  dire£\eurs,  ou  Aréopngites. 
Mais  il  ne  vouloit  pas  que  les  années  fuflTent 
perdues  en  fimplçs  projets.  Pour  fes  effais 
mêmes,  il  vouloit  des  triomphes  qui  lui  a(Tu- 
ralTent  de  plus  grandes  conquêtes,  lorfque  le 
jour  qu’il  prévoyoit,  feroit  venu.  Jamais  il  ne 
douta  qu’il  n’arrivât  ce  jour,  où  il  auroit  donné 
à fou  code  toute  cette  perfe«?Uon  qui  n’exifioit 
encore  q\ie  dans  fes  conceptions.  Il  étoit  fîii*. 
dp  lui-même  ; & il  vouloit  au  tems  qu’il  prévo- 
yoit, trouver  déjà  tous  prêts,  de  nombreux 
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Apôtres  difpofés  d’avance  à recevoir  fon  nou* 
vel  Evangile,  ou  affez  avancés  pour  n’avoir 
plusbefoin  que  de  fes  dernières  leçons,  lorfqu’il 
faudroit  le  faire  recevoir  dans  les  antres  de  leurs 
diverfes  colonies. 

C’étoient  là  fes  projets  ; & fa  confiance  étoit 
trop  bien  fondée  fur  la  certitude  de  fon  génie 
pour  le  mal,  lorfqu’il  écrivoit  fi  fouvent  à fes 
premiers  élèves  : “ mettez  vous  peu  en  peine  des 
‘ ‘ grades  à venir.  Le  tems  viendra  où  vous  ferez 
“ furpris  de  ce  que  j’ai  déjà  fait  en  ce  genre. 
“ En  attendant,  vous  autres,  enrôlez  moi  dumonde, 
“ préparez  moi  des  cavaliers,  injlnùfez  les  ; dif- 
‘ ‘ po/ez  les  ; amtifez  les  ; repofex  vous  fur  mot  du 
“ refte. — Tout  ce  que  vous  avez  à faire,  c’eft 
“ d’ajouter  au  nombre  des  frères.  Suivez, 
“ obéi HTez  encore  un  ou  deux  ans;  &laifiezmoi 
“ pofer  mes  fondemens  ; car  c’ eji  là  V ejfentieî  ; 
“ cela  perfonne  ne  V entend  comme  moi.  Si  ces 
“ fondemens  font  une  fois  pofés,  faites  enfuite 
“ tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Levoulujfiezvous  iien 
“ vous  mêmes  alors,  vous  ne  viendriez  pas  à bout 
“ de  détruire  mon  édifice.  ” (Eut.  des  let.  8 <J 
Ajàx ',  ^ pajjim  des  let.  àCat.  aux  Aréopag,  fur- 
tout  let.  59,  t.  \.) 

Cette  marche  profonde  entrainoit  bien  dos 
difficultés;  Weifhaupt  les  vainquit  toutes,  II 
falloit  fuppléer  par  des  loix  provifoires,  par  des 
Infiru6tions  momentanées,  à ce  que  les  adeptes 
ne  trouvoient  pas  encore  écrit  dans  fes  leçons  ; 
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il  fuppléoit  à tout.  Le  plus  »^rand  des  obdaclet 
lui  vint  de  ceux  là  mômes,  de  qui  il  efpéroit 
plus  de  fecours,  des  adeptes  de  Ion  Aréopage. 
Dans  leurs  cavernes  fonterraines,  les  brigands 
ontaulTi  leurs  dilTenlions  entre  eux  & leurs  com- 
bats ; les  brigands  conjures  contre  tout  Em- 
pire, fouffrent  impatiemment  le  jong  d’un  chef. 
Weifhaupt  eût  bien  voulu  proliter  de  leurs  lu- 
mières, mais  il  n’avoit  garde  de  leur  céder  le* 
tiennes;  il  eonnoifToit  trop  bien  fa  fiipériorité 
en  fait  de  complots  & d’artillccs.  11  lui  falloit 
des  inftrumens  bien  plus  que  des  eonfdis,  & des 
co-légiflateurs.  Des  jaloulies  d’autorité,  de^ 
guerres  inteftines  s’élevèrent  entre  lui  & fon 
Aréopage;  tout  autre  nue  Weidiaupt  eût  cru 
voir  fa  nouvelle  focicté  étouifee  dès  le  bcrçeau  ; 
Weifhaupt  fut  conjurer  tous  ces  orages.  Al- 
ternativement négociateur,  delj/ote,  fuppliant, 
il  entroit  dans  des  compolitions,  il  preferivoit 
des  conditions,  il  defeendoit  aux  exeufes,  aux 
prières,  il  ordonnoit  des  foumilfions;  il  fe  mon- 
troit  prêt  à facritier  le  fruit  de  fes  travaux;  il 
menaqoit  de  livrer  fes  émules  à eux-mêmes, 
de  les  abandonner,  d’ériger  à lui  feul  une  nou- 
velle fociété  plus  forte  & plus  yjuilfante,  par 
cela  feul  qu’il  auroit  l’art  de  la  rendre  plus  fou- 
mife.  (y.  /.  1.  let.  25,  27,  6o;  t.  2.  let,  1 i, 
19,  21,  &C.J  Au  milieu  de  ces  orages,  Weif- 
haupt écrivoit,  continuoit,  confommoit  ce  code 
des  conjurations,  qui  feul  eût  abforbé  le  tems. 
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le  génie,  les  veilles  de  vingt  Machiavel.  An 
milieu  de  ces  orages,  on  eût  dit,  il  le  difoit  lui- 
même,  que  les  tempêtes  ne  faifoient  qu’ajouter 
à fon  activité,  & à tous  fes  fuccès.  “ Me 
“ voilà,  mandoit-il  à fon  cher  Caton,  me  voilà 
“ de  nouveau  en  guerre  avec  tout  notre  monde; 
“ cela  ne  fait  point  mal;  cela  donne  la  vie  à la 
“ machine.  Mais  fi  j’entends  mon  rôle,  je  ne 
“ puis  ni  louer  les  fautes,  ni  les  diflimuler. 
“ Ce|>endant  nos  affaires  vont  bien  ; & pourvu 
“ qu’on  me  fuive,  l’enfemble  n’y  aura  rien 
“ perdu.”  (T.  ‘i.  let.  19.^  Au  milieu  de 
ees  orages,  occupe  de  l’enfemble,  occupé  des 
détails,  à?  nuit,  fuivant  fon  exprelTion, 
écrivant,  travaillant,  méditant  tout  ce  qui  pou- 
voit  fortifier  ou  propager  fon  illuminifme,  il 
continuoit  fon  école  publique,  fon  école feerôte  ; 
il  formoit  fans  celle  de  nouveaux  adeptes,  il 
furveilloit  fes  envoyés  ; du  fond  de  fon  fanc- 
tuaire,  il  les  fuivoit  dans  toutes  leurs  colonies 
& leurs  millions.  Par  le  moyen  de  fes  quibus 
licet,  il  entroit  dans  les  plus  petits  détails  fur 
leur  conduite  ; il  les  dirigeoit  tous,  leur  indi- 
quant tout  CG  qu’ils  pouvoient  faire,  & leiir 
reprochant  tout  c;e  qu’ils  ne  faifoient  pas  pour 
les  progrès  de  fes  complots.  La  correfpondance 
de  V’oltaire  en  ce  genre,  eft  prodigieufe;  elle 
n’approche  pas  de  celle  de  Weilhaupt,  Dans 
ce  que  la  juftice  a pu  en  arracher  aux  ténèbres, 
pas  une  feule  lettre  qui  ne  montre  le  profond 
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conjuré  ; pas  un  mot  qui  ne  tende  au  même  but 
que  les  myftères  ; pas  un  mot  qui  ne  montre 
ou  bien  des  artifices  à tenter,  ou  bien  des  can- 
didats à enrôler,  des  initiés  à avancer,  dea 
adeptes  à ranimer,  à réprimer,  à corriger,  des 
ennemis  à écarter,  des  protecteurs  à reçhercher. 
Ses  Apôtres  font  fur  les  lieux  ; il  ne  fort  pas  de 
fon  fanCluaire,  & on  diroit  qu’il  a connu,  qu’il 
voit  tous  ceux  qui  les  entourent.  Il  leur  écrit 
le  rang,  la  fituation  politique,  civile,  fouvent 
même  le  nom,  le  caraCtère  de  ceux  qu’ila 
doivent  enrôler,  les  moyens,  les  perfonnes  dont 
ils  doivent  s’aider,  les  lieux,  les  fociétés  qu’ils; 
doivent  fréquenter.  Il  leur  écrit  les  fautes 
qu’ils  ont  faites,  les  fcandales  qu’ils  ont  donn-és, 
les  obftacles  qui  en  réfultent  pour  la  marche  de 
fon  Illuminifme  ; il  les  exhorte,  il  les  arrête,  il  les 
menace;  il  exerce  enfin  fur  eux  fon  infpeCtion, 
comme  s’ils  étoient  encore  fous  fes  yeux  dans 
fon  penfionnat.  Les  conquêtes  que  font  fes 
Apôtres,  il  les  dirige  encore,  ou  bien  il  fait  com- 
ment elles  font  dh'igées.  Il  régie  les  épreuves, 
pu  bien  il  en  difpenfe  les  nouveaux  candidats  ; 
il  afligne  l’objet  de  leurs  travaux,  leseffais,  les 
problèmes,  les  difcours  fur  lefquels  il  pourra 
juger  de  leurs  talens,  & des  fervices  qu’il  pour- 
ra s’en  promettre  ; 8c  parmi  les  difcours  qu*il 
afiigne,  pas  un  dont  le  fujet  ne  tende  à lui 
manifiefter  le  plus  ou  le  moins  de  difpofitions 
de  l’élève  aux  maximes  de  l’Ordre.  Il  eft  toi^t 
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à la  fois  l’homme  de  tout  l’enfemble,  & l’homme 
ile  tous  les  détails.  Le  même  jour  le  voit  ogt 
cupé  de  toutes  les  parties  de  fa  confpiration, 
& de  tous  fe?  moyens  ; de  fes  loix  à donner 
pour  établir  fon  Ordre,  des  alliances  à former 
pour  l’affermir,  des  projets decommerce,  & d’uii 
commerce  impie,  pour  l’enrichir.  Avec  cet  art 
de  l’homme  qui  fembte  ne  rien  faire,  ou  ’^e  faire  , 
du  moins  que  ce  qu’exigent  fes  devoirs  publics, 
c’efl  peu  de  ces  moyens  que  fon  génie  lui  difle 
pour  fes  oonfpirations,  il  vpudroit  réunir  à lui 
feul,  tous  les  complots  des  autres  fociétés  ; il  fa 
fait  Franc-Maqon,  il  pénètre  dans  les  myftèrea 
des  arrière- loges  des  Rofe-Croix,  & les  refond 
dans  fes  complots  ; pour  s’unir  à tous  les  re- 
belles, comme  à tous  les  impies,  du  fond  de  M 
Bavière,  par  des  fils  fouterrains,  il  correfpond 
avec  les  fédérations  que  préparent  les  Maçonâ 
Polonois.  Pour  ne  rien  laiffer  perdre  de  ce  que 
les  fophilles  impies  ou  rebelles,  qui  l’avoiept  dé- 
vancé,  ont  produit  de  plus  propre  à féduire  les 
peuples,  il  en  fait  des  recherches  affidues  & des 
colleèlions  immenfes,  qu’il  defiine  à former  les 
bibliothèques  fecrètes  dé  fes  adeptes.  11  calcule 
pour  la  caiffe  de  l’Ordre,  le  produit  des  libelles 
que  font  revivre  fes  preffes  clandéftiries.  Pour 
cette  même  caiffe,  il  emploie  tous  les  talensdes 
Frères  à refafferen  profe,en  vers,  en  pamphlets, 
en  journaux,  tous  ces  anciens  fophifmes,  toutes 

ces  antiques  calomnies.  Il  diftribue  aux  Frères 
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les  fujets  des  nouveaux  libelles  à compofer  ; & 
pour  le  repoferde  fes  travaux,  il  prend  fur-luiles 
prophètes  à commenter,  leurs  lamentations  à 
tourner  en  fatyre,  l’hiüoire  de  l’Eglife  à tourner 
en  roman  calomnieux.  (*)  Ainfi  tout  ce  qu’ont 
fait  les  grands  impies,  tout  ce  qu’ont  fait  tous 
lesgrandsconjurés,  il  le  fait  à lui  feul.  Les  livres 
faints  nous  parlent  d’un  Démon  appelle  Légion, 
fans  doute  parce  que  ce  génie  mauvais  peut  & 
fait  à lui  feul  contre  le  genre  humain,  tout  ce 
que  font,  tout  ce  que  peuvent  faire  des  légions 
ennemies;  s’il  falloit  expliquer  tout  ce  que  les 
lettres  de  Weilhaupt  nous  le  montrent  faifant 
pour  établir  fa  feéle,  je  dirois:  ce  Démon  légion 
s’étoit  emparé  de  fon  cœur,  il  habitoit  dans  lui, 
il  agiflbit  par  lui,  & c’eft  à lui  qu’il  dut  tous  fes 
fuccès. 

L’exiftence  de  fon  Ordre  n’étoit  pas  encore 
foupçonnée  autour  de  lui  dans  Ingollladt,  & 
déjà  pour  la  Bavière  feule,  il  comptoit  cinq 
loges  à Munich;  d’autres  loges  & d’autrescolo- 
nies  étoient établies  à Freyfingue,  à Landlberg, 
à Burghaufen,  à Straubing  ; ilétoit  près  d’en 
établir  à Rati (bonne  & à Vienne  ; il  en  avoit 
déjà  en  Souabc,  en  Franconie  dans  le>Tirol: 
fes  Apôtres  étoient  d’un  coté,  à Milan  & de 

(*)  y.  tom.  let.  à Ajax;  a Caton  36,  &c, 
ùPhil.  Strozzi  ht.  2 fs*  pajfim ; tom.  2,  ht.  2t: 
j>ajim,  Ecrits  originaux. 


Diçîi’izef!  by  Googic 


DE  l’Impiété  et  de  l’Akarchib.  29 

l’autre  ; en  Hollande.  Il  n’y  avoit  pas  trois  ans 
que  fon  Illuminifme  étoit  fondé,  & il  comptoit 
déjà  plus  de  mille  initiés  fous  fes  loix.  [^Let  25  à 
Caton,  t.  1,  13  Abenmeh  1148,  c^ejl-à-dire,  13 
Novembre  1778.)  Mais  il  de  voit  auffi  une  partie 
de  fes  fuccès,  au  zélé  & à l’aélivité  qu’il  favoit 
communiquer  à fes  adeptes.  L’hiflorien  ne 
fe  flattera  pas  de  les  connoître  tous  ; je  vais 
lui  dire  au  moins  ceux  qui  dans  cette  première 
époque,  fe  diftinguentle  plus  après  Weiftiaupt, 
dans  la  lifle  des  conjurés. 


go  ' CoNSflK^TlON  DES  SofHlStES  ' 
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CIIAIMTRE  11. 

Des  principaux  adepîis  de  Wlishaupt, 

sous  LA  PREMIÈRE  EPOQUE  DE  l’IeI.U  M 1 NI  SME. 

J) ANS  cette  légion  de  conjurés,  ou  du 
moins  de  Frères  enrôlés,  dont  W eithniipt,  dès  la 
troifièmè  année  de  fon  llluminirme,  portoit  le 
nombre  à plus  de  mille,  / écrits  m igin.  lelt.  25.^ 
le  plus  remarquable  elt  fans  doute  ce  Xavier 
Zwack,  que  nous  avons  vu  appellé  l’adepte /«- 
comparable.  Il  fut  toujours  auflû  l’adepte  intime. 
C’ell  à lui  que  font  adreffées  la  plupart  des  let- 
tres imprimées  fous  le  titre  d'écrits  originaux; 
c’eft  à lui  furtout  que  font  écrites  celles  où 
Weilhaupt  dévoile  fes  mylières  avec  plus  de 
confiance;  c’ell  enlin  lui  cjui  mérita  de  s’enten- 
dre dire  par  le  Fondateur  de  la  fcèle  ; “ vous 
voilà  dans  impolie,  où  il  n’efl  que  moi  feiil 
“ au  delTus  de  vous.  \"ous  êtes  élevé  fur  tous 
“ les  autres  Frères.  Un  vafte  champ  s’ouvre  à 
“ votre  puÜfance  & à votre  influence,  fi  nos 
“ fyllèmes  fe  propagent.  ’’  ( id.  lett.  . t.  \.) 
Tant  de  faveurs  & de  diftinflions  fuppofent 
bien  des  titres  ; pour  apprécier  ceujf  de.  çet 
adepte  favori,  ilell  un  monument  qui  difpenfera 
rhillorien  de  toute  autre  recherche.  Ce  monu- 
ment fe  trouve  à la  fin  du  premier  volume  des 
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Ecrits  Originaux,  fous  lè  titte  de  'Pahlettès  éâ 
Dana  iis  tracées  par  Ajax^  en  date  du  dernier  Dé- 
cembre 1776.  eft  ici  le  premier  nom  ca- 

raSlériJiique  donné  à Zwtick^  encoi'e  fmiple  Cati * 
didat.  On  n’en  fauroit  douter,  puifqite,  dès  la 
première  œlonne  des  Tablettes,  le  Frère  Danam 
el't  indiqué  par  fon  vrai  nom.  Ajax  eft 
haujé'n,  qui  joue  le  ro4e  de  Frère  Scrtttateof. 
Si  le  tableau  qu’il  tr<iee,  n’eft  rien  naoinscpie 
flatté,  on  peut  croire  au  ftioins  qu’il  ii’'exagère 
pas  les  défauts  & les  vices  du  Candidat,  paif*> 
que  ce  Frère  Scrntatonr  dit  kii-méme  devoir 
à l’amitié  la  Conquête  qu’il  a faite  ; puifqtie 
tout  glorieux  de  cette  conquête,  il  conclut  foïi 
tableau,  en  préfentant  le  Candidat  comme  un 
fage,  qui  a préc  ifément  tout  ce  qu’il  faut  pour 
être  admis  dans  l’Ordre.  Ce  momiment  'hoos 
fait  d’abord  connoître  à quel  point  Weifhanpit, 
dans  les  premiers  jours  de  fon  Illurainifme, 
avoil  déjà  porté  l’art  de  fes  Scrutateurs;  nlous 
y voyons  de  plus,  par  le  portrait  de  fon  Intinie 
adepte,  tout  oe  que  nous  pouvons  augurer  des 
conjurés,  qu’il  jugeoit  le  plus  dignes  d’entrer 
dans  fes  confidences.  Lifons  donc  ces  tablettes  î 
triomphons  des  dégoûts  qu’éprouve  l’ame  hon- 
nête à tirer  de  leur  obfcurrté  de  vils  & mépri- 
febles  conjurés,  qui  h’ont  de  reroarquable  qire 
leurs  vices  leurs  .prétentions  aù  titre -de  fa - 
gesi  Copions  ce  portrait,  le  modèle  de^ceu'x 
quelafeélc  exige  des  Frères,  qui  lui  préfentent 


Tableau 
de  Caton 
Zwack 
tracé  par 
le  Frère 
Jnünuaiit 
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des  Candidats.  Il  fiiffiroit  pour  dire  au  peuple 
de  quel  tas  de  libertins,  de  vils  bandits  fana 
mœurs,  il  eft  dupe  dans  fes  révolutions. 

Les  tablettes  qui  vont  apprendre  àWeifhaupt 
ce  que  c’ell  que  ce  Candidat,  dont  il  doit  faire 
\e  Caton  de  l’Ordre,  font  divifées  en  dix  fept 
colonnes  dillinguées  par  autant  de  différens 
titres.  Sous  les  unes  fe  trouvent  le  nom,  l’age, 
la  dignité  civile,  le  fignalement,  le  caraéière 
phyfique  & moral  du  Candidat  ; fous  les  autres, 
le  genre  d’étude  auquel  il  s’elt  adonné,  les  fer- 
vices  que  rOrdre  peut  en  attendre.  D’autres 
encore  font  deftinées  à marquer  fucceflivement 
les  progrès  qu’il  aura  faits,  les  grades  qu’il  au- 
ra reçus;  les  manuferits  ou  livres  fecrets,  qu’on 
lui  aura  confiés,  les  contributions  qu’il  aura 
payées.  D’autres  enfin  défignent  fes  amis,  fes 
protecteurs,  fes  ennemis,  les  perfonnos  avec  qrîî 
il  eft  en  correfpondance. 

Au  deftbus  de  ces  colonnes,  eft  un  fécond  ta- 
bleau, ayant  auflî  fes  divifions,  que  le  Frèrq 
Scrutateur  a remplies  de  fes  obfervations  fur  la 
famille,  & fpécialement  fur  le  caraCtère  de» 
^^re  & mère  du  Candidat. 

\re.- Colonne.  D’après  ces  deux  tableaux, 
“ François  Xavier  Zwack,  fils  de  Philippe 
Zwack  Commifiaire  de  la  Chambre  des  Com- 
“ ptes,eft  né  à Ratifbonne.  Au  moment  de  fon 
infinuation,  c’eft-à-dire,  le  29  Mai  1776, 
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“ il  fe  trouve  âgé  de  20  ans,  & a terminé  fon 
“ cours  de  collège. 

te.  Colonne;  Jignalement  du  Candidat . “ A cet 
“ âge,  la  taille  de  Zwack  eft  d’environ  cinq 
“ pieds.  “ Tout  fon  cor  fs  maigri  far  la  débau- 
•*  che.,  tourne  au  tempérament  mélancholique* 

( der  ganze  hau  feines  durch  débauché  mager 
“ gcrwordenen  kôrfer  indiniert  nun  zum  melan~ 

“ choUfchen  temf crament.)  Les  yeux  d’un  gris 
“ fale,  faibles  languiffans ; le  teint  fâle 
“ blême;  l’anté  chancellante  & altérée  par  de 
“ fréquentes  maladies — nez  allongé,  crochu, 

“ nez  d’aigle— cheveux  clair  brun — marche 
“ précipitée — le  regard  habituellement  fenché 
“ vers  la  terre- — au  deffbus  du  nez,  & do 
“ chaque  côté  de  la  bouche,  une  verrue.  ” ' 
3^.  Colonne;  caraCl}re  moral,  religion,  confcience. 
Ici  nous  lifons.  “ Le  cœur  fenfible,  extraordi- 
“ nairement  philantropique;  ftoïque  dans  Tes 
“ jours  de  mélancholie  — du  relie  ami  du  vrai, 

“ circonfpefl,  réfervé,  extrêmement  fecret,—^ 

“ parlant  Ibùvent  de  lui-même  avantageufe- 
“ ment — envieux  à l’afpeêl  des  perfeêlions  de» 

“ autres — voluftueux  ; cherchant  à fe  perfec- ^ 
“ tionner — -très  peu  fait  pour lagrande  coiiipa- 
“ gnie  — colère  emforté,  prompt  à s’appaifer 
— difant  volontiers  fes  opinions  fecrèles^ 

“ quand  on  a la  frécaution  de  le  louer  en  le  contre^ 

“ difant — aimant  les  nouveautés — fur  la  Re- 
“ ligion  Ss?  la  confcience,  bien  éloigné  des  opinions 
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“ communes  ; penfant  précljément  comme  il  le  faut 
“ pour  notre  Ordre. 

4#,  Colonne;  études  favorites,  fervices  qui!  peut 
rendra.  “ Plus  fpécialement  adonné  à la  Phi- 
“ lofophie;  ayant  cependant  des  connoilîapces 
fur  la  jurifpiudence-r-parlant  très  couram- 
ment  François  & Italien  ; clierchant  aètuel- 
“ lenaent  à entrer  dan»  les  bureaux  de  la  cor* 
“ refpondance — •maître  parfait  dans  l'art  de 
fe  contrefaire,  ^ de  dijimuler  ; bon  pour  notre 
Ordre,  comme  fpécialement  jaloux  d’appren- 
dre  à connoître  les  hommes.  ” 

5^.  Colonne:  amis,  correfpondance,fociétés.  Ici 
le  Frère  Scrutateur  nomme  cinq  à fix  perfon- 
nes  amies  du  Candidat  ; de  leur  nombre  font  un 
certain  Sauer,  & un  nommé  Berger,  que  l’on 
voit  bientôt  entrer  dans  la  lifte  des  Illuminés. 

So\\s  les  trois  Colonnes  fuivantes,  (ont  fimple- 
ment  le  nom  du  Frère  Ajan,  cqmrae  Enroleur, 
le  jour  auquel  le  Candidat  a été  infmué,  & 
celui  de  fa  réception. 

. 9^.  Colonne.  Manière  de  gagner  ^ de  conduire 
le  Candidat,  ÊJf  s' il  connaît  d'autres  Ordres  fecrets? 
Ici  on  voit  que  “ Zwaek.  étoit  déjà  lié  à d’au- 
“ très  fociétés  fecrètes,  ce  qui  a rendu  fa  con- 
‘ ‘ quête  un  peu  plus  difficile.  L'étroite  amitié,  qui 
“ régné  entre  nous,  ajoute  l’Enroleur,  & fur- 
“ tout  l’attention  que  j’ai  eue,  de  prendre  l’air, 
“ le  ton myftérieux,  m’ont  applani  les  voies.  -A 
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“ préfent  il  montre  une  grande  ardeur,  & 
beaucoup  de  zélé  pour  l’Ordre.  ” 

10^.  Colonne.  PaJJtons  dominantes.  Celles  du 
Frère  Zvvack.  marquées  par  le  Frère  Scruta-, 
leur,  font  rendues  en  ces  termes  “ Orgueil 
“ amour  de  la  gloire,  probité,  hile  chaude,  & un 
“ penchant  extraordinaire  pour  le  myftère  — 
“ grande  habitude  à parler  de  lui -même  de  Jes 
“ perfections.  ” 

La  onzième  Colonne  nous  dit  que  le  Candidat 
avoit  reçu  un  penfum  à remplir,  ou  un  difcour$ 
à faire,  & qui  devoit  être  terminé  le  2g  Avril 
1778.  La  douzième  marquoit  la  fortune,  les  re- 
venue du  Candidat;  l’éditeur  a laiffé  ici  le  chif- 
fre en  blanc.  Par  les  deux  fuivantes  on  voit 
que  le  jour  alfigué  à Zwaek  pour  fa  contribu- 
tion, eli  le  29  Mai,  pour  l’année  1777,1e  1 
Avril  pour  l’année  d’après  ; que  le  19  Juillet 
1776,  il  avoit  déjà  envoyé  un  Ducat  de  Hol- 
lande, & enfuite  deux  livres  de  Chimie.  Celle' 
où  l’Enroleur  écrit  les  progrès  de  fon  Candidat, 
marque  par  les  numéros  i,  2,  4 & 9,  les  livres 
fecrets  qu’on  lui  a fait  lire;  les  ordres  fimple- 
ment  numérotés  auffi,  qu’il  a reçus,  aufli  bien  que 
la  permijfion  d'enrôler  d'autres  Frères.  Comme 
cette  Colonne  elt  réfervée  pour  marquer  les 
progrès  fucceffifs  du  Candidat,  le  Frère  Enro- 
leur  arrive  au  moment  où  Zwaek  a reçu  toutes 
les  connoHTancès  néceffaires  pour  être  admis 
dans  l’Ordre  ; & alors  il  décide  qu’il  elt  tems  dé 

F 
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Jui  en  donner  de  plus  e[TcnlieIles,  de  l’avancer 
à d’autres  grades. 

J’aurois  moins  infillé  fur  ces  tablettes,  û je 
n’avois  cru  devoir  préfenter  une  fois  au  moins, 
dans  ces  Mémoires,  le  modèle  un  peu  détaillé 
de  cette  inquifition,  dont  IMlluminifme  fait  dé- 
pendre fl  fpccialement  le  choix  de  fes  adeptes, 
& le  fuccès  de  fes  complots.  (*) 

(*)  Bien  des  lecteurs  pourroient  être  curieux  du 
fécond  tableau.,  qui  accompagne  cehâ  du  Candidat. 
En  voici  donc  Pejl'entiel.  Il  contient  dix  colonnes  y 
fous  lefquelles  on  trouve  les  noms  ês  dignités  des 
parent  de  Zvcack,  l'état  de  leurs  enfans,  de  leur 
fortune,  leur  alliés,  leur  amis,  ennemis,  leur  fo- 
ciétés  ordinaires , fut  tout  l'éducation  qu'ils  avoient 
eu.x-mêmes  reçue,  leur  caraci'ere  moral,  appelle 
leur  côté  fort,  & leur  côté  foible.  L' Editeur  a 
encore  jugé  à propos  de  laifjer  ici  quelques  articles 
en  blanc.  Les  deux  moins  morcelés  font,  celui  de 
l’éducation,  celui  du  côté  fort  & foible.  Suivant  le 
Frère  Scrutateur,  le  père  & la  mère  de  Zvoack 
n'ont  eu  qu'une  éducation  à la  vieille  mode,  qui 
ne  vaut  pas  grand  cliofe  ; les  pajfions  du  père,  ou 
bien  fon  côté  fort  & fon  côté  foible  font  rendus 
de  la  manière  fuivante  : “ jaloux  de  fon  honneur  y 
“ honnête-,  zélé  pour  les  devoirs  de  fou  emploi — 
“ en  apparence  dur  envers  fes  inférieurs,  mais  au 
“ fond  les  aimant  à l'excès  — parlant  à tout  le 
“ monde  en  maître  en  pédant — dans  fa  conduite 
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Reprenons  à préfent  les  principaux  traits  de 
ce  tableau.  Que  montre-t-il  dans  Zwaek  } 
Débauche  immodérée,  tiituité  extrême,  jaloufic, 
diflimulation,  noire  mélancholie.  C’en  eft  là 
bien  plus  qu’il  n’en  faudroit  pour  le  bannir  de 
toute  fociété honnête  ; mais  il  penfedéjà  comme 
il  le  faut  à WeilhaujJt,  en  fait  de  religion  & de 
confcience  ; c’ell-à-dire,  il  n’elt  qu’un  franc 
Athée  ; il  a de  plus  pour  le  fecret  & pour  les 
■nouveautés,  tout  cçt  amour  qu’il  faut  aux  con- 
jurés révolutionnaires.  ll  ell  un  àe  fhilan- 
tropes,  qui  ne  difent  aimer  le  genre  humain, 
que  pour  détefter  les  loix  qui, le  gouvernent  ; 


“ fes  difeours,  d' une  franchife  inipolitique-^ 
'‘'‘furet  ménager  jufques  à Je  laijfer  manquer 
“ lui-même  pour famP rince;  le  fervant  avec  •zélé, 
“ fans  égards  pour  les  pétit s du  grands,  même  au 
“ danger  de  perdre  fes  emplois — fenjible,  compa- 
“ tijfant,  niyjiérieux,  officieux,  fier  de  fan  expé- 
“ rience  — ayant  V œil  à toutes  fes  affaires  &ic. 

Quant  à la  mere  “ c’eft  une  bonne  femme  de 
“ ménage  — n’ayant  des  yeux  que  .pour  fon 
“ cher  enfant  Xavier  Zwaek — &c.”  Bien  des 
chofes  encore  ont  été fupprimées  dans. cette  partie 
du  tableau  ; mais  les  parens  de  tout  Illuminé  y en 
verront  affez,  pour  favoir  comment  ils  font  dépeints 
par  les  Frères  Scrutateurs , & à quel  point  la  Seéîe 
œ foin  de  pénétrer  dans  leur  intérieur,,  de  s*injhuire 
de  toutes  leurs  affaires. 
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c’en  el't  la  plus  qu’il  n'en  faut,  pour  racheter 
auprès  de  la  Se£lc,  tous  les  vices  du  Candidat  : 
c’en  fut  alfez  pour  faire  de  Xavier  Zwaek, 
l’adepte  favori. 

Cependant  les  léchons  du  Frère  Infinuant, 
jointes  à cette  noire  mélancolie  qui  dominoit 
le  nouveau  Candidat,  faillirent  à priver  l’illu- 
minifme  de  tous  les  fervices  ([u’il  pouvoit  en 
attendre.  Parmi  ces  leçons,  il  en  e(l  une  dont 
l’objet  fpécial  eft  d’apprendre  au\  Novices 
même  à méprifer  la  mort,  & à fe  la  donner 
plutôt  que  de  trahir  leurs  maitres.  Cette  leçon 
eft  celle  que  Weifliaupt  réduifoit  à ces  mots  : 
fatet  ^xitus,  c’eft-à-dire,  la  porte  de  la  vie  à la 
mort  eft  ouverte,  & peut  furtir  qui  veut,  fur- 
tout  quiconque  ne  fe  trouve  pas  lâen  dans  ce 
monde.  C’eft  la  même  leçon  que  les  decrets  des 
Jacobins  ont  rendue  en  ces  termes  : la  nnrt  ncjl 
quun  jbmmetl  éternel.  Plein  de  ce  principe,  & 
fatigué  de  fon  exifience,  le  Novice  Zwaek  fe 
perfuada  qu’il  mourroit  en  fage,  s’il  mouroit  de 
fa  propre  main.  11  rédigea  ce  qu’il  appelle  fes 
fenfees  fur  le  fuicide.  Ce  font  les  penfées  d’un 
athée,  ejue  fes  vices  ont  rendu  malheureux, 
que  fon  impiété  a rendu  fou.  ( écrits  or ig. 
t.  \./eél..  20.  ) 11  fit  fon  teftament,  & le  mit  à 
écrire  au  Frère  Ajax  la  lettre  fuivante. 

Munich  le  30  Oêlobre  1777  — Arn»,  je 
“ m’en  vais  ; c’eft  le  meilleur  parti  que  j’aie 
à prendre.  Porte-toi  bien  ; ne  doute  pas  dç 
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ma  probité;  n’en  laifTe  pas  douter  les  autres. 
Confirme  les  fages  dans  le  jugement  qu’ils 
“ vont  porter  de  ma  mort  ; regarde  avec  pitié 
“ ceux  qui  la  blâmeront.  Sois  honnête  homme  ; 
“ fouviens-toi  de  moi,  & ne  me  lailî'e  pas  ou - 
“ blier  parle  petit  nombre  de  nos  bons  amis. 
“ Garde-toi  de  me  plaindre.*’  Signé,  Z-wack. 

Le  Pojljhriptum  léguoit  un  anneau,  pour 
foLivenir,  au  Frère  Ajax,  & le  prioit  de  faire 
parvenir  aux  Frères  une  fécondé  lettre  adrefifée 
à tout  l’Ordre  Illuminé.  “ Et  vous  auflî,  Frères, 
“ je  vous  falue  pour  la  dernière  fois,  difoit 
“ ici  Zwack,  je  vous  remercie  de  vos  inten- 
“ tions  fur  moi.  Je  vous  jure  que  j’en  étois 
“ digne  ; -je  vous  le  jure  fur  mon  honneur,  le 
“ feul  bien  que  je  polTede,  le  feul facré pour  moi. 
“ Honorez  ma  cendre  de  votre  fouvenir  i/- 
“ nijTez  la,  tandis  que  la  fuperjîition  me  maudira. 
“ Eclairez-vous  mutuellement;  travaillez  à 
“ rendre  le  genre  humain  heureux;  efiimez  la 
vertu,  Scrécompenfez  la;  punifiez  le  crime  ; 
voyez  avec  pitié  les  fautes  de  l’humanité. 
“ Sur  le  bords  de  fa  folfe,  y defçendant  avee 
“ réflêxion,  8c  choififfant  la  mort  par  convicJion, 
“ ^ar  démonjlration,  la  choififfant  ^o«r/è«  ^0»- 
“ heur  ; c’elt  ainfi  que  vous  fait  fes  adieux 
“ votre  Frère  & ami,  Zwack.  {ibid) 

C’en  étoitfait  pour  l’Illuminifme  de  l’adepte 
favori,  fi  cette  réfolution  avoit  été  auffi  conf- 
Unte  qu’elle  étoit  férieufe.  On  ne  fait  ce  qui 
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vint  la  changer;  mais  Zwack  choifit  cie  vivre-, 
& aujourd’hui  encore,  pourfuivant  les  complots 
de  la  Seéle,  il  a trouvé  fou  proteéieur.  Comme 
Weilhaupt  auprès  de  fon  A.  S.  le  Duc  de 
Saxe-Cotha,  il  vit  fous  les  auCpiees,  & Con» 
feiller  intime  du  Séréniflime  Prince  de  Salm* 
Kyrbourg  ; & il  cil  fon  agent  ordinaire  à 

Wetzlar,  auprès  de  la  Chambre  Impériale.  Au 
moment  où  j’écris,  il  joue  un  rôle  plus  impor- 
tant encore,  pour  fon  Prince,  & pour  ceux  de 
l’Empire.  Au  milieu  de  tous  leurs  Députés,  & 
Député  lui-même  pour  la  Maifon  de  Salm- 
Kyrbourg,  ayant  pour  Secrétaire,  & pour  con- 
frère de  fon  Illuminifmc,  le  Sieur  d’Ambmann 
citoyen  de  Darniliadt,  il  traite  au  Congrès  de 
Raftadt,  de  la  paix  à conclure  avec  les  adeptes 
de  fon  Illuminifmc  triomphant  dans  Paris.  L’iiif- 
toire  aura  fans  doute  un  jour  à dire  avec  quel 
art  «il  fut  y combiner  |es  intérêts  de  fa  SeAe 
avec  ceux  des  puiffances,  & avec  fes  feimei» 
de  les  détruire  toutes.  Revenons  au  moment 
où  Xavier  Zwack  ne  croyoit  pas  encore  que  le 
crédit  des  -Frères  lui  prépiarât  ces  hautes  defih 
nées,  & lui  valût  l’honneur  de  décider  celles<des 
Souverains. 

Les  fenfées  fur  ie  fuicide  ne  furent  pas  perdues, 
au  moins  .pour  la  belle-fœur  du  Candidat. 
Pleine  de  cespenfées,  elle  chercha  la. mort,  & 
fe précipita  du  haut  d’une  tour.  [ibid.  note.) 
Quant  à lui, -en  choifilTant  de  vivre,  offenfé  du 
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long  noviciat'  que  lui  faifoit  fubir  le  Frère 
Ajax,  il  s’aclrelTa  direèleinent  à Weilhaupt, 
qui  le  prenant  alors  fous  fa  direélion,  com* 
mença  par  lui  dire  qu’Ajax  l’avoit  trompé,  en 
laifTant  ignorer  aux  Frères  la  lettre  qu’il  leur 
avoit  écrite.  Fuifqu'il  vous  a trompé,  ajoutoU 
l’inllruclion,  trompez-le  vous-même. 

En  donnant  le  précepte,  Weilhaupt  indi- 
quoit  la  manière.  H établiffoit  Zwack  infpec* 
teur  de  celui-là  même  qui  croyoit  encore 
l’infpefler.  {lel.  i.  à Philip.  Slrozzi)  Zwack 
fut  prouver  alors  que  l’on  Infmuant  ne  s’étoit 
J)as  trompé  en  le  donnant  pour  maître  parfait 
dans  l'art  de  Je  contrefaire  ; car  devenu  dès  lors 
le  premier  confident  de  Spartacus,  & bientôt 
, admis  aux  myftères  de  l’Ordre,  il  n’en  continua 
pas  moins  à jouer  auprès  de  ion  premier  En - 
roleur,  le  rôle  de  Novice,  II  étoit  déjà  au  plus 
haut  des  grades  ; il  étoit  nonfeiilement  Aréo-^ 
pagite,  mais  Supérieur  même  des  Aréopagites; 
il  étoit  dans  une  continuelle  correfpondance 
avec  Weilhaupt  ; & Ajax  continuoit  à le  re- 
garder comme  fon  écolier  ; il  imaginoit  même 
lui  faire  une  grande  faveur,  en  lui  montrant 
des  lettres  de  Weilhaupt,  que  le  prétendu  No- 
vice avoit  déjà  lues  avant  de  les  lui  faire  par- 
venir, comme  il  en  avoit  la  commiflion  de 
Weilhaupt  même. 

Ce  rôle  de  Zwack  dupant  fon  Enredeur,  8s 
infpeflaut  celui  qui  croyoit  l’infpeéla:,  ex- 
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pliqne  feul  la  différence  qui  fe  trouve  entre  lei 
tablettes  tracées  par  Ajax,  &c  la  liffe  des  pre- 
miers adeptes  que  l’on  trouve  dans  les  Ecrits 
Originaux,  {t.  premier,  Jl-Sl.  4)  Là,  Ajax  croit 
Xavier  Zwack  encore  (impie  afpirant,  jufques 
au  29  Mai  1778;  & ici,  le  jmélendu  Novice  ell 
déjà  Arcopatrhe  fous  le  nom  de  Caton,  le  22  Fév. 
de  la  même  année  ; peu  de  mois  après  il  n’a 
plus  au  delTus  de  lui  que  Spartacus.  [id.  let. 
27)  Jamais  Frère  Knroleur  ne  lut  mieux  fup- 
planté  par  fou  Novice 

, Les  divers  noms  l'ous  lefquels  fe  -montre  ce 
Novice  dans  tes  Ecrits  Originaux,  ont  fait 
naître  une  difficulté  qui  déjà  embaraffe  cer- 
tains Leèteurs  ; mais  la  prédileèiion  toujours 
oroiffante  de  Weilhaupt,  fuffit  encore  pour  rcT 
foudre  l’énigme. 

Weiffiaupt  ayoit  d’abord  donné  à Zwack  le 
nom  infignifiant  de  Dana  'ds  ; dès  qu’il  connut 
fa  haine  pour  les  Rois,  il  changea  ce  nom  en 
celui  de  Philippe  Slrozzi,  de  ce  fameux  conjuré 
Florentin  qui  avoit  affafliné  Alexandre  Médicis, 
& qui  pris  enfuite,  les  armes  à la  main  contre 
fon  Souverain,  s’enfonça  un  poignard  dans 
le  fein,  en  prononçant  ce  vers  diflé  par  toutes 
les  fureurs  de  la  vengeance  ; 

Exortare  aliquis  nojîris  ex  ojfthus  ultor. 

Le  fuicide  manqué  de  Zwack  n’en  parut 
pas  moins  honorable  à Weilhaupt  ; il  crut  alors 
devoir  en  fa'ue  le  Caton  de  la  Se^e.  C’ell  fous 
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ce  dentier  nom,  que  Zwack  devint  à Munich 
le  (jrincipal  agent  des  Illuminés,  l’adepte  favori 
du  Fondateur.  Ce  qui  favorifa  toujours  leur 
intimjté,  fut  cette  efpèce  de  fympatltie,  qui  fe 
trouve  entre  les  médians  comme  entre  le» 
démons^  & qui  les  fait  toujours  concourir  au 
meme  but,  quand  il  s’agit  de  miii'e. 

Sans  avoir  pour  le  mal  le  génie  de  Weifliaupt» 
Zwaeie  en  avoit  au  moins  toute  la  volonté.  Dès 
fon  entrée  dans  l’Ordre,  pour  fon  premier  cfTai, 
il  fe  donna  pour  un  parfait  athée,  f V.  dije. 
fur  les  foclétés^  Ecrits  Orig.  t.  I fe£î.  21.  ) Dés 
lors  il  annonce  toute  fa  haine  contre  les  Souve- 
rains, & toute  fon  admiration  pour  le  peuple  qui 
brife  le  joug  de  les  prétendus  tyrans.  ( V.  fes 
fenfées  fur  h fuictde . } On  voit  bien  quelques 
uns  des  premiers  adeptes  de  l’Illuminifme,  s’é- 
tonner de  l’immenlité  des  forfaits  & des  dé- 
fallres  que  Weilhaupt  prépare  à l’univers  ; il 
lui  faut  quelquefois  auprès  de  ceux-là,  desmé- 
nagemens;  il  faut  qu’il  les  prépare,  qu’il  les 
difpofe,  qu’il  réponde  à leurs  réclamations; 
fon  Caton  eli  toujours  prêt  à tout;  U efl  tou- 
jours au  niveau  des  myfières,  à mefure  que 
Weilhaupt  en  déroule  le  code;  il  ne  lui  lailfe 
jamais  que  l’inveption. 

A cetfe  fympathie  d’impiété  & de  fcélératefTe 
s’unit  encore  la  profonde  politique  de  Weif- 
haupt.  Il  lui  faut  un  fénat  de  conjurés;  mais 
4ans  ce  fénat,  ce  font  des  agens,  & non  pas  des 
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égaux  qu’il  voiidroit  le  " donner.  Pour  régner 
plus  cnieaeement  l'ur  cet  v\réopage,  il  ne 
veut  pas  l’avoir  aiq)rès  de  faperfonne;.  il  fait 
trop  bien  que  dans-  les  fociétés  feorètes,  plus  le 
defpote  s’en  fonce  dans  fon,  myftéiieux  fanc- 
tuaire,  plus  fes  onlres  font  révérés  des  Frères. 
Si  malgré  cette  el[iccc  d’invilibilité  où  il  le 
tient,  l’empire  qu’il  exerce  fur  fes  Aréopagites, 
doit  encore  exciter  leur  jaloufie,  il  aura  du 
moins  auprès  d’eux  & à leur  tête,  ce  Caton  qui 
lui  doit  tout  ce  qu’il  eft  dans  l’Ordre»  & dont 
tout  l’intérêt  fera  de  maintenir  celui  dont  il 
tient  lui-même  toute  fon  autorité.  C’eft  pouv 
cela  qu’on  voit  Weilliaupt  faire  tant  d’efforts 
})our  le  maintenir  dans  fon  parti,  & defeendre 
avec  lui  )ufqu’â  ces  prières;  Jouteriez  moi  donc  y 
difpofez  donc  les  choies  & les  efprits,  pour  cpio 
mes  difpofi'.ions  foient  -reçues.  (V.  Jurtout  t._ 
I , lel  55.; 

• ^^’eilllaupt  fut  peu  trompé  dans,  cet  efpoir. 
I.ors  des  diffenlions  que  fon  def|)otifmc  lit  naî- 
tre entre  lui  & fes  Aréopagites,  ce  fut  prefque 
toujours  par  Zwaek  qu’il  vint  à bout  de  les 
gagner,  de  ranimer  leur  zélé  iiour  fes  complots, 
& leur  refpcét  pour  fa  perfonne.  Ce  fut  furtout 
a lui  que  l’illuminifme  dut  tous  fes  fuccès  dan^ 
Munich;  Caton  yjouoit  li  bien,  (i  efficacement 
le  perfonnage  d’Enroleur,  que  VVeifliaupt  fat 
obligé  plus  d’une  fois,  de  réprimer  cette  ardeur, 
il  avait  befoin  de  lui  pour  le  gouvernement  dç 
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VOrdre  ; il  s’en  fit  même  aider  pour  la  rcdaftion 
de  diverfes  parties  de  (bn  Code.  En  un  mot  le 
réfultat  de  leur 'correîpondancc  ell  que  Weif- 
haupt  n’eut  pas  un  Ceul  Aréopagitc,  qui  entrât 
mieux  que  Zvvack  dans  toutes  les  vues,  &c  qui 
jouît  plus  juüement  de  toute  fa  confiance, 
toutes  les  lett.  à Caton  dans  les  écrits  orig.J 
Il  n’en  eut  pas  un  feul  qui,  tout  en  confpirant 
contre  fon  Prince,  fa  patrie  & toute  fociété, 
affeêlât  & prît  mieux  tous  les  airs  d’un  ferviteur 
zélé  pour  fon  Prince,  pour  fa  patrie  & la  fo- 
ciété. Au  milieu  de  tout  ce  qu’il  faifoit  pour  les 
complots  de  fon  Illumrnifme,  Xavier  ’Zwack 
reuffit  à fe  faire  nommer  Confeiller  de  la  Cour, 
Confeiller  de  la  Régence,  aux  appointemens  de  vmgt 
mille  florins.  Enchanté  de  la  promotion  de  fon 
adepte,  Weifliaupt  feliata  de  lui  écrire  ; “ re- 
cevez  mes  félicitations  fur  la  nouvelle  di- 
“ gnité.  Je  roudrois  que  tous  mes  Aréopagites 
“ fuflent  auïïî  Conjéillers  intimes  avec  vingt 
mille  livres  d’appointemens ; mais  je  vou- 
drois  encore  plus,  que  leur  emploi  exigeât 
“ peu  de  tems  & de  travàiL  Il  leur  en  ref- 
teroit  d’avantage  pour  le  grand  objet,  {id.  t 2^ 
ht.  2)  La  lettre  qui  portoit  ce  compliment,  eft 
précifément  une  de  celles  où  Weifhaupt  don- 
noit  à fes  Aréopagites  le  plus  de  détails  fur  la 
marche  & les  fuccès  de  fa  eonfpiration. 

Le  fécond  per  fon  nage  de  cet  Aréopage  fut 
am  certain  Hertel,  Prêtre  Catholique,  appelle, 


Marius  ou 
le  Prêtre 
Jlertel. 
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Marius,  par  les  Illuminés.  C’eü  de  lui  que 
Weifhanpt  écrivoit  à Xavier  Zwaek  : “ notre 
Marius  eft  réfervé  au  fuprêiue  degré.  Dans 
“ la  plupart  des  affaires,  il  marehe  en  tutiorijie. 
“ Sur  les  objets  religieux,  ménageons  j'a  foible^jfe . 
“ Son  ejiomac  n ejl  ^e^s  encore  capable  de  digérer 
“ des  morceaux  un  peu  durs.  Sur  tout  le  relie 
“ fiez  vous  à lui.  Ne  le  chargez  pas  de  tra- 
“ vail,  jufqu’à  ce  que  l’ufage  lui  donne  delà 
“ facilité,  & qu’il  prenne  du  goût  pour  la 
■ ‘ chofe.  S’il  eft  une  fois  bien  Itylé,  il  pourra 
“ nous  rendre  de  grands  fer  vices.  ” (écrits 
orig.  t \,lct  ']  à Caton,  du  27  Mars  1778.^ 
Malgré  ce  prétendvi  tutiorifine,  Hertel  s’étoit 
laiffé  entraîner  dans  tous  les  dangers  des  fo- 
eiétes  occultes,  & il  y fuccoraba.  Pour  tirer 
parti  de  cette  confcience  qu’il  apportait  dans 
l’Ordre,  Weifhanpt  le  fit  d’abord  eaiffier,  en  le 
chargeant  de  réparer  par  fon  économie,  les  lar- 
cins d’Ajax.  Le  Marius  Illuminé  remplit  conf- 
tarnment  cette  çommiffion,  à la  fatisfaélion  du 
Fondateur.  Les  Frères  conjurés  le  récompen- 
fèrent  de  fa  fidélité,  eq  lui  procurant  à Municiv 
un  Canonicat,  par  des  intvigues  qu’il  admire 
lui-même,  & dont  il  promet  de  divertir  Caton, 
rnais  dont  il  n’ofe  confier  le  récit  au  papier, 
(F.  ht.  de  Marius  à Caton  3 iVov.  17^3/^ 
moment  où  il  prit  poffeffion  de  fon  Canonicat, 
ces  idées  religieufes  qu’il  avoit  d’abord  fallu 
tant  ménager,  s’étoient  évanouies,  Il  fç  dépeint 
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alors  lui-même  paflant  de  fes  fonêlions  reli- 
gîeiifes  aux  Clubs  Illuminés,  fe  faifant  inveflir 
publiquement  d’un  bénéfice  eccléfiaftique,  & 
«’applaudiffant  en  fecret  des  fervices  qu’il  vient 
de  rendre  aux  Frères  conjurés  contre  l’Eglife  ; 
fervices  qu’il  appelle  encore  trop  importuns  pour 
ojer  les  dévoiler  par  écrit;  (ihid.)  fervices  ce- 
pendant qu’il  e(t  aifé  de  deviner,  quand  on  le 
voit  plus  qu’aucun  autre  adepte,  partager  avec 
Zwack,  les  confidences  de  Weifhaupt.  Dans 
la  correfpondance  de  celui-ci,  il  eft  une  foule  de 
lettres  qui  leur  font  adreffées  en  commun* 
11  eft  furtout  des  inftruêlions  fpéciales  & provi- 
foi  res,  adreftees  aux  Aréopagites ; & dans  fes 
inftruêlions,  ce  n’eft  plus  le  confciencieux,  c’eft 
l’apoftat  Hertel  qui  doit,  après  Zwack,  terrir  le 
premier  rang,  jouer  le  premier  rôle  (F",  furtout 
les  injlruéîions  pour  Caton,  Marins,  Scipiôn,^ 
{id.  t.  1 fe£l.  IX.)  C’eft  lui  furtout,  e’eft  oe 
malheureux  Prêtre,  qui  femble  avoir  été  chargé 
plus  fpécialement  du  foin  de  fournir  aux  biblio- 
thèques fecrètes  de  l’Ordre,  d’acheter  ou  de 
voler  pour  elles,  tout  ce  qui  devoit  en  faire  des 
arfenaux  d’impiété,  de  corruption,  8c  de  ré- 
volte. {F.  id.  i.  1 let.  46,  t.  3 ht.  3 £s?c.)  En-: 
fin  c’eft  lui  que  Spartacus  trouva  parmi  les 
Frères,  le  plus  digne  d’entrer  dans  la  confidence 
du  monftrueux  infanticide  que  nous  l’avons 
f U méditer,  8c  c’eft  lui  qui  le  fert  dans  cet  af- 
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freux  fecret,  de  manière  à mériter  fes  remercie* 
mens.  [id.  t.  2,  leti  3 4.) 

Mieux  encore  que  cet  infâme  Prêtre,  le  mé- 

Troifième  decin  Baader  nous  montre  dé  quels  hommes  fe 
Areopa.  - , 

Celfe-  compofoit  cet  étrange  Aréopage.  11  n’eft  pas 
Baader.  encore  dans  l’Ordre,  & on  le  voit  offrir  les  plus 
atroces  fervlces  de  (bn  art  ; il  ell  ce  trop  fameux 
adepte,-  que  Weilhaupt  défignoit  fous  le  nom 
de  Celfe,  en  parlant  à Hertel  de  l’homme  qui  lui 
avoit  promis  de  l’aider  à conferver  fon  honneur 
par  le  plus  révoltant  des  forfaits,  [f-'.  t.  •^de 
ces  Mém.  chap.  1,)  C’ell  fans  doute  à fes  offres 
que  font  dus  l’emprelfcment  avec  lequel  on 
voit  Weifhaupt  le  rechercher,  & les  difpenfes 
qu’il  lui  prépare,  lorfqu’il  écrit  à Zwaek  ; “ fi 
“ je  réufîirfois  à enrôler  le  médecin  Baader, 
“ dites  moi  d’avance  quels  droits  nous  pour- 
“ rions  lui  donner  parmi  nos  Aréopagites. 
“ Car  fans  cela,  fans  quelque  difpenfe  parti- 
“ culière,  nous  ne  le  mettrions  pas  en  aêli- 
“ vité.  ” (r.  I,  ht.  eq,  Dec.  1778.)  Cette 
lettre  fut  bientôt  fuivie  d’une  autre,  par  la- 
quelle on  voit  encore  mieux  le  prix  que  Weif- 
haupt attachoit  à cette  conquête,  & toutes  les 
intrigues  qu’il  mit  en  jeu  pour  fe  l’affurer. 
“ Pour  venir  à bout  de  mon  plan  dans  Athènes 
(dans  Munich)  écrit-il  à fes  Athétiicns  Bavarois, 
j’ai  encore  befoin  de  deux  hommes,  l’un  NobleSi 
“ l’autre  Médecin.  Le  zélé  de  Caton  nous  fert 
pour  l’un&  l’autre,  & va  nous  procurer  ainfi 
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ce  qui  nous  manque.  Le  Comte  S . , . (Sa-r 
‘‘  violi,  que  ce  Caton  vient  d’enrôler  ) s’appel- 
lera  Brutus.  C’ell  une  des  plus  importantes 
prifes  cpie  nous  puiffions  faire  dans  Athènes. 
“ Voici  la  manière  de  procéder  que  vous  au- 
“ rez  à fuivre  à fon  égard.  Que  Caton  con- 
“ tinue  avec  lui  comme  il  a comn^encé;  & 
qu’il  cherche  à s’afTurer  de  fon  filence.  Cela 
fait;  qu’il  lui  life  nos  ftatuts  réformés,  & lui 
“ demande  s’il  croit  la  chofe  utile  & bonne. 
“ Brutus  a-t-il  dit  oui?  Caton  demandera  en- 
core  au  Comte  s’il  veut  nous  féconder, dans 
nos  travaux.  Enfuite  il  lui  dira  que  vu  les 
“ importans  fervices  qu’il  peut  rendre  à notre 
foeiété,  en  nous  prêtant  fon  nonij  nous  ferons 
“ moins  févères  à fon  égard,  pour  les  épreuves; 
“ que  nous  nous  hâterons  de  l’a;lmettre  aux 
“ plus  profonds  de  nos  fecrets;  que  feulenient 
“ on  exigera  pour  préliminaire,  qu’il  nous  li-: 
“ vre  BaaJer,  ou  bien  quelqu’autre  ; que  nous 
favons  très  bien  qu’il  ne  faut  pas  le  fur- 
“ charger  de  travaux;  que  c’ell  pour  celg. 
“ qu’on  ledifpenfe  des  exercices  preferits  par 
“ nos  ftatuts;  qu’il  n’en  fera  que  ce  qu’il  vou- 
“ dra  bien;  que  nous  l’avons  choifi  fpéciale- 
‘1  ment,  pour  nous  aider  dans  le  gouvernement 
“ de  l'Ordre.  S’il  nous  livre  Baader,  celui-ci 
“ jouira  de  la  même  difpenfe,  qui  ne  fera  plus 
“ accordée  à perfonne  dans  Athènes.  Vous 
■ ‘ lirez  au  Comte,  le  Grade  Minervad,  & tout 
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“ ce  qui  précède.  S’il  montre  pour  la  chofe  du 
“ goût  & de  l’aélivité,  vous  lui  lirez  auffi  les 
“ Aw  Grade  Illuminé & lorfqu’enfin  il 

“ vous  aura  alTuré  de  ion  zélé,  lorfqu’à  force 
“ de  nous  enrôler  du  monde,  il  fe  fera  abfolu- 
“ ment  lié  à nous,  vous  pourrez  lui  dévoiler 
“ le  tout,  ainfi  qu’à  ifaaJpr.  ” (T.  i.let.  33, 
1 1 Déc.  i778._^ 

Soit  que  les  Frères  de  Munich  euflTent  déjà 
prévenu  toute  cette  marche,  foit  qu’ils  y 
eulfent  fuppléé  par  tout  autre  moyen,  les  vœux 
de  Weifhaupt  fur  Baader  fe  trouvèrent  remplis 
en  peu  de  tems.  Car  on  le  voit  infcrit  fur  la 
lifte  des  Aréopagites,  dès  le  1 3 Décembre  1 778, 
trois  jours  après  la  lettre  que  nous  venons  de 
lire.  Dans  le  refte  de  la  correfpondance  illu- 
minée, fon  nom  eft  toujours  mis  au  nombre  des 
adeptes  les  plus  aèiifs,  le  plus  profondément 
entrés  dans  les  myftères.  (F~.  j'urtout  t.  2 îet.  13 
de  Spartacus  à Celfe.J 

Un  nouveau  motif  de  cet  empreftement  pour 
çmolev  Baader,  étoit  que  celui-ci  donnant  à 
Munich  des  leçons  publiques,  y pouvoit  aifé- 
ment  jouer  auprès  des  jeunes  étudians  en  Mé- 
decine, le  rôle  que  Weilhaupt  jouoit  fi  effica- 
cement auprès  des  éleves  du  même  âge,  étudiant 
le  Droit  à Ingoftadt.  Le  même  motif  l’avoit 
réndu  également  ardent  à enrôler  Berger  Pro- 
felTeur  à Munich,  mais  je  ne  fais  de  quelle 
faculté.  Celui-ci  eft  connu  dans  l’Ordre  fous  le 
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nom  de  Scipion  ; il  fut  infcrit  au  nombre  des 
Aréopagites,  le  8 Juillet  de  la  même  année.  Quatriè- 
Franc-Macon  avant  que  d’être  Illuminé,  il  Ared. 

I r • ocipion 

conlerva  quelque  tems  pour  les  premières  Berger. 
Loges,  une  prédileftion,  qui  lui  Ht  défirer  fon 
congé.  Cette  préférence  outrageoit  Weifhaupt  ; 
fans  paroître  vouloir  retenir  le  Frère  dégoûté, 

& ne  pouvant  encore  ufer  de  menaces,  il  or- 
donna à Zwaek  de  lui  déclarer  au  nom  de  VOr- 
dre  toute  la  liberté  qu’on  lui  lai  (Toit  de  fuivre 
fon  penchant  ; maisdans  lamême  lettre,  il  réunit 
tout  ce  qu’il  falloit  lui  faire  entendre  fous 
main,  tout  ce  qu’il  falloit  furtoul  lui  dire  de  la 
prééminence,  & des  avantages  de  l’Illuminifmo 
fur  la  fimple  Franc-Maqonnerie.  Le  ProfeflTeur 
Berger  fut  fi  bien  perfuadé,  que  pour  lui  donner 
la  préférence  fur  tous  les  autres  Aréopagites,  Weif- 
liaupt  dans  la  fuite,  n’exigeoit  de  fa  part  qu^un 
feu  plus  d'aélivité.  (V.t.  \^let.  46,  & ^8) 

Il  s’en  faut  bien  que  l’illuminifme  eut  jamais 
ce  défaut  d’aétivité  à reprocher  à fon  Coriolan,  Corîdlari 
c’eft-à-dire,  à un  marchand  Hambourgeois  rê-  Troponc- 
tiré  à Munich,  fous  le  nom  de  Troponero.  Lorf- 
que  celui-ci  fut  enrôlé  parmi  les  frères,  il  n’oc- 
cupoit  point  encore  ce  porte,  dans  lequel 
Weilhaupt  trouvoil  tant  d’avantages  pour  la 
popagation  de  fes  complots.  L’idée  d’en  faire 
aufli  un  profelfeur  de  fon  métier,  étoit  venue  à 
Zwaek  J il  l’écrivit  à Spartacus  ; celui-ci  ré- 
pondit c’ert  une  chofe  très  bien  vue,  ^ pour 
lui  four  nous,  que  de  faire  de  Coriolan  uH 


Digitized  by  Google 


52  Conspiration  dks  SopiiisTEg 
“ frofejfeur  de  finance.  Faites  feulement  tous- 
. “ vos  efforts  pour  lui  procurer  des  élèves. 

“ (yejî  une  bonne  occafion  de  gagner  les  jeunes 
“ gèns.  Vous  ne  feriez  pas  mal  vous  même  de 
“ vous  mettre  au  nombre  de  fes  écoliers 
pour  en  attirer  d’autres.  { Id.  ht.  3 à Caton  \ 
Je  ne  fais  pas  fi  Zvvack  fut  bien  jaloux  de  quit- 
ter fon  Aréopage,  pour  aller  fe  remettre  fur  les 
bancs,  mais  ce  que  les  archives  de  l’fllumi* 
nifme  ne  laiflent  pas  douteux,  ce  font  les  grands 
fervices  qu’il  reçut  de  ce  Coriolan.  Weilhaupt 
fait  bien  des  fois  l’éloge  de  cet  adepte.  On  volt 
furtout  qu’il  fe  fervoit  de  lui,  pour  rendre  les 
réceptions  plus  impofan tes.  Coriolan  apportort 
dans  ces  cérémonies,  toute  la  gravité  du  Véné- 
rable de  la  Loge  ÿ les  jeunes  élèves,  fous  cette 
gravité,  ne  foupçonnoient  pas  même  les  arriôre- 
my hères  des  Rofe-Croix,  bien  moins  encore 
ceux  du  nouvel  Illuminifme. 

' Vers  cette  même  époque,  fe  trouvent  parmi 

6e.  & 7c.  Aréopagites,  les  deux  premiers  Illuminés 
Aréopag.  titrés  que  Weifliaupt  ait  admis  dans  fes  derniers 
^^*Baron  L’un  étoit  le  Baron  de  BaJJiis,  & l’autre 

de  Baflus;  le  Marquis  de  Conjlanza.  Celui-là  eut  pour  ca- 
Diomède,  raêlériftique,  le  nom  dd Hannthal;  & celui-ci,  le 
de  de  Diomède.  C’eft  fans  doute  un  phénev- 

tanza.  mène  bien  étrange  dans  l’ordre  moral,  que  des 
Barons  8z  des  Marquis  illuminés  ; que  des 
hommes  à qui  ce  titre  feul  rappelle  à chaque 
inhant,  combien  il  eft  intérelfant  pour  eux  de 


Digilized  by  Google 


UE  l’Impiété  et  de  l’Anarchie.  53 

TTiaintenir  & les  propriétés  & l’ordre  focial,  * 
s’enfoncent  cependant  dans  la  plus  formidable 
des  confpirations  ourdies  contre  les  propriétés 
& l’ordre  focial  ; mais  qvi’on  n’oublie  ni  les 
embûches  du  code  de  WeiOiaupt,  ni  l’art  avec 
lequel  il  fait  les  ménager.  Quoiqu’il  en  foit, 
les  faits  & les  arcliives  de  l’illuminifme,  les 
lettres,  les  apologies  même  de  ces  frères  titrés, 
parlent  plus  haut  que  toutes  les  o.bjeêlions.  Ce 
Baron  de  Bajfus,  dans  fa  prétendue  juftification, 
convient  quec’eft  lui-même  qui  eft  défigné  fous 
le  nom  A'Hannibal  f P.  6 J & les  lettres  de  ce 
même  Hannibal  le  montrent  non  feulement 
Illuminé,  mais  faifant  les  fonêtions  d’ Apôtre 
illuminé,  rendant  compte  aux  Frères  des  fuccès 
de  foH  apollolat  à Botzen  dans  le  Tyrol,  fe 
glorifiant  des  acqulfitions  importantes  qu’il  a 
déjà  faites  dansoette  ville,  fe  vantant  d’y  avoir 
enrôlé  & rempli  d’enthouriafme  pour  fes  Illu- 
minés, le  PréJidetCt,  fe  P^ice  Préjîdent,  les  princi- 
paux Co7ifeillers  du  goimernement,  le  grand  Maî- 
tre des  pojies.  ( Id.  t.  \,feH.  XLT.  ) D’autres 
lettres  bientôt  nous  montrent  ce  même  Hanni- 
bal,  ou  Baron  de  BalTus,  paflTant  en  Italie,  à 
Milan  ajoutant  à fes  conquêtes  fon  Excellence 
le  Comte  JV . . . Minijîre  Impérial;  en  méditant 
bien  d’autres  à Pavie  parmi  les  ProfeJJeurs  de 
VUniverjité,  & demandant  enfin  que  l’on  ajoute 
à la  géographie  de  l’Ordre,  pour  ajouter  à fon 
^poftolat.  (Id.  t.  2,fe3.  IF,  let.  2.  J 
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Quant  au  ïrere  DkfueJe,  ou  au  Marqui» 
Illuminé,  Marquis  deCoulianza,  ce  font  encore 
fes  lettres  qui  nous  montrent  renlioufiafie  élèva 
de  Weilliaupt.  Dans  ce  fondateur  de  la  Seéle 
& de  tous  fes  complots,  à quelques  fuihhffcs  in-^ 
Jîgnifiatites,  à quelques  défauts  près,  il  a cru 
voir,  le  f lus  parfait,  le  plus  profond,  le  plus  extra-- 
ordinaire  des  humains.  Les  heures  qu'il  a eu  le 
bonheur  de  paffer  avec  lui  font  des  heures  trop 
courtes;  mais  elles  ont  fuffi  pour  le  remplir  de 
zélé,  & il  court  l’exercer  tantôt  à Deux-Ponts „ 
tantôt  à Xauplis  ou  Strauhing,  & tantôt  à 
Muniçli.  Il  y court  tout  rempli  de  ces  rufes  qui 
doivent  perfuader  aux  candidats,  qu'on  ne  perife 
pas  même  à abufer  de  leur  crédulité.  11  y court 
pénétré  de  toute  la  morale  de  Weilliaupt  ; & 
prêt  à l’exercer  pour  venger  la  Scéle  d’un 
homme,  qui  fans  doute  commençoit  à dévoiler 
le  complot  des  myfières.  11  ne  craint  pas  d’é- 
crire au  Frère  Intime,  en  parlant  du  faux 
Frère  ah  le  gueux!  Ne  pourroit-on  pas,  on 
“ pour  mieux  dire,  feroit-ce  donc  un  crime 

d’envoier  dans  l’autre  monde  un  démon  de 
V cette  efpèce?  O der  fehurke!  Kônnte  man 
“ nicht,  oder  um  bejfer  zu  fagen,  ludre  es  nicht 
“ erlaubt,  fo  einen  Teufel  in  die  andexe  nvelt  zu, 
t‘  fçhicken."-  (Ecrits  orig.  t.  t,  fecl.  XLIP', 
let.  \ & 2 J 

Ni  les  écrits  originaux,  ni  mes  correfpon-, 
Rances  ne.  m’apprennent  quels  font  les  yraia 
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titres  de  l’Aréopagite  Solon.  On  ne  le  voit 
point  jouer  un  grand  rôle  dans  les  taltes  de 
l’Ordre.  Son  vrai  nom  eft  Miclit  ; il  jiortoit 
l’habit  eccléiiaftique  à Freyfing.  Heureux  en- 
core, fl  c’ed  là  ce  qui  dans  la  fuite,  femble  le 
rendre  à peu  près  nul  pour  Weifhaupt.  Sous  le 
nom  Alcibiade  fe  trouve  fur  la  même  lille,  le 
Sieur  Ihhenticher que  fa  qualité  de  conjuré  au 
Sénat  de  Weilhaupt,  n’empéche  pas  de  pren- 
dre place  auffi,  au  Sénat  de  Fre3'ling,  en  quali- 
té de  Confeiller. 

L’onzième  de  ces  Aréopagites,  eft  le  Baron 
de  Schrockenjlein  ; fon  nom  de  guerre  eft  Maho- 
met. Nous  le  verrons  bientôt  préfider  à des  Pro- 
vinces entières  de  l’Illuminifme, 

Peu  de  jours  après  ce  Mahomet^  fe  trouve 
initié  un  nouvel  Ai'éopagite  fous  le  nom  de 
Gc7-ma7iicus.  Ne  pouvant  découvrir  fon  vrai 
nom,  je  ne  me  livre  point  à de  fimples  conjec- 
tures. (*)  Cette  même  époque  nous  offre 
d’ailleurs,  parmi  les  fimples  initiés  aux  premiers 

( * J Pour  /avoir  le  vrai  noTn  des  adeptes,  il 
fuffit  aJJ'ez  fouvent  de  combiner  leurs  lettres,  celles 
furtout  où  IVeiJhaupt  an7ionce  le  7tom  qu'il  don7ie 
atix  candidats,  avec  ce  q7iil  en  dit  enjùite  fous  ce 
dernier  nom.  Les  journaux,  les  éc7  its  allc77ia7ids., 
69*  mes  correfponda7tces  m' e7i  o7it  fait  coymottre  bien 
d'autres,  fur  lefquels  il  td ejl  pas  le  moi/idre  doute. 


Autres 

Aréopagi- 

tes. 
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grades,  un  a(Tez  grand  nombre  de  F'rères  im- 
portans.  Tel  elt  p'^r  exemple  ce  Magiürat 
d’Eichftadt  appelle  Lang\  & fiirnommé  dans 
l’Ordre,  Tamerhn.  Tel  ell  encore  le  Secrétaire 
intime  apj»ellé  Geijer.  Je  ne  fais  point  le  nom 
caractérijïtîiue  Qc\\\\-v\  \ mais  la  lettre  de 
WeiHiaupt  fur  l’acquifuion  qu’il  a faite  de  ce 
Frère,  nous  dit  tout  l’intéivt  qu'il  attachoit  à 
des  prifes  de  cette  efpèce,  & tout  le  parti  qu’il 
favoit  en  tirer,  pour  accréditer  l'on  Illuminifmc. 

Cette  lettre  eli  du  dix  Juin,  177S.  On  peut 
obferver  en  pafTant,  qu’elle  ell  dans  les  écrits 
originaux,  la  première  datée  dans  le  ftyle  de 
J’Fre  Perfane,  du  loChardard  1148.  “ L’ac- 
“ quifition  du  fecrétaire  intime  Geifer,  y dit 
“ Weifhaupt  à fon  cher  Caton,  elt  un  évene- 
“ ment  fi  utile  pour  nous,  que  nos  afi’aires 
“ vont  en  prendre  une  tournure  toute  autre. 
“ Elle  fait  furtout  difparoître  cette  a[)parence 
“ beaucoup  trop  forte  de  nouveauté.  C’ell 
“ pour  celà  qu’il  faut  nous  en  féliciter,  vous 
“ & moi,  & tout  l’Ordre.  C’efi  à préfent  que 
nous  pouvons  nous  flater  de  faire  quelque 
“ chofe  de  grand.  En  s’unifiant  à nous,  des 
“ hommes  de  cet  état,  de  cette  importance, 
‘‘  donnent  bien  plus  de  poids  à notre  objet. 
“ Ils  fervent  à tenir  nos  jeunes  gens  fous  le 
“ frein.  Ne  manquez  pas  de  faire  à Monfieur 
•“  je  fecrétaire  intime,  rnes  bien  fincères  çoiur 
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“ pliinens  & remerciemens.  Des  gens  de  cette 
“ importance  doivent  avoir  chez  nous,  le  droit 
“ de  choilir  eux -mêmes  leur  caraclériliique, 
“ leur  emploi,  le  genre  de  travail  qui  leur 
“ plaira.  Ayez  foin  de  m’en  inftruire,  afin 
“ que  je  prenne  les  arrangemens  convenables, 
(t.  à Caton,) 

Dans  cette  claffe  des  Frères  importans,  il 
faut  bien  mettre  encore  ici  ce  Comte  Savîoli, 
Je  Brntiis  de  Weifhaupt,  le  Baron  de  Mag- 
ge7ihoff  éoni  il  fait  l'on  Sylîa  , le  Comte  de  Pap-, 
fcnhcim  dont  il  fait  fon  Alexandre.  En  atten- 
dant que  nous  trouvions  dans  cette  lifte,  des 
noms  plus  importans  encore,  des  Miniftres,  des 
Princes,  écoutons  de  nouveau  Weifhaupt  dé- 
veloppant fes  vues,  & mettant  fes  adeptes  en 
aêtivité,  furtout  quand  il  s’agit  d’attirer  dans 
fes  pièges  tous  oes  nobles  de  l’ariftocraljo,  & 
d’en  f iire  les  premiers  inftrumens,,  les  apôtres 
Sc  les  propagateurs  d’une  confpiration  dont  ils 
doivent  être  les  premières  victimes.  “ N’avez- 
vous  donc  point,  éci'ivoit-il,  le  \o  Pharavar-- 
“ din  1149  f3i  Mars  1779^  à fes  Athéniens 
de  Munich,  n’avez-vous  donc  point  dans 
“ votre  Athènes,  quelques  uns  de  ces  étran-» 
“ gers,  que  l’on  puiffe  d’abord  admettre  dans 
“ notre  Ordre,  élever  au  plutôt  au  Grade  Mi- 
nerval,  munir  fimplement  des  connoinfances 
propres  à ce  Grade,  & fans  leur  en  dire  da- 
♦ ‘ vantage,  envoyer  établir  le  fyftcme,  noiis 
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“ faire  des  difciples  dans  leur  pays,  parexem- 
“ pie,  à Au(bourg,àRati(bonne,  àSaltfzboiirg, 
“ à Landfhut,  & autres  villes  ? Il  faiidroit 
“ pour  trouver  ce  monde-là,  vous  infinuer  un 
“ peu  dans  les  fociétés,  & fréquenter  les  af- 
“ femblées,  les  rendez-vous  publics.  Puifque 
“ vous  avez  déjà  fait  tant  d’autres  chofes, 
faites  donc  encore  celle-là.  A Erzerum 
“ (Eichfliadt)  dans  toute  la  Franconie,  je 
“ voudrais  faire  des  progrès  extraordinaires,  H 
“ je  pouvais  dans  ce  pays-là,  gagner^  mettre  dans 
“ nos  fecrets  deux  Gentilshommes  que  je  cannois 
“ très -bien,  tous  deux  hommes  iTeJ'prit,  fort 
ejlimés  par  la  noblejfe. — Cette  acquifition  nom 
“ vaudroit  des  adeptes  du  rang  de  la  noblefTe, 
“ & gens  d’efprit,  qui  recruteroient  pour 
“ nous,  dans  leur  cafte,  j>ar  toute  la  Franco' 
nie. — Lorfque  nous  donnerions  un  nouveau 
“ grade  dans  Athènes,  nous  pourrions  y ap- 
“ peller  ces  deux  cavaliers  pour  la  cérémonie. 
“ Ce  feroient  de  nouveaux  candidats  pour  un 
“ grade  plus  haut. — Leur  confidération  & leur 
“ noblefte  nous  ferviroient  de  plus  à dompter 
“ un  peu  Brutus  & nos  autres  nobles. — Enfin 
“■  Tamerlan,  ou  le  Confeiller  Lang,  qui  ne 
“ croit  pas  qu’il  y ait  dans  Erzerum,  d’autres 
“ adeptes  que  ceux  qu’il  y connoît,  feroit  dans 
l’admiration  de  trouver  dans  un  plus  haut 
“ dégré,  des  hommes  qu’il  ne  favoit  pas  être 
des  nôtres,  des  Gentilfhommes  qu’il  eftime 
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infiniment.  Voyez,  délibérez  là-deffus.” 

ft.  \ ht. 

i”  J)ans  les  lettres  fuiv'antes,  on  ne  voit 
plus  ce  jeune  Brutus,  c’efi-à-dire,  ce  Comte 
Savioli  avoir  befoin  du  frein  d’un  autre  Comte. 
Il  fe  fait  aufli  apôtre  de  1a  Seéle  ; il  part  pour 
une  expédition,  dont  Weifhaupt  fe  promet 
bien  des  avantages.  On  peut  juger  du  zélé  avec 
lequel  il  remplit  fa  commiflion,  par  l’honneur 
que  Weifhaupt  lui  fait  en  1e  difiinguant  ti'ès 
l'pécialement  des  Frères  à renvoyer  comme 
inutiles.  Pour  juger  encore  mieux  des  fervices 
qu’il  étoit  difpofé  à rendre,  il  fuffit  de  l’en- 
tendre exprimer  lui-meme  fa  reconnoiflance 
pour  les  faveurs  qu’il  a déjà  reçues  de  l’Ordre, 
& comment  il  fe  flatte  d’en  mériter  de  nou- 
velles. Sa  lettre  efl  adreffée  aux  excellens  Su- 
périeurs de  l’Illuminifme,  & conçue  en  ces 
termes. 

“ Recevez,  Excellens,  les  témoignages  de 
‘ ‘ ma  vive  reconnoiflance,  pour  le  troifième 
“ grade,  dont  vous  m’avez  honoré;  Tout  y 
“ efl  beau,  grand,  noble  ; tout  y remplit  l’idée 
“ que  je  m’en  étois  déjà  faite  par  le  fécond. 
“ Très  certainement  jé  chercherài  à mériter 
“ votre  confiance.  Comptéz  déformais  fur  la 
“ mienne  & fur  mon  dévouement  parfait,  & 
“ fans  réfervé.  Rien  au  monde,  non  rien  ne 
“ peut  déformais  me  fouftraire  à vos  loix,  & 
“ au  vœu  d’être  conduit  par  vous.” 
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“ V’^oiis  m’écri vîtes,  il  y a qu<’lcjue  tems,  cfe* 
“ ne  plus  rien  chercher  à la  Cour,  parce  cjue 
“ je  n’cn  pouvois  rien  attendre.  Je  m’en  fuis 
“ tenu  à cet  ordre;  mais  les  minilires  de  la 
“ Régence  me  donnant  aujourd’hui  quelque* 
“ preuves  de  contidération,  mes  affaires  ont 
“ pris  une  autre  fac'c.  La  maladie  férieufe 
“ de  l’Empereur,  ayant  fait  pcnfer  au  Vi- 
cariat  de  l’Empire,  on  a jette  les  yeux 
“ fur  le  Frère  Pîri.les^  & moi  pour  la  charge 
“ de  Confeiiler  dans  cette  Cour;  & j’ai  à 
“ préfent  le  plus  grand  efpoir  d’ètre  fait  Con- 
“ feiller  intime.  S.  . . s’occupe  fpécialement 
“ de  moi;  & je  le  dois  à l’amitié  des  Frères» 
“ Celfe  & Alfred.  Si  jamais  j' arrive  à quelque 
“ puiffaiicc,  c ejl  alors  que  le  très  excellent  Ordre 
“ verra  combien  mon  cœur  lui  eji  dévoué,  combien. 

je  lui  appartiens  tout  entier.  Mais  jufqu’à  ce> 
“ moment,  je  ne  puis  offrir  que  des  vœux  &:c.” 
( Ecrits  Orig.  quibus  licet  de  Brutus,  t.1  ) 

Quoique  la  faveur  qui  avoit  infpirc  tant  de 
zélé  à ce  Comte  Savioli,  fût  encore  loin  des 
derniers  myfièrcsy  il  avoit  dans  l’Ordre  un  frère, 
qui  fans  doute  ne  fe  flattoit  pas  même  d’arriver 
à ce-lroifième  grade.  L’adepte  Infmuant  les 
avoit  diüingués  ; la  lettre  par  laquelle  il  an- 
nonce leur  réception  à Spartacus,  va  nous 
dire  quelle  autre  efpèce  de  fervice  l’Ordre  pou- 
voit  attendre  de  ce  dernier.  t 
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Voici,  écrit  Caton  à Spartacus,  les  nou- 
“ velles  efpérances  que  j’ai  pour  l’Ordre. 
**  Après  de  longs  préparatifs,  j’ai  enfin  engagé 
•“  le  jeune  S.  . . (Savieli.)  Celui-ci  nous 
“ liv^rera  fon  frère,  qui  peut  mettre  nos  affaire.s 
en  train  à Aufbourg.  Ils  font  tous  les  deux 
“ riches.  J’engage  le  premier  comme  un  J/a 
“ benè,  c’ert-à-dire,  comme  un  de  ces  Frères 
que  nous  devons  tenir  dans  les  grades  infé- 
*'•  'rieurs.  Je  l’engage  d’abord  pour  que  dans 
l’occafion,  il  nous  prête  fa  maifon  très  com- 
mode  pour  nos  aflTemblées  -;  & en  fuite  & 
“ furtout,  pour  qu’il  nous  aide  de  fa  bourfe  ; 
“ damit  er  an  gcldbeytraget. 

La  même  lettre  otFre  en  ces  termes  un  fécond 
Jîa  benè  du  même  genre;  “ le  Frère  Livius 
( Rudorger ) doit  être  déformais  regarde 
“ comme  appartenant  àia  même  clafiTe.  Il  m’a 
franchement  avoué  qu’il  n’avoit  ni  le  tems 
“ ni  la  volonté  de  fe  livrer  à tous  nos  travaux', 
“ mais  qu’il  étoit  prêt  à contribuer  de  fon  argent 
‘‘  aux  progrès  de  l’Ordre,  à nous  fournir  aufli 
“ des  livres  pour  nos  bibliothèques,  & des  inf- 
**  trumens  pour  les  expériences.  — je  lui  ai 
donné  à entendre  que  fans  doute  il  pouvoit 
“ relier  des  nôtres,  mais  feulement  dans  la  claffe 
de  ceux  qui  nous  fervent  par  leur  argent.  ” 
("Tome  \ 32.  Leît.  de  Caton  à Spart.  J 

Ainfi  Weifhaupt  tournoit  également  au  pro- 
fit de  fes  complots,  la  bourfe  & l’ignorance, 
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l’impiété  & la  fottife  de  fcs  Marquis,  Clievaliers, 
Barons,  ou  Magiflrats  initiés.  Déjà  il  en  comp- 
toit  de  cette  efpèce  jufques  dans  la  Chambre 
Impériale  de  Wetziar.  ('ar  dès  le  vingt  neuf 
Août  1778,  fe  voit  fur  la  lifte  des  initiés,  ce 
meme  Minos,  ce  Dittfurih,  yllfejji‘ur  fi  zélé  pour 
donner  à l’Ordre  des  Sœurs  Illuminées.  ( V. 
t.  3 de  ces  mémoires,  chap.  <i.)  On  le  trouve 
d’abord  frappé  d’une J'ujpenfe,  comme  fufpeâî  aux 
frères.  ( V . la  Itjîe,  t.  1,  Ecrits  orig.  Jeâî.  \.J 
Mais  bientôt  fon  zélé  & fa  docilité  en  font  tout 
à lafois  l’admirîvtion  & le  jouet  de  Weifhaupt. 
On  a vu  cet  adroit  confpivaleur,  pour  mieux 
feruter  les  Frères,  exiger  qu’ils  tra^alTent  eux- 
mèmes  tout  le  cours  de  leur  vie;  qu’ils  fiffent 
un  aveu  détaillé  de  leurs  palhons,  de  leurs  pré- 
jugés, de  leurs  habitudes  ; l’afTefTeur  de  la 
Chambre  Impériale  fc  fournit  fi  fcrupuleufement 
à cette  loi,  que  Weifhaupt  crut  devoir  en 
inftruire  en  ces  termes,  les  Aréopagites:  “ Mi- 
“ nos,  cet  homme  qui  jouit  d'une  Ji grande  confidé- 
“ ration,  écrit  en  ce  moment  Vhijhire  de  fa  vie. 
“ Il  n'en  cjî  encore  qu'à  J a dixfeptieme  année; 

il  en  a déjà  quatrevingt  treize  feuilles,;  il  a 
“ quarante  cinq  ans.  C'ejl-là  bien  autre  chofe  que 
“ toutes  les  confeffions  générales.  V oyez  ce  qu'on 
“ peut  faire  des  hommes,  quand  on  fait  gagner 
“ leur  confiance,  les  bien  convaincre  de  la  bonté 
“ de  la  chofe.  " ( Ecrits  orig.  tome  2,  let.  7 £s? 
^o.J  Plein  de  cette  conviélion,  l’AfTefircur  Im; 
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périal  apprit  fi  bien  l’art  de  convaincre  les  au- 
tres, que  nous  le  verrons  un  jour  Provincial  dé 
POrdre. 

Quelque  zélé  que  fût  Weiflmupt  pour  ac- 
quérir à fon  Illuminifme  des  adeptes  de  ces 
premières  clafles  de  la  NoblelTe  ou  de  la  MagiU 
trature,  il  recommandoit  bien  plus  fpécialement 
encore  à fes  Enroleurs,  de  faire  leurs  recrues 
parmi  les  Profejjdurs  & les  Maîtres  d’ école 
comme  le  vrai  moyeu  d’attirer  à lui  la  jeuneffe 
de  toutes  les  calles.  Delà  cet  Hermès  Trimé~ 
gifle,  de  fon  vrai  nom,  Socher,  Supérieur  des 
écoles  à Landjbcrg,  chargé  de  furveiller  les  Jé- 
fuites  comme  les  ennemis  les  plus  déclarés  de 
l’éducation  qu’il  doit  donner  à fes  élèves.  (/.  1, 
let.  2%.)  Delà  encore  tous  les  foins  que  fe 
donne  Weifhaupt  pour  remplir  fon  univerfité 
d’Ingolfladt,  de  Profefleurs  ou  répétiteurs  at- 
tachés à la  Secle  ; delà  toutes  ces  prières  qu’il 
adrelTe  aux  adeptes  de  Munich,  pour  obtenir 
par  l’intervention  de  quelque  Miniftre,  qu’on 
chaffe  les  Jéfuites,  parce  qu’ils  ont  fait  perdre  à 
fon  parti  les  quatre  Profefleurs  SchoUiner, 
Stelngenherger,  IVurzer,  £5*  Shlegel  ; parce  qu’il 
ne  lui  refte  plus  dans  l’Uni  verfité,  que  trois  con- 
frères pour  réfifter  au  Jéfuitifme.  ( t.  \,  let.  36  ; 
30  Janv-  1778.^1  Delà  toute  cette  lifte  de  Pro- 
fefleurs Illuminés  dans  les  villes  où  la  fefte 
g’établit,  tels  que  Krenner,  Lemmer,  Wejien~ 
jieder,  ayant  pour  noms  de  guerre  Arminius, 
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Cortex  & Pylhagore.  Celui-ci  quitta  l’Ordre,  Sc 
fon  nom  de  guerre  fut  donné  au  libraire  Drext  ; 
mais  comme  profefTeur,  on  peut  le  remplacer 
par  Kundlcr  LolUng,  8c  furtout  par  ce  Bdig~ 
rammer,  que  Weifhaupt  fuvnomme  d’abord  foH 
Zoroajire,  dont  il  fait  enfuite  fon  Confucius^ 
8c  qu’il  n’attire  enfin  dans  Ingollladt,  que  pour 
fe  donner  ivn  Collèglie  formé  de  fa  main  à tout 
l’art  de  féduire  & d’enrôler  les  jeunes  gens. 
f F",  furtout,  t.  I,  let.  24.^  Delà  enfin  ce  zélé 
pour  envoyer  des  adeptes  dans  toutes  les  mai- 
fons  d’éducation,  & furtout  ces  infiances  que 
Weifhaupt  fait  à Caton  ^ Marins,  en  leur  de- 
mandant s’ils  n’auroient  pas  quelques  Frères 
ftilés  au  rôle  d’Infinuant,  que  l’on  pfit  répartir 
Jans  les  Univerfités  de  Saltfxhourg , d' Infpruch , 
de  Fribourg  autres.  ( Id.  let.  \a.) 

De  toutes  les  conquêtes  faites  parceslnfi- 
nuans  fur  les  jeunes  étudians,  il  fuffit  de  nom- 
mer ici  Eckart  & Kafyfinder,  un  certain  MicJil, 
& un  Riedl,  enrôlés  fous  le  nom  de  Saladin, 
Thaïes,  Tinwn,  & EucUdes.  Ce  n’ctoit-là  en- 
core que  des  écoliers  de  dixhuit,  ou  de  vingt 
ans.  Sauer,  ou  V Atila  de  l’Ordre,  & fon  Em- 
pereur Claude,  ou  Simon  Z’ixack  coufin  de  l’in- 
time Caton,  n’en  avoient  pas  davantage.  A cet 
âge  ils  en  étoient  alors  plus  chers  à Weilhaupt; 
il  les  trouvoit  plus  aifés  à former.  Il  s’en  falloir 
bien  que  fes  autres  adeptes  fufiTent  encore  tels 
q-u’il  eût  voulu  les  voir,  c’eft-à-dire,  n’ayanl 
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fous,  comme  lui,  qu’un  feul  vœu,  qu’un  feul 
objet  & qu’un  grand  intérêt,  celui  de  fes  com- 
plots. Il  s’en  falloit  bien  dans  ces  commence- 
mens,  qu’il  leur  trouvât  à tous,  cette  docilité 
dont  il  avoit  befoin,  pour  ne  voir  dans  eux  qué 
les  inftrunrens  de  fes  projets.  Tels  qu’il  les 
peint  lui-même,  lesadeptes  de  l’arillocratie,  par 
cela  feul  cfu'iîs  étoient  riches avaient  tous  les  vices 
de  leur  état;  ils  étoient  ignorans,  orgueilleuMy 
lâches,  parcjfeux  aufuprême  dégré-,  ils  ne  cher- 
choient  à s’avancer  dans  les  fecrets,  que  pour 
fatisfaire  leur  cuviofité,  ou  même  pour  fe  jouer 
de  l’appareil  de  fes  grades  % (V.  t.  2.,  let.  \.) 
& il  vouloit  des  hommes  à qui  cet  appareil  en 
impofât,  qu’il  remplit  d’enthoufiafme.  Les  re-  ' 
proches  qu’il  fait  à bien  d’autres  adeptes  nous 
montrent  une  bande  d’initiés  fans  mœurs,  ne 
cherchant  dans  ce  qu’ils  font  dans  l’Ordre,  qu’à 
fatisfaire  leurs  paflions,  leurs  intérêts,  leur 
avarice,  fou  veut  même  par  leur  dilTolution  & 
leurs  fcandales,  expofant  le  fondateur  à pcijfer 
pour  un  corrupteur  delà  jeuneffe;  (V.  id.  let  il.  J 
& il  lui  falloit  des  liommes  qui  fâchant  comme 
lui,  fatisfaire  en  fccret  les  paflions  les  plus  in- 
fâmes, affeclatTent  en  même  tems,  tout  cet  ex- 
térieur de  vertu,  de  modération,  & de  fagelTe 
dont  il  avoit  befoin  pour  accréditer  fon  lllumi- 
nifme.  Nous  l’avons  vu  forcé  à dévoiler  dans 
fes  confidences,  & la  turpitude  de  fes  mœurs, 
Sf  l’atrocité  des  moyens  auxquels  il  eut  recours 
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pour  conferver  la  réputation  tle  fes  prétendues 
vertus  ; ce  n’enelt  pas  moins  lui  qui  reproche  en 
ces  termes,  à fes  premiers  adeptes,  le  tort  que 
faifoit  à fon  Illuminifme  la  publicité  de  leur 
dépravation.  “ Il  me  vient  de  Thèbes  (de 
“ Freifingue)  des  nouvelles  fatales.  Ils  ont 
donné  à toute  la  ville  le  fcandale  d’admettre 
“ dans  nos  Loges,  ce  Properce,  vil  libertin  fer- 
“ du  de  dettes,  déte fiable  Jujet  . . . Dans  cette 
“ même  ville  encore,  le  Frère  D.  . . . n’eft 
“ qu’un  méchant  homme.  Notre  5orra/^,  qui 
“ pouvoit  cependant  nous  rendre  de  fi  grands 
“ fervices,  eft  confiamment  dans  ryvrefiTe. 
“ Notre  Augufie  s'eft  fait  la  plus  mauvaife 
“ réputation.  Frère  Alcibiade  foupire  tout  le 
“ long  du  jour,  & defiTeche  auprès  de  fon  hô- 
“ tefife.  'Tibère  a voulu  faire  violence  à la 
“ fœur  de  notre  Diomède,  Si  s’efi  lailfé  fur- 
“ prendre  par  le  mari.  Ciel  ! quels  hommes  ai‘ 
“ je  donc  là  pour  Aréopagites  ! Nous  facrifions, 
“ nous  autres,  au  bien  de  l’Ordre,  notre  fanté, 
“ notre  fortune,  notre  réputation  ; ces  Mef- 
fieurs  fe  livrent  à leurs  plaifirs,  à toutes  leurs 
“ commodités,  fe  proftituent,  donnent  des  fcan- 
“ dales,  & n’en  veulent  pas  moins  favoir  tous 
“ nos  fecrets.  Dès  cet  infiant,  je  regarde  Tï- 
bère  (Merz)  comme  effacé  de  notre  lifie.  — 
“ O Aréopagites,  Aréopagites  ! Combien  j’ai- 
“ merois  mieux  n’en  avoir  point  du  tout  ; ou 
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DE  1,'ImfIÉtÉ  et  de  L’AîîARCrilE.  6) 
“ du  moins  en  avoir  trouvé  de  flus  ailifs  filus 
fournis.  ” (id.  t.  2,  let.  9.^ 

Ces  plaintes  ne  font  pas  à beaucoup  près  les 
feules  qui  dévoilent  l’idée  que  Weilhaupt  avoit 
lui-mcme  de  fa  liorde  d’adeptes.  La  lettre 
fuivante  nous  montre  encore  mieux  l’objet  des 
allarmcs  que  lui  donnoient  tous  leurs  fcandaleâ, 
& tout  ce  qu’il  craignoit  d’en  voir  réfulter  pour 
fa  fe6le.  Après  leur  avoir  dit  : en  fait 
tique  ^ de  morale,  apprenez  que  vous  êtes  encore 
bien  en  arrière,  “ jugez,  ajoute-t-il,  jugez  en 
“ vous-même  ; fi  un  homme  tel  que  notre 
“ Marc-Aurele,  (c’eft-à-dire,  tel  qu’un  prd- 
“ fefleur  de  Gottingue,  de  fon  vrai  nom  Fé- 
“ der^  venoit  à fa  voir  quel  tas  de  gens  fans 
“ mœurs,  de  projiitués,  de  menteurs,  de  faifeur s 
“ de  dettes,  de  fanfarons,  de  fous  remplis  d'or- 
“ gueil,  A'ous  avez  parmi  vous  ; fi  un  tel 
“ homme  les  voyoit,  qu’elle  idée  fe  feroit-il 
“ de  nous  ? Ne  fe  trouveroit-il  pas  tout  hon- 
“ teux  d’être  membre  d’une  fociété^  dont  les 
“ chefs  annoncent  de  fi  grandes  chofes,  & 
“ remplijfeni  f mal  le  plus  beau  flan  ; & tout 
“ cela,  à caufe  de  leur  obftination,  & parce 
“ qu’ils  ne  favent  rien  prendre  fur  leurs  plai- 
“ firs  Avouez  franchement  fi  je  n’ai  pas 
“ raifon.  Jugez  fi  pour  garder  un  homme 
“ tel  que  ce  Marc-Aurele  Feder,  dont  le  noni 
“ feul  nous  vaut  V élite  de  V Allemagne,  il  na 
“ faudroit  pas  facrifier,  & exclure  toute  votre 
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“ province  de  Grèce,  (de  Bavière)  & les  innn- 
“ cens  même,  tout  comme  les  coupables  r Et 
“ fi  j’en  venois-Ià,  à qui  feroit  la  faute?  Ne 
**  vaut-'il  pas  bien  mieux  couper  des  membres 
“ gangrenés,  que  perdre  tout  le  corj»  ? Seriez 
“ vous  bien  affez  injuttes  pour  aimer  à voir 
*'*  une  fe>cicté  d'hommes  choiïis  fc  difibudre,  St 
“ abantlonner  la  réforme  Je  Vmiïvers,  8e  cela 
®‘  à caufe  du  défordre  & des  fcandales  qui 
“ régnent  pami  vous?  O!  cela  feroit  pire 
“ qu’un  Epoftpate,  pire  que  les  méchans  de 
tous  les  tems  Si  de  tous  les  mondes.  Ceux 
“ donc  de  vos  Meilleurs,  à qui  ce  plan  ne  con- 
*■*  vient  pas',  ceux  qui  aiment  mien»  leur  pro- 
“ pre  commodUc,.  ou  leurs  mifcrables  palfions: 
“ ceux  enfin«qui'fe  foucien-t  peu  de  l’approba-' 
“ tion  de  ce  qu’Tl  y a de  mieux  parmi  les 
“ liommes,  & ceux  qui’  paur  la  mériter,-  ne  vcii* 
“ lent  pas  travailler  avec  nous  à ne  faire  èt 
“ genre  htmaia  qunne  feah  famiite oeux-ià-, 
je  les  en  prie,  ô!  je  les  en  conjure,-  qii’ilî 
“ Ji’erapêclient  pas  au  moins  nos  travaux,  & 
“ que  lein«  fcandales  ne  nous  fàflent  pas  rfe- 
“ cueillir  pour'  tout  fruit,  la  lionte,  & rinfa- 
, “ mie.  Cela  feroit  pire  qtu  de  vrais  ajfajjtnsr 
“ f ire  que  la  pefte.  ” f Eerits  orig.  t.  2,  let.  lO.) 

Quelque  fondés  que  fuflent  ces  reproches^ 
dans  le  tems  où  Weilhaiipt  ne  cefl'oit  de  leî 
répéter,  les  progrès  de  fon  llluminifme  a»i- 
roient  pu  lui  prouver,  que  tou-t  en  fe  livraat 
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â leurs  palTions,  fes  adeptes  ne  perdoient  pas 
de  vue  le  grand  objet  de  fes  myüères  L’hillo- 
rien  pourra  juger  de  leur  fuccès  parla  note 
fuivante  ; elle  va  nous  montrer  & ces  fuccès,  & 
le  compte  que  les  Frères  avoient  foin  de  s’en 
rendre  à eux -mêmes  ; elle  peut  commencer  à 
•expliquer  bien  des  myllèies  de  la  Révolution. 

Note  fur  les  progrès  des  IliuminJs  en  Bavière, 
■trouvée  dans  les  papiers  de  Caton  Zwaci,  écrite 
de  fa  main,  inférée  dans  le  premier  volume  des 

Scrits  originaux.  Cette  Note  commence  par  ces 
mots  : le  nombre  dans  la  Grèce  confifie  #«^Soit 
que  Zwack  n^eûi  pas  marqué  ce  nombre  des 
Frères  en  Grèce,  c”’eft-.à*dire,  en  Bavière,  foit 
que  l’Editeur  ait  jugé  à propos  de  le  laiflTer  en 
blanc,  la  phrafe  «’eli  pas  finie.  Mr.  Robifon  y 
lupplée  paa:  le  èhifFre  ôoo  ; mais  il  ne  nous  dit 
pas  fur  qndtle  autorité  ; en  me  contentant  de 
traduire,  je  vais  continuer  avec  Zwack. 

“ Nous  avons  dans  Athènes  ( à Munich) 
1°  une  Loge  régulière  compofée  d^Illuminés 
■*'*  Majeurs,  2°  une  Tnoiindre  aflêiubléc  d’îl- 
“ luminés,  très  propre  4 notre  objet  ; 3*^  une 
“ grande  & remarquable  Logé  Maçonnique  ; 
“ 4°  deux  confidérables  Eglifes,  ou  Académies 
du  Grade  Minerval.” 

“ A Thèbea  (Freyfing)  de  même,  une 
“ Loge  Minerralfe,  auffi  bien  qu’à  Mégare 
“ (Landlberg)  i Burghanfen,  à Btretébing,  à 
■“  Ephèfe  (Ingolftadt;)  nous  en  aurons  une 
^ dans  peu  à Corinthe  (Ratilbone.) 
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“ Nous  avons  acheté  (à  Munich)  une 
“ maifon  pour  nous  ; & nous  avons  fj  bien 
“ pris  nos  mefures,  que  non  feulement  les 
“ Bourgeois  ne  fe  récrient  plus  fur  nos  alTem- 
“ biées  ; mais  qu’ils  parlent  de  Nous  avec 
“ eliime,  loriqu’ils  nous  voient  publiquement 
“ aller  à cette  maifon,  ou  à la  Loge.  Certai- 
“ nement  c' efl  là  beaucoup  pour  celte  ville. 

“ Nous  avons  danseette  Maifon,  un  cabinet 
“ d’hiftoire  naturelle,  des  inftrumcns  de  phy- 
“ fique,  une  bibliothèque  ; & tout  cela  de  tems 
“ à autre  s’aecroit  des  dons  des  Frères.” 

“ Le  jardin  eli  deftiné  à la  botanique.” 

“ L’Ordre  procure  aux  Frères  tous  les 
“ journaux  fcientifiques.  — Par  différentes 
“ pièces  imprimées,  nous  avons  réveillé  Pat- 
“ tention  des  Princes  & des  bourgeois  fur 
P certains  abus  plus  remarquables  ; nous  nous 
“ oppofons  aux  religieux  de  toutes  nos  forces, 
“ & nous  avons  vu  de  bonnes  fuites  de  ces 
“ travau.x.” 

“ Nous  avons  difpofé  la  Loge,  abfolument 
“ fuivant  notre  fyftême,  & nous  avons  rompu 
“ avec  Berlin.’’ 

“ Nous  avons  non  feulement  réprimé  les 
“ enrolemens  des  R.  C.  ( Rofe-Croix  ; ) mais 
‘d  nous  avons  réulli  à les  rendre  fufpeèis. 

“ Nous  fommes  effe^Uvement  en  traité  d’-une, 
“ alliance. plus  étroite  avec  la  Loge  de  . , & 
. avec  la  Loge  Nationale  de  Pologne.. 
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Autre  note  de  la  même  main  fur  les  ‘progrès 
politiques  de  l’Ordre. 

“ Par  les  inirigucs  de  nos  Frères,  les  Jéûiites 
“ ont  été  éloignés  de  toutes  les  places  de  Pro- 
“ felTeurs  ; nous  avons  purgé  d’eux  PUni- 
“ verfité  d’Ingolftadt.  Durch  die  verwendüng 
der  Br.  Br.  Brüdern  iverden  die  Jefuiteii 
“ von  allen  Profejjor  Jîellen  entfer7it,  dieUni- 
“ verfitiü  Ingoljiadt  ganz  von  ihnen  gereinigt. 

“ La  DuchefTe  Douairière,  pour 
“ Cadets^  a tout  difpofé  fuivantle  plan  fait  par 
“ notre  Ordre.  Cette  mai Jon  ejifous  notre  inf- 
“ peêîlon  ; tous  les  Profejfeurs  font  membres  de 
“ notre  Ordre.  Cinq  d' entre  ces  membres  ont  été 
♦ ‘ bien  pourvus;  Ss*  tous  les  élèves  feront  à nous.” 
“ Par  la  recommandation  des  Frères,  Pylade 
“ eft  devenu  Cotfeillcr  fifcal  eccléfafiique . En 
f‘  lui  procurant  cette  place,  nous  avons  mis  à 
“ la  difpofition  de  l'Ordre  l’argent  de  l’églifè. 
“ Aujji  avons -nous,  par  l’emploi  de  cet  argent, 

- ‘ déjà  réparé  la  mauvaife  adminiflration  de  nos — 
‘‘  ^ de — Nous  les  avons  tirés  des  mains  des 
“ ufuriers.” 

Avec  ce  même  argent,  nous  foutenons  toujours 
“ de  nouveaux  Frères .” 

“ Nos  Frères  d’Eglife  ont  été  par  nos  foins 
“ tous  pourvus  de  bénéfices,  de  Cures,  ou  de 
“ places  de  précepteurs.  Par  nos  foins  encore, 
“ nos  Frères  Arminius  SeCortez  font  devenus 
‘‘  profeffeurs  dans  VU niverfité  d’ Ingolfladt  ; dans 
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“ cette  même  Univerfité,  nous  avons  procuré 
desbourfes  à tous  nos  jeunes  élèves/^ 

“ A la  recommandation  de  notre  Ordre,  h 
“ Cour  fait  voyager  deux  de  nos  jeunes  gens,  qui 
fe  trouvent  à préfent  à Rome.'* 

“ Les  écoles  Germaniques  font  fous  l’infpef^tion 
“ de  l’Ordre,  & n’ont  pas  d’autres  préfets  que 
“ nos  Frères.” 

“ Nous  dirigeons  aujî  la  fociété  de  hïenfai- 
fance.** 

“ L’Ordre  a procuré  à un  grand  nombre  de 
“ Frères  qui  font  dans  les  dicaftères,  dans  les 
“ Bureaux  d’adminiftration,  des  appointemens 
& des  furcroits  de  paie.” 

“ Nous  avons  pourvu  nos  Frères  de  quatre 
chaires  eccléjiajiiqucs  .** 

Sous  peu,  nous  ferons  maîtres  de  toute  fa 
fondation  Barthélemique  deftinée  à l’éduca- 
tion  des  jeunes  Eccléfiaftiques.  Toutes  nos 
mefures  fofit  prifes  pour  cela  ; l’affaire  a pris 
“ une  bonne  tournure.  Par  ce  moyen  nous  pour- 
•**  rons  munir  toute  la  Bavière  de  Prêtres  adroits 
^convenables.**  (à  notre  objet) 

“ Nous  avons  les  mêmes  vues  & le  même 
“ efpoir  fur  une  autre  maifon  de  Prêtres.” 

“ A force  de  mefures,  d'efforts  infatigables, 

“ par  les  menées  de  divers — par — nous  fommes 
“ venus  à bout,  non  feulement  de  maintenir 
“ le  Confeil  Eccléfiaftique,  que  les  Jéfuites 
‘‘  vpuloient  faire  fauter,  piais  dfC  faire  attribuer 
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à ce  Gonfeil,  aux  Collèges  & Univerfitée, 

“ tous  les  biens  dont  les  Jéi'uites  avoient  encore 
l’adminilifation  en  Bavière,  tels  que  l’inûitut 
de  la  Million,  l’aumcme  d’or,  la  maifon  de  re- 
traite^  & lacailTe  des  convertis.  Nos  lilumM 
nés  Majeurs  ont  tenu  ^02»r  cet  objet  fix  affem- 
‘ ‘ hlées;  ptuficursÿont  pajfé  des  nmts  entières; 

Ce  dernier  article  eft  encore  mutilé  par  l’’édi-‘ 
leur  des  écrits  originaux.  11  n’a  pas  plû  à la 
Cour  de  Bavière  de  publier  le  nom  de  ces  divers^ 
fbit  Minillres,  foi t autres,  qui  fécondèrent  fi  bien 
Weifhaupt  & les  adeptes,  dans  cette  circorrr- 
tançe.  Mais  parmi  ces  divers  (Minifires)  les  ■ 
Jéfuites  au  moins  fufpeélèrent  beaucoup'  le 
Comte  de  Senfeim;  ceux  du  Collège  Aiiglois  alors 
établi  à Liege,  crurent  fpécialement  lui  devoir 
la  fnpprefllon  de  di.x  mille  florins  qu’ils  ^vofewt 
reçus  jufqu’alors  de  la  Cour  de  Baviefe.  Je  ne 
fak  à quel  point  ees  foupçpns  font  fondés;  on 
le  concevra  peut»être  n*ieux,  quand  on  ven*a 
ce  Comte  de  Senfeim^  fous  le  nom  du  Roi  Alfred^ 
paroître  fur  la  lifte  des  Frères;  mais  quoiqu’il 
en  foit,  la  pieee  originale  que  je  viens  de  tra- 
. dnire,  prouve  affez  que  les  adeptes  ne  méri-f 
foient  pas  toujours  les  reproches  d’inafiivité 
que  leur  faifoit  Weilbaupt, 

Telle  que  je  viens  de  la  traduire,  de  eombiert 
de  problèmes  ou  d’éftigraes  cette  note  nous 
,préj)are  la  folution  dans  l’hifioire  de  la  Révolu- 
tion l Malgré  la  réfiftanee  & la  confiance  de  .la 
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grande  partie  du  Clergé  dans  cette  Révolution, 
on  s’étonne  de  voir  partout,  un  certain  nombre 
d’Ecclélialtiques  entrainés  dans  tontes  fes  hor- 
reurs & fon  impiété.  Caton  Zu:atk  nous  dévoile 
ce  que  c’étoit  au  moins  queccs  taux  payeurs. 
Hypocrites  atroces,  c’elt  la  Sefle  ellc-mcme 
qui  les  a formés  & ehoilis  dans  l'on  fein,  j)our  les 
mettre  dans  celui  de  l’Eglil'e.  Elle  leur  a dit: 
fimulez  pour  un  tems  la  piété,  le  zélé,  le  l'ym- 
bole  des  Prêtres  ; nous  laurons  vous  procurer 
leurs  bénélices,  nous  ferons  de  vous  les  Curés  & 
les  Palteurs  des  peuples.  Vous  prêcherez  en 
publie  la  doêlrine  de  leur  Evangile;  vous  en 
ferez  à l’extérieur  toutes  les  fonélions;  Sc  vous 
ferez  des  nôtres  en  fecret,  vous  nous  prépa- 
rerez les  voies.  Il  ne  s’agit  pas  de  demander 
ici:  comment  s’eli-il  trouvé  des  monftres  qui 
ayent  pu  confentir  a jouer  ce  rôle  de  ferpen: 
dans  le  Sanêluaire  même  } Caton  Zwaek  nous 
les  montre  ; ils  fe  font  dit  Curés  ou  Chanoines. 
•Vicaires,  ProfelTeurs  ou  Doéleurs  de  l’Eglife 
Catholique;  ils  en  ont  fait  autant,  nous  le  ver- 
rons, dans  l’Eglife  Protellante;  & l’une  & 
l’autre  Eglife  a eu  pour  Miniftres  des  hommes 
conjurés  pour  fa  deÜrucUon. 

Ce  que  les  conjurés  ont  fait  pour  l’Eglife, 
l’ont  fait  pour  l’Etat  ; ils  l’ont  fait  dès  les  pre- 
mières années  de  leurs  complots.  C’eft  encore 
Caton  Zwaek  (jui  nous  montre  ici  les  intriguoi 
les  intentions  & les  fuccès  de  la  Seêle,  iulinu*'’- 
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Tes  adeptes  dans  les  dicaflôres,  les  confeils,  & 
les  bnreaux  de  l’adminiÜration  publique,  fou- 
doyés  par  les  Princes  & l’Etat  ; & dans  le 
confeil  des  Princes,  des  Etats,  portant  tous  les 
projets  des  traîtres,  toute  leur  confpiratioii 
contre  les  Princes  & l’Etat. 

On  s’étonne  d’une  génération  qui  femble 
naître  avec  tous  les  principes  du  Jacobinifme, 
dans  le  fein  même  de  ces  écoles  fondées  par  les 
Princes  pour  l’éducation  de  la  jeunelTe  ; ce  que 
Caton,  nous  dit  de  Vinjîitut  créé  par  la  DuchefTe 
Douairière,  explique  encore  l’énigme. 

Enfin  l’hifiorien  doit  un  jour  fe  demander  à 
lui-même,  & dire  à fes  lefteurs,  d’où  venoient 
à la  Se6le  ces  tréfors  prodigués  pour  la  pro- 
pagation de  fes  principes,  pour  les  courfes  de 
fes  apôtres,  pour  l’entretien  ou  la  fortune 
de  fes  adeptes;  la  voilà  nous  montrant  elle- 
même  fes  Novices  élévés  aux  dépens  des  fon- 
dations publiques,  fes  voyageurs  payés  par  des 
Princes  qui  croient  envoyer  à la  découverte 
des  fciences  & des  arts  chez  les  Nations  di- 
yerfes,  & qui  leur  envoient  des  conjurés.  La 
voilà  furtout  nous  montrant  elle-même  fes 
adeptes  introduits  dans  l’adminiftration  des  biens 
eccléfiaftiques,  & de  ces  mêmes  biens  payant  les 
dettes  de  fes  Loges,  nouniflant  les  apôtres 
de  la  confpiration,  rétablifiant  fes  clubs,  & les 
multipliant.  Que  l’hifiorien  pèfe  les  conditions 
auxquelles  tant  de  Frères  font  pourvus  de  leurs 
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emplois  ou  de  leurs  béiiéliecs,  & il  verra  letré- 
l'or  de  la  Secte  s’augmenter  de  toute  la  portion 
des  revenus  cju’elle  fait  fe  réferver  fur  ceux 
qu’elle  procure  aux  Frères,  dans  l’Etat  ou  l’E- 
glil'e. 

Mais  il  eftdans  cette  meme  note  dçs énigmes 
d’un  autre  genre.  On  y voit  Caton  Z-waekii^- 
plaudir  en  même  tems  d’une  Loge  Maejonnique 
érigée  dans  Munich  par  les  Illuminés,  & des 
triomphes  remportés  par  ces  Illuminés  furies 
Franc-Maqons  Roje-Croix.  Qu’el't-ce  tout  à la 
fois  que  cette  concurrence,  ce  défir  d’imiter  les 
Frères  Franc-Maçons,  & eette  guerre  déclarée 
aux  plus  fameux  adeptes^de  la  Franc- Maçon- 
nerie ? Ces  queltions  nous  amènent  à l’expofi- 
tion  du  moyen  le  plus  profondément  conçu  pat 
Weifhaupt,  pour  la  propagation  de  fes  com- 
plots. Elles  tiennent  à fes  premières  tentatives, 
à la  diverlité  de  fes  moyens,,  de  fes  fuccès,  & 
,,  enfin  au  triomplie  de  fon  intrufion  dans  les 
J^oges  Maçonnicjues.  Je  vais  [jour  leur  folu- 
tion,  réunir  dans  les  chapitres  fuivans  ce  que  les 
archives  de  la  Seèle,  les  lettres,  les  écrits,  les 
aveux  de  fes  grands  adeptes  nous  offrent  de 
plus  inhruftif  fur  ce  fameux  projet.  Son  exé- 
cution appartient  à la  fécondé  époque  de  la 
Seète,  à celle  qu’il  nous  eft  fi  malheureufemeni 
permis  d’appeller  l’époque  de  la  Franc- Maçon- 
nerie Ilia  mi  ni  fée. 


I 
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CHAPITRE  III. 

' ÉPOQI’E  DE  LA  FrANC-MaÇONNF.UHC 
IlLU  NHNiSÉlC. 

PlsSAI^  DE  WeISHAUPT  SUR  LES  LoGES 

Maçonniques,  acquisition  de  Knigge,  et 

SES  PREMIERS  SERVICES. 


jIVRONS  pour  un  inflant,  à Peinpire  de?, 
conjectures  & des  ryllcmes,  tout  ce  qu’on  a 
trouvé  dans  ces  Mémoires,  fur  la  nature,  l’ob- 
jet Si  l’origine  des  fecrcts  Franc-Maçonniques  ; 

! fuppofons,  s’il  le  faut,  dans  une  obfcurité  dé- 
I ifonnais  impénétrable,  leurs  faites  primitifs; 
JaifTons  même  les  Vénérables  Frères  exalter  le 
mérite  & la  gloire  de  leurs  ancêtres;  trop  mal- 
' heureufement  pour  les  enfans,  nous  voici  à l’é- 
' poque  où  toute  cette  gloire  fe  ternit  & s’éclipfe  ; 

' où  leurs  orateurs  même  vont  s’écrier  : “ Frère* 
^ “ & Compagnons,  donnez  un  libre  cours  à vos 

“ regrets.  Ils  font  palTés  ces  jours  de  l’innocente 
égalité.  Quelque  faints  qu’aient  été  nos 
“ mylières,  les  Loges  font  fouillées.  Frères  & 
“ .Compagnons,  lailTez  couler  vos  larmes  ; dans 
“ vos  habits  de  deuil,  venez,  fmmons  nos 
“ temples;  les  profanes  ont  fu  y pénétrer,; 
. “ jls  en  ont  fait  l’afyle  de  leur  impiété,  l’antre 
“ de  leurs  complots;  ils  y ont  médité  leurs 
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“ forfaits  & la  ruine  des  peuples;  pleuron? 
“ fur  nos  Légions  qu’ils  ont  féduites.  Des 
“ Loges  qui  ont  pu  s’ouvrir  pour  ces  confpi- 
“ ratcurs,  doivent  être  à jamais  fermées  pour 
“ nous,  pour  tout  vrai  citoyen.” 

Elles  ne  font  pas  de  moi,  ces  plmnlps  lugu- 
bres, ces  défolantes  lamentations  ; je  les  ai  en- 
tendues de  la  bouche  des  Vénérables  ; elles  font 
i’oraifon  funèbre  de  la  Maçonnerie  prononcée  en 
préfence  des  Frères,  pour  la  dernière  fois  alTeni- 
blés  dans  une  Loge  Germanique,  & réduits  à 
gémir  fur  la  trifte  deftinée  de  leur  Ordre.  {F. h 
difcours  iFun  orateur  maçon,  pour  la  clôture  de  fa 
Loge.)  Malheureufement  pour  l’honneur  des 
F rères,  nous  pouvons  redire  leur  douleur  ; nous 
ne  pouvons  pas  taire  combien  elle  eft  jufte. 
Quel.s  que  fuffent  jadis  tous  fes  myfières,  la 
F'ranc-Maçonnerie  eft  devenue  coupable.  Si 
elle  ne  l’eft  point  par  elle-même,  elle  l’eft  par 
Weifhaupt.  Elle  a fait,  ou  il  a fait  à elle  la  plus 
défaftreufe  des  révolutions.  Cette  terrible  vérité 
ne  peut  refter  captive  ; l’hiftoire  doit  parler  & 
fournir  fes  preuves.  C’cft  ici  la  plus  grande 
leçon  qu’elle  ait  encore  donnée,  fur  le  danger 
des  fociétés  Cecrètes. 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  IllumiiHftt'^i 
Weifhaupt  avoit  conçu  tout  le  parti  qu’il  tire*, 
roit  pour  fes  complots,  de  la  multitude  de* 
F'ranc-Maçons  répandus  en  Europe,  s’il  pou- 
yoitjamais  s’infinuer  dans  leur  alliance.  “ QuÇ 
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“ je  vous  dife  une  nouvelle,  écrivoit-il  â fon 
“ adepte  Ajax,  dès  l’année  1777;  avant  lé- 
“ carnaval  prochain,  je  pars  pour  Munich,  & 
“ me  fais  recevoir  Franc-Maçon;  Que  cela  ne 
‘ ‘ vous  effraye  pas  ; notre  affaire  n'en  va  'fas 
“ moins  fon  train;  mais  à cette  démarche^  nous 
“ apprenons  à connaître  un  lien  ou  un  fecret  nou~ 
“ wrt«,  nous  en  devenons  plus  forts  que  les 
“ autres."  f écrits  orig.  t.  \ let.Ç>  à Ajax.  ) Il 
reçut  en  effet  les  premiers  Grades  Maçonniques 
dans  la  Loge  appellée  de  St.  Théodore.  Il  ne 
vit  jufque  là  que  les  jeux  d’une  innocente  Fra- 
ternité ; mais  il  vit  dans  ces  jeux,  V égalité  & la 
liberté  faire  tous  les  délices  des  Frères  ; Il 
foupçonna  des  myfières  ultérieurs.  On  lui  di- 
foit  envain  que  toute  difcuffion  religieufe  ou 
politique  étoit  bannie  des  Loges,  que  tout  vé- 
ritable Franc-Maçon  étoit  effentiellement  fidèle 
à fon  Prince  & au  Chriftianifme  ; il  le  difoit 
auffi  à fes  Novices  & à fes  Minervains,  & il 
favoit  ce  que  devenoient  dans  fon  Illuminifme 
toutes  ces  affurances.  11  crut  aifément  qu’il  en 
feroit  demême  chez  les  Franc-Maçons.  Bien- 
tôt l’intime  Zwaek  lui  fournit  le  moyen  de 
pénétrer  dans  leurs  derniers  fecrets,  fans  être 
obligé  d’en  fubir  les  épreuves.  Cet  adepte 
avoit  eu  à Aufbourg  une  entrevue  avec  un 
Abbé  appellé  Marotti.  Dans  cette  entrevue, 
Marotti  lui  avoit  donné  les  hauts  Grades,  ceux 
mêmes  des  Loges  Ecoffoifes  ; il  lui  en  avoit  expliqué 
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toiis  les  myfleres  ahfolument  fondés^  lui  di/oit-ii, 
fur  la  religion  fur  Vhijloire  de  l'églife*  Caton 
Zwack  nous  apprend  combien  l’explication 
devoit  être  propice  aux  complots  de  fon  im- 
piété, quand  il  dit  avec  quel  foin  & quel  em- 
prelTement  il  fe  lit  un  devoir  d’annoncer  fa  dé- 
couverte à Spartacus  Weifhaupt.  ( v.  lejoui-nel 
de  Caton,  diarium  des  Cato,  écrits  originaux  t.\  J 
Sur  la  fimple  nouvelle,  & av  int  de  favoir  les 
détails  de  cette  entrevue,  Weifhaupt  qui 
avoit  aulTi  fait  fes  recherches,  répondit  à l’a- 
depte confident  : “ je  doute  que  vous  fâchiez 
“ réellement  le  véritable  objet  de  la  Franc- 
“ Maçonnerie;  mais  j’ai  moi-meme  acquis  fur 
“ cet  objet  des  connoinTances,  dont  je  veux 
“ faire  ufage  dans  mon  plan,  &c  qwe  Je  réjerrt 
“ four  nos  grades  plus  avancés.  ( ihid.  let.  31  àn 
i Déc-.  1778.^  Caton  rendit  bientôt  à fon 
maître  les  détails  de  cette  explication  ; & alors 
Weilhaupt  lui  écrivit  : “ l’imjxjrtante  déequ- 
“ verte  que  vous  avez  faite  à Nicomédie  (à 
“ Aulbourg)  dans  votre  entrevue  av'^ec  l’Abbé 
Marotti,  me  réjouit  extrêmement.  Profitez  de 
cette  circonjlance,  êJ  tirez-en  tout  le  parti  jue 
vous  pourrez.  ( id.  let.  du  6 Janvier  fuivant.) 
En  lifant  toutes  ces  conlidences,  chacun 
fe  le  demande  naturellement  : qu’eft-ce  que 
eette  joie  des  deux  plus  monftrueux  conjurés, 
qu’il  y eût  encore  dans  le  monde,  fur  la  nou- 
velle feule  des  myftères  caches  dans  les  Ar- 
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rière-Gradcs  Maçonniques,  dans  ceux  mêmes 
des  Loges  les  plus  chères  aux  Frères  Ecof- 
fois?  Weilhaupt  lui-même  a donc  été  pré- 
venu par  les  Franc-Maçons,  dans  l’explica- 
tion qu’il  donive  de  leurs  fymboles,  & qu’il  a 
fait  entrer  réellemen't  dans  fes  myftères?  (F",  t. 

de  ces  Ment.  Grade  d’ E/>optc.  J II  étoit  donè 
déjà  dans  ces  Arrière- Loges  Maçonniques,  & 
tine  impiété,  & des  complots  étrangement  pré- 
paratoires pour  l’impiété  & les  complots  dé 
2^wraek  & de  Weilhaupt!  La  conféquence  eft 
défolante,  mais  faut-il  s’aveugler  foi-même', 
& s’en  cacher  la  réalité?  Pour  l’honneur  des 
yranc-Maçons,  faut-il  taire  tes  pièges  qu’on 
leur  caclte,  & qu’on  n’entend  pas  moins  à leuT- 
religion  & à celle  des  peuples.  ♦ 

AflTuré  déformais  de  fa  découverte,  Weif-. 
haiipt  commença  à prelTer  rétablifTeroent  d’une 
Loge  Maçonnique  pour  fes  élèvés  de  Munich. 
J1  ordonna  dès  lors  à tous  fes  Aréopagites,  de  fe 
faire  recevoir  Franc-Maçons.  Il  fit  toutes  fes 
difpofitions  pour  avoir  le  même  avantage  à 
Eichjictdt,  & dans  toutes  fes  colonies.  ( id.  let. 
\ 

* Exceptons  encore  ici  les  Maçons  qui  s^ en  tiennent 
aux  trois  premiers  Grades,  ceux-là  furiout  qui 

ne  voient  de  irraie  Franc- Ma çonner  'u  que  dans  ces 
trois  Grades  ; mais  que  ceux  là  même  oublient  pas 
que  ce  font  précifément  leurs  Grades  qui  ont  fend 
de  manteau  à la  grande  intrufon . 
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32.  ) Malgré  tous  fes  efforts  en  ce  genre,  fes 
fuccès  furent  lents.  Il  avoit  les  fecrets  des 
Franc-Maçons,  & les  Franc-Maçons  n’avoient 
pas  les  fiens;  Içs  Rofe-Croix  virent  avec 
chagrin  s’élev'er  une  nouvelle  Société  fecrète, 
qui  ne  peuploit  fes  Loges  qu’aux  c)é|>ens  des 
leurs,  & qui  commençpit  à les  décréditer,  en  fe 
vantant  d’avoir  feule  les  vrais  fecrets  de  l’Or- 
dre. Quelque  impies  que  fulfent  ceux  de  ces 
Rofe-Croix,  & quoique  leur  fyftême  con- 
duifit  au  meme  terme,  quant  à la  nullité  du 
Chriftianifme,  la  route  qu’ils  prenoient  pour 
y conduire,  étoit  toute  oppofée  à celle  de  Weif- 
haupt.  Il  méprifoit  toutes  les  fottifes  de  leur 
alchymie  ; il  déteftoit  furtout  leur  tlicofophie. 
11  fe  jouoit  de  ce  double  principe,  de  ces  efprit» 
bons,  de  ces  efprits  mauvais,  de  ces  démons 
dont  tant  de  Rofe-Croix  avoient  befoin  pour 
leur  fcience  de  la  magie,  de  la  cabale  & de  la 
faculté  A' Abrac;  (*)  en  un  mot  malgré  tout 

( -*  ) Ce  mot  d’Abrac,  abrégé  d’Abraxas, 
rCeJi  qi/une  réunion  de  lettres^  imaginée  par  Ba- 
i\AAe^  fophijle  d'Alexandrie,  fameux  béréfiaryu 
du  fécond  fécle,  pour  exprimer  le  nombre  des  trois 
cent  foixante  cinq  intelligences,  ou  efprits,  dont  il 
faifoit  fon  Dieu.  Abraxas,  dit  St.  férome,  eftU 
Dieu  fiâiîce  de  Baflide,  exprimé  par  des  nombres  : 
en  effet  les  lettres  dont  ce  mot  eji  compofé,  ren- 
dent précifément  en  Grec,  ce  nombre  de  3^5 
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l’avantage  que  Weifhaupt  tiroit  dans  fesmyfiè- 
ves,  des  fymtxjles  & des  explications  maçon- 
niques, il  n’en  livroit  pas  moins  au  fouverain 
mépris  tout  ce  qui  ell  purement  fottife,  rêverie 
cabaliftique  chez  les  Rnje-Croix.  Il  prenoit  chez 
eux,  tout  ce  qui  conduit  à l’impiété,  & fe 
jouoit  de  leur  ineptie.  C’étoit  la  lutte  de  l’im- 
piété tombée  d’un  côté,  dans  l’abfuTde  athéifme, 
& de  l’autre,  dans  l’abfurde  fuperllition.  Delà 
ces  diflenlions,  ces  jaloufies,  ces  concurrences, 
dont  on  a vu  les  traces  dans  les  progrès  de 
l’Illuminifme  tracés  par  Caton  Zwack.  11  étoit 
difficile  de  dire  lequel  des  deux  partis  l’em- 
porteroit  dans  cette  lutte  ; Weiffiaupt  imaginoit 
mille  moyens  de  triompher;  mais  il  n’étoit  pas 
encore  décidé  fur  l’ufage  qu’il  feroit  de  fa  vic- 
toire. “ D’abord,  écrivoit-il  à Zwack,  j’au- 


A,  B,  R,  A,  X,  A,  Z, 

I,  2,  100,  1,  60,  1 300. 

Bajïliàe  fondait  toute  fa  magie  fur  le  nombre  de  fes 
génies;  delà  cette  fcience  <^’Abrac,  four  dire  la 
fcience  de  la  magie.  (V.  Hieron.  adv.  Lucifer-— 
Auguftin  lib.  dehæref.  — Tertul.  de  Bafilide.) 
Matùs  prit  de  ce  Bafilide  une  foule  d'erreurs, 
furtout  fes  Eons  fa  magie.  Cette  faculté  d' A- 

brac  fe  retrouve  dans  le  manufcrit  maçonnique 
i'Oxfort;  elle  indique  des  Frères,  il  y a trois  cents 
ans,  tout  aujfi  occupés  de  cette  faculté,  que  bien  des 
Rofe-Croix  modernes. 


M 
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“ rois  voulu  faire  venir  de  Londres  une  confti- 
“ tution  pour  nos  Frères;  & ce  l'eroit  encore 
“ mon, avis,  li  l’on  pouvoit  s’afTurer  du  chapitre 
“ (Maçonnique)  de  Munii-li.  Il  faudra  ef- 
“ fayer  — je  ne  puis  écrire  ‘ rien  de  lixe  là 
“ delTus,  jufqu’à  ce  que  je  voie  la  tournure 
“ que  prendront  nos  affaires.  Peut-être  m’en 
“ tiendrai-je  à jéfoiTncr  ; jÆut-être-  ferai-je 
pour  nous,  un  nouveau  fytiême  Maçonnique. 
“ Peut-être  encore  me  refondrai -je  à incor* 
“ porer  la  Franc -Maçonnerie- dans  notre  Or- 
“ dre,  pour  ne  faire  des  deux  qu^m  même 
“ corps.  Le  tems décidera.”'  f Let.  57  àCaion, 
Mars 

Pour  le  fixer  dans  ces  incertitudes,  il-falloit 
à Weifhaupt  un  homme  qui  donnât  moins  de 
tems  à pefer  les  difficultés,  qui  les  tranchât 
plus  aifément.  Le  Démon  même  des  révolu- 
tions & de  l’impiété  lui  envoya  un  Baron.  Hano- 
vrien,  nommé  Knrgge..  A ce  nom,  les  hon- 
nêtes Franc-Maçons  AHemands- rcconnoiffeiit 
celui  qui  empcita  jufqu’aux  jeux  fraternels  de 
leurs  premières  Loges,.  & qui  vinà:  confommer 
la  dépravation  de  leurs  impies  Rofe-Croix. 
Dans  leur  indignation,  tous  ces  Frères  hon- 
nêtes pardonneroieiit  prefque  à Weifhaupt, 
pour  faire  retomber  fur  Knigge  feul  toute  leur 
haine,  & tout  l’opprobre  de  leur  fociété  deve- 
nue le  vade  léminaire  de  l’illuminifme  ; la  vé- 
rité des  faits  cil  que  dans  cette  grande  intru- 
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fion,  Pliilon  Knigge  ne  fut  que  le  digne  inftru- 
ment  de  Spartacus  Weilhaupt.  Ce  que  l’un 
exécuta,  l’autre  l’avoitconqu  depuitî  lougtcins; 
& fans  les  {M'ofomles  coinbinaifons  de  celui-ci, 
très  vrairemblaWcnient  toute  raèiivité  de 
l’autre  ferait  reliée  fans.fuccès.  Dans  leur  fu- 
nefte  enfemble,  ces  deux  boinmes  avoient  pré- 
eilément  tout  ce  qu’il  falloit,  l’un  pour  donner 
des  loix  à la  plus  défalireufc  des  fectes,  l’autre 
pour  propager  fcs  mylières,  & pour  donner  à 
fes  complots  des  légions  d’adeptes. 

Dans  fcs  méditations  farouches,  Weifiiaupt 
eût  fuppléé  Satan  tout  occupe  de  fes  projets 
contre  le  genre  humain  ; Knigge  rappelleroit 
lin  de  ces  génies  oiéchans,  ailés  comme  la 
pelle,  impatiens  de  voler  partout  où  le  Roi  des 
•Enfers  leur  a montré  le  mal  à faire.  Dans  fes 
conceptions  Weilhaupt  combine  lentement  fe« 
complots,  calcule  fes  l'elTources,  compare  fcs 
elfais  ; pour  aflurer  fon  choix,  il  le  diffère. 
Dans  fa  légéreté,  Knigge  a plutôt  agi  qu’il  n’a 
délibéré.  11  voit  le  mal  à. faire,  & il  le  fait; 
prêt  à fe  replier,  fi. fes  premiers  moyens  lui 
manquent.  L’un  piv!voit  les  obltacles  qu’il 
pourroit  rencontrer,  & cherche  à les  lever; 
l’autre  franchit  celui  qu’il  trouve,  crainte  d’a- 
voir perdu  fon  tems  à l’écarter.  L’un  ne  veut 
point  de  fautes  qui  retardent  ftr  marche^ 
l’autre  avance  toujours  malgré  fes  faux  pas, 
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Tapi  dans  fes  ténèbres,  la  grande  jouiflance 
de  Weifhaupt  feroit  d’avoir  bouleverfé  le  monde 
fans  le  voir,  & fans  en  être  vu.  La  confcience 
des  forfaits  eft  pour  lui  ce  qu’eli  pour  l’honnête 
homme  celle  des  vertus.  Ses  fuccès  lui  fuf- 
fifent  ; le  plaifir  de  nuire  l’emporte  fur  la  célé- 
brité tjui  auroit  pu  l’en  empêcher.  Knigge  ell 
un  de  ces  êtres  qui  fe  montrent  partout,  qui  fe 
mêlent  de  tout,  & qui  veulent  toujours  paroître 
avoir  tout  fait.  Tous  les  deux  font  impies, 
tous  les  deux  détellent  également  le  frein  des 
loix  ; mais  Weilhaupt,  dès  le  commencement, 
a pofé  fes  princijÆs  ; il  a percé  dans  toute  l’é- 
tendue de  ,fes  conCéquences  ; il  fa»it  que  fa 
révolution  les  réalife  toutes;  & il  eroira n’a- 
voir rien  fait,  s’il  laiffe  encore  fublifter  quelques 
loix  religieufes  ou  fociales.  L’impiété  de 
Knigge  & fa  rébellion  ont  eu  leur  enfance  & 
leur  gradation.  11  a parcouru  fucceflivement 
les  écoles  publiques,  & les  écoles  fouterraines 
de  l’incrédulité  du  fiécle  ; il  faura  varier  fes 
leçons,  & fe  plier  à tous  les  caraélères.  Il  lui 
faut  auiTi  fes  révolutions;  il  ne  manquera  pas 
celle  qui  fe  préfente  pour  celle  qu’il  attend.  11 
fera  un  déifie,  un  fceptique,  là  où  il  ne  pourra 
pas  faire  un  athée.  Suivant  les  circonftances, 
il  jouera  tous  les  rôles  des  fophifies,  8c  il  fe 
prêtera  a tous  les  grades  de  la  rébellion. 

Pour  fes  peuples  nomades,  pour  fes  hommes 
Rois,  égaux  ês?  libres,  religion,  raagifirats, 
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fociété,  propriété,  Weifhaupt  veut  tout  anéf 
antir;  Knigge  détruira  moins,  pourvu  qu’ri 
puiffe  gouverner  tout  ce  qui  refte.  Du  fond  de 
fa  retraite,  l’un  a plus  étudié  les  honrmes,  il 
fait  mieux  ce  qu’il  voudroit  en  faire  ; l’autre 
les  a plus  vus  dans  fes  intrigues;  il  fe  conteu- 
tera  plus  aifément  de  ce  qu’il  peut  en  faire. 
Pour  demier  réfultat  de  leur  fcélératefle  com- 
mune, &de  leurs  difpa rates,  Weilhaupt  broyé 
mieux  fes  poifons;  & Knigge  les  vend  mieux; 
à eux  deux,  ils  fuffifent  pour  empefter  le  monde 
entier. 

Quand  l’ennemi  commun  du  genre  humain 
rapprocha  ces  deux  êtres,  ils  avoient  déjà  i’un 
& l’autre,  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  leur  union 
défallreufe.  Le  Baron  Hanovrien  avoit  été 
vomi  fur  la  terre,  prefqu’en  même  tems  qu’elle 
enfanta  le  monftre  Bavarois  ; & toute  fa  vie 
fembloit  n’avoir  été  qu’une  préparation  con- 
tinuelle au  rôle  qu’il  devoit  jouer  pour  lêconder 
Weifhaupt,  furtout  pour  lui  ouvrir  les  portes 
de  ces  Loges  répandues  d’Orient  en  Occident, 
& du  Nord  au  Midi,  pour  lui  trouver  dans  les 
antres  maçonniques,  tout  ce  que  leurs  myftèrefe 
pouvoient  y avoir  difjxjfé  d’adeptes  pour  les 
Tiens. 

Knigge  nous  dit  lui -même  qu’il  avoit j dès 
l’enfance,  un  penchant  extrême  pour  les  fociêtés 
fouterraines  ; que  dès  lors  il  avoit  établi  un  de 
ces  petits  Ordres  fecrets,  fi  communs  en  AHe- 
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magne,  parmi  les  élèves  des  Univerfit.'s  prutef* 
tantes.  Ce  penchant  lui  venait  de  fon  père, 
qu’il  avoit  vu  épris  des  myüères  maçonniques, 
& de  leurs  vains  efTais  dans  la  recherche  de  la 
Pierre  Philofophale.  L’or  du  pèt  e s’étoit  fon- 
du dans  le  creufet  ; le  his  n’en  retrouvoit  que 
les  fcories  ; à peine  «ut  il  atteint  l’age  requis 
pour  être  admis  dans  les  Loges,  qu’il  fe  lii 
Franc-Maçon.  Les  Frères  qui  l’admirent  a 
leurs  myftères,  étoient  ceux  qui  fe  difoien'. 
alors  de  la JiriHe  ohfervauce  •,  il  arriva  augratir 
des  Templiers,  de  ceux  qui  dans  l’efpoir  de  re- 
couvrer un  jour  les  pofTcfTions  des  anciensclic- 
valiers  de  cet  Ordre,  fe  didribuent  en  atten- 
dant, les  titres  de  leurs  commandcries.  Knigi;i' 
devint  aulTi  Frère  Commandeur,  fous  le  titre 
de  chevalier  du  cygne,  cjues  à o)gno.  Contit 
fon  efpérance,  ce  litre  fe  trouvoit  llérile  pont 
fa  fortune  ; jaloux  d’y  fuppléer,  jaloux  furtoiii 
de  fe  donner  au  moins  dans  les  Loges,  «ne 
importance  qu’il  avoit  inutilement  recherchK 
partout  ailleurs,  pour  exceller  dans  les  myf 
lères,  il  fe  fit  à Marbourg,  le  difciple  du  char- 
latan Schroeder,  du  Caglioftro  de  l’Allemagne 
Auprès  de  ce  Schroeder,  nous  dit-il  lui-même, 
quel  homme  aurait  pu  rejler  froid  pour  la 
phie,  la  magie  êj?  V alchymie  ? C’étoient-là  le 
myftères  de  la  Jiricle  obfcrvance  maçonnique- 
Chaleureux,  faniajiique,  bouillant,  tel  qu’il 
peint  encore  lui-même,  Knigge,  àvingtcmti 
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ans,  crut  à tous  ces  myftères,  & il  fe  livra  aux 
évo(îatioiis,  à toutes  les  fottifes  de  l’antique  Sc 
de  la  moderne  cabale.  Bientôt  il  ne  fut  plus 
s^il y croyoit,  ou  s’il  devait  y croire.  Au  milieu  de 
fes  enchantemens  & de  fes  opérations  magiques, 
i l Je  jiattoit  de  voir  fe  débrouiller  le  cahos  des  idées 
qui  roidoient  dans  fa  tête.  Pour  les  développer, 
il  eût  voulu  entrer  dans  toutes  les  Loges  ma- 
çonniques ; 11  fut  fe  procurer  leurs  grades  Ju~ 
périeurs,  leurs  manufcrits  les  plus  rares,  les  plus 
myftérieux  ; U en  étudia  tontes  les  feftes. 
(é^.Jes  dentiers  écla'trcijfemens  f.  24 J Comme 
s’il  eût  voulu  réunir  à lui  feul  tous  les  égare - 
mens  de  l’efprit  humain,  il  joignit  à cette 
étude,  celle  des  fophiltes  du  jour  , s’abreuvant 
d’un  côté  de  tons  les  délires  cabaliftiques,  & 
de  l’autre  de  to\ites  les  impiétés  foi-difant  phr- 
lofophiques.  Il  fit  pour  fa  fortune,  ce  qu’il  fit 
pour  les  feieneej;  il  ellaya  île  tout,  fans  être 
plus  lieuïeux.  Courtifan  fans  faveur,  il  laHTa 
là  fon  Prince,  pour  fe  faire  direéleur  d’une  falle 
de  comédie  ; il  lailTa  le  théâtre  pour  le  fervice 
militaire  dans  les  troupes  de  Heffe-caffel  ; foa 
çfprit  inquiet  & brouillon  lui  valut  fon  congé. 
Il  fe  fit  écrivain,  & après  avoir  rempli  fes  li* 
belles  d’inveélives  contre  les  catholiques,  pour 
je  ne  fais  quel  projet  de  fortune,  il  fit  pour 
quelques  jours,  leur  profeflion  de  foi  ; fes  projets 
échouèrent  ; il  lailfa  de  nouveau  les  catho- 
liques, recommença  contre  eux  fes  diatribes. 
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fe  rangea  de  nouveau  parmi  les  proteftants,  Sc 
fe  mit  à écrire  en  dôille.  ('iJ.  p.  25.^ 

Ainfi  s’étoit  formé  dans  l’agitation  fuccefllve 
de  la  Cour,  du  théâtre,  du  militaire,  des  Ma- 
çons, des  fophiftes,  des  apoilats,  des  libelliftes, 
cet  homme  en  qui  Weilhaupt  devoit  trouver  le 
plus  digne  de  fes  adeptes,  le  plus  aétif  de  fes 
coopérateurs. 

Par  une  étrange  combinailbn,  dans  le  tems 
où  ces  deux  êtres  fe  réunirent,  une  nouvelle 
intrigue,  une  vraie  confpiration  de  Knigge,  & 
fes  projets  fur  les  F rères- Maçons,  laiffoient  à 
peine  à Weilhaupt  l’honneur  de  l’invention- 
L’expofé  qu’en  fait  Knigge  lui-même  en  ren- 
dra les  rapports  plus  fenfibles. 

On  étoit  à l’année  1780.  Sous  la  proteêlion 
& les  aufpices  de  fon  AltelTe,  le  Prince  Fer- 
dinand, Duc  de  Brunfwick,  une  alTemblée  gé- 
nérale des  députés  Maçonniques  venoit  d’être 
^ • convoquée  à Wilhemlbad  pour  l’année  fui- 

Vante:  “ à cette  nouvelle,  nous  dit  Philon 
“ Knigge,  je  jettai  un  coup  d’œil  fur  l’immenfe 
“ multitude  des  Frères.  Je  la  vis  compofée 
“ d’hommes  de  tout  état,  de  nobles,  de  riches, 
de  puilfans,  de  Frères  pleins  de  connoif- 
“ fances  & d’aêlivité.  Je  vis  tous  ces  gens-là 
“ unis  par  un  efprit  de  corps,  fans  pouvoir 
“ dire  précifément  l’objet  de  leur  union  ; liés 
“ par  le  ferment  d’un  profond  fecret,  fans 
“ mieux  favoir  fur  quoi  ; divifés  d’opinion,  & 
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“ ne  fachant  pas  davantage  de  quel  côté  ctoit  ‘ 
“ l’erreur,  ' ou  quel  étoil  le  grand  obitacle  au 
bien  que  la  Franc-Macjonnerie  anroit  pu  faire 
“ au  genre  bii main  — Cependant  quel  n’eût  pas 
“ été  ce  bien,  fi  diûingiiant  la  pratique  de  la 
“ théorie,  on  eût  livré  l’opinion  au  gré  de 
“ chacun,  en  fnivant  dans  le  fait,  des  principes 
“ communs,  pour  l’avantage  de  l’humanité  en 
“ général,  poui'  celui  des  Frères  en  particulier  ; 

“ fi  l’on  fût  convenu  des  mêmes  loix  à fuivre 
“ pour  s’aider  les  uns  les  autres,  pour  élever 
‘‘  le  mérite  inconnu  ; pour  étayer  du  crédit  & 

‘‘  de  l’influence  de  l’Ordre  Maçonnique,  tout 
“ grand  projet  d’utilité,  pour  favorifer  Vavan- 
“ cernent  des  Frères^  & les  mettre  chacun  en  acTt- 
“ "vité  dans  V Etat  ^ fuivant  la  mefure  de  leur 
‘‘  capacité,  6?  fuivant  qu'ils  auraient  profité  de 
*'•  r avantage  qu  offrent  les  fociétés  fecrètes  dans 
V art  de  connoître  les  hommes,  Çs?  de  les  ^ouver- 
“ ner fans  violence  fans  contrainte,  ” ( dernier^' 
fclairciffemens  de  Philon,  p.  28.^ 

En  fuivant  cette  idée  & mes  réflexions, 
continue  Philoq  Knigge,  j’avois  conçu  tous 
mes  plans  de  réforme;  & je  les  avois  envo- 
yés  à Wilhemflbad.  Je  reçus  des  réponfesS 
“ honnêtes;  on  me  promit  de  prendre  mou 
travail  en  confidération,  dans  l’aflemblée 
“ qui  àlloit  fe  tenir.  Mais  je  crus  voir  bientôt 
combien  les  vues  bienfaifanlcs  & défmtéref- 

“ fées  des  illufires  protc-Aeurs  & chefs  dé 

\ 
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“ l’Ordre  Maçonnicjue  feroient  mal  fécondées;. 
“ combien  l’ef[)rit  de  fefte  & d’intérêt  mettroit 
“ d’aptifices  en  jeu^  pour  faire  dominer  les 
“ fyüêmes  ténébreux  de  certaine.-  claiTes  ; com- 
“ bien  il  feroit  impoirvble  de  réunir  toutes  ces 
**  têtes,  fous  un  bonnet.  Cependant  je  commii- 
niquai  mes  projets  à dilfcrens  Maçons:  je 
“ leur  parlois  l'ouvent  de  mes  craintes,  lorf- 
“ qu’en  Juillet,.  1780,  dans  une  Loge  de 
“ Francfort  furie  Mein,  je  fis  connoifTancc 
“ avec  Dioihèdes  ( Marquis  de  ConÜanza  ) en  • 
“ voyé  de  Bavière  par  les  lUumi-nés,  pou-r 
“ établir  leurs  colonies  dans  les  pays  protef- 
“ tans-— Je  lui  fis  part  de  mes  vœux  pour  une 
^ reforme  générale  de  la  Fvanc- Maçonnerie  ; 
“ j’ajoutai  que  prévoyant  toute  l’inutilité  de 
“ rafiemblée'  de  Wilhemlbad,  j’étoia  réfolu 
“ avec  un  certain  nombre  de  Franc-Maçons, 
“ mes  fidèles  amis,  répandus  en  AHeruagne, 
“ de  travailler  à l’établiffement  de  mon  fyC- 
“ tCme.  Quand  U nVeut  entendu  le  dcvelop- 
“ per,  pourquoi,  me  dit-ril,^  vous  donner  la 
“ peine  inutile  de  fomler  une  fociété  nouvelle, 
“ quand  déjà  il  en  exilte  une  qui  a fait  tout  ce 
“ que  vous  voulez  faire  ; qui  peut  en  tout  fen« 
“ contenter  votre  ardeur  pour  les  connoiflan- 
“ ces,  & tous  vos  défirs  d’être  a<ftif  & utile; 
“ qui  enfin  eft  en  pofieflion  de  toutes  les  fei- 
“ ences,  de  toute  la  puifiance  qu’il  faut  pour 
“ votre  objet.  ( IJ.  f.  32.  &c.J 
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Elle  n’étoit  pas  fans  fondement,  celte  réponfe 
du  Mai(juis  apôtre  de  Weifhaupt.  Entre  les 
complots  de  fon  maître  & ceux  de  Knigge,  la 
reflemblance  était  frappante.  Le  Code  de 
Weilliaiipt  commeiîçoit  aulîi  par  toutes  ces 
promeHes  de  relever  le  mérite  inconnu,  la  vertu 
opprimée,  d’aj)pi'enîli'e  aux  adeptes  le  grand 
art  de  connoître  les  hommes,  de  conduire  les 
peuples  au  bonlieur,  de  les  gouveiner  fans 
qu’ils  s’en  apper<^oivent.  Comme  Knigge,  Weif- 
haupt  avoit  aulîi  imaginé  cette  chaîne  invifible, 
qui  du  fond  d’un  Sénat  fouterrain,  s’étend  in- 
fenfiblemcnt  fur  les  chefs  & fur  toutes  les  con- 
ditions de  l’Etat,  ce  ténébreux  Aréopage  qui 
diétera  fes  loix,  & ces  Frères  feorets  qui  n’é- 
jiargiveront  ni  travaux  ni  intrigues  poiu'  les  faire 
adopter  dans  les  confeils  des  Rois.  ( Ecrits-orig. 
fremiers  Statuts  de  VlUum'in.  grade  de-Régent.) 
Jufqu’ici,  pour  Knigge  & pour  Weilhaupt,  les 
projets,  les  complots,  les  moyens  font  les 
mêmes.  Il  elî  vrai  que  Weilhaupt  enchaîne 
pour  dilîbudre  ; il  ne  diète  fes  loix  que  pour 
arriver  un  jour  à fes  hommes  fans  loix  ; il  eft  vrai 
que  Philon  croira  les  Nations  aflez  libres, 
s’il  vient  à bout  de  foumettre  leurs  Magillrats, 
■leurs  Souverains  à tous  les  décrets  émanés  de 
l’antre  Ma<jonnique  ; mais  fi  la  liberté  de  l’un 
«11  la  mort  de  la  fociété,  la  liberté  de  l’autre  en 
ell  l’opprobre.  Deux  hommes  qui  ont  pu  com- 
cevoir  l’un  ou  l’autre,  étoient  faits  l’un  pouf 
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l’autre.  Leur  orgueil  pourra  bien  fe  croifer 
dans  la  pourfuitc  de  leurs  complots;  ils  marche- 
ront afTez  longtems  cnrcmble  pour  le  malheur 
des  peuples. 

Knigge  ne  peut  afTez  exprimer  quel  fut  l'on 
étonnement  & quelle  fut  fa  joie,  quand  il  s’en- 
tendit dire  que  ce  qu’il  vouloit  faire  étoit  tout 
fait.  Il  fe  jetta  dans  les  bras  de  l’apôtre  Illu- 
miné, & fut  immédiatement  initié  aux  grades 
d’Afpirant,  de  Novice,  & de  Pacademie  Miner- 
vale.  Weilhaupt  conçut  bientôt  toute  l’impor-r 
tance  de  cette  aequilition  ; en  fait  d’impiété  ré- 
volutionnaire, il  trouva  (un  difciple  piefqne  plus 
avancé  qu’il  n’eût  voulu.  Knigge  fe  mit  à faire 
j>our  les  Illuminés  tout  ce  qu’il  auroit  fait  |)our 
fa  propre  e.onfpiration.  11  prit  fur  lui  la  miflion 
du  Frère  Diomôdes.  Jamais  Frère  Enrolenr 
n’avoit  été  plus  infmuant  & pluç  aéUf.  La  lilie 
des  Novices  & des  Frères  qu’il  acqueroit  à 
l’Ordre,  alloit  toujours  croiifant  ; & il  les  choi- 
filfoit,  non  plus  comme  Weilliaupt,  parmi  des 
jeunes  gens  à peine  fortis  du  collège,  mais  parmi 
çes hommes  d’un  âge  déjà  mûr,  dont  il  avoit  eu 
occ.afion,  de  connoître  toute  l’impiété;  parmi 
ceux-là  furtout  que  dans  les  Loges  Maçonni- 
ques, il  avoit  reconnus  fpécialemcnt  enclins 
aux  ténébreux  myftères. 

Dans  fa  première  admiration,  Weifhaiipt  ne 
pouvoit  fe  lalfer  d’exalter  fon  nouvel  apôtre 
auprès  de  fes  Aréopagites;  “ Philon  Knigge, 
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*‘  leur  mandoit-il,  en  fait  plus  a lui  feul  qpe 
' ‘ vous  n’efjtcreriez  d’en  faire  tous  enferable- — 
“ Philon  eft  le  maître  chez  qui  il  faut  aller 
“ prendre  des  leqons— qu’on  me  donne 
“ hommes  de  cette  trempe  ; & avec  eux  je 
“ change  la  face  de  l’univers.  ” ( V.  écrite 
orig.  t.  1.  let.  Derniers  éclairci^emens 

f-  49-J 

Ce  qui  enchantoit  furtout  Weilhaupt,  c’étoi.t 
' la  découverte  de  cette  génération  déjà  mûrç 
pour  fes  complots,  & qui  le  difpenfoit  cjp  la 
grande  partie  des  foins  qu’il  fe  donnoit  pour 
préparer  la  jeunelTe.  AulTi  le  voypns  nous 
exhorter  dans  la  fuite  fes  Apôtres  à fuivre  la, 
méthode  de  Knigge  dans  leurs  enroleraenst 
(Ecrits  Origin.  t.  2,  let.  '].)  Un  fujet  de,  joie 
plus  fpécial  encore,  c’étoit  de  voir  fa  Seftç  en- 
trer pour  ainfi  dire  d’elle  meme  & fans  violence, 
dans  ces  Loges  Maçonniques  dont  la  conquête 
lui  tenoit  tant  à cœur.  Mais  de  ce?  fuccèç 
memes  naquirent  des  inconvéniens  qui  auraient 
dégoûté  leur  auteur,  s’il  n’avoit  pas  (Sfjé  ia-^çi'* 
fément  l’homme  qu’il  falloit  à Weifliappt,  poui;' 
y remédier.  , . 

Trompé  par  fon  Marquis  Enroleur,  comme 
pe  Marquis  l’avoit  été  lui-même  par  Weilhaupt, 
croyant  très  fermement  à l’antiquité,  àlatpiUe 
puiflTance  de  fon  Illuminifroe,  Knigge 
encore  reçu  que  les  Grades  préparatoires;  il  , 
ne  foupçonnoit  pas  que  les  autres . n’exifiafTent 
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encore  que  dans  les  conceptions,  ou  dans  le 
porte-feuille  de  Weifhaupt.  Il  s’attendoit  aux 
grands  myÜères,  il  lesfollicitoit  pour  lui  & pour 
les  vieux  Ma<jons,  qu’il  n’étoit  plus  teins  d’a- 
mufcr  comme  do  fimples  écoliers  dans  leur 
Académie  Minervale.  Wcifliaupt  ufa  d’abord 
de  toutes  ces  renburces,  qui  lui  avoient  li  bien 
réuflî  jufqu’alors,  pour  tenir  fes  élèves  en  fufpens 
fur  fes  derniers  myltères.  Plus  il  les  exaltoit,  en 
exigeant  de  nouvelles  épreuves  & de  r^uiveaux 
fervices,  plus  Knigge  étoit  prelTant.  Il  lui  re- 
préfentoit  que  toutes  fes  épreuves  & Tes  longues 
préparations  pouvoient  dire  nécelTaires  dan» 
des  Provinces  catholiques  y qu'il  n'en  étoit  pas  de 
même  dans  les  pays  protejîans,  beaucoup  plus 
avancés  dans  refprit  pliilofophique.  (Derniers 
éclaircijf.  de  Philon  P P jiifqu'à  Weif- 

haupt rufoit  encore  ; Knigge  inlilloit  toujours; 
fes  vieux  Franc-Maçons  experts  à déchiffrer  les 
hyérogliphes,  en  demandoient  qui  ré{X)ndifrent  à 
tout  l’enthoufiafme  qu’il  avoit  fu  leur  infpirer. 
Ils  étoient  prêts  à ne  plus  voir  en  lui,  qu’un 
charlatan,  s’il  ne  tenoit  parole;  l’Illuminifme 
étoit  perdu,  fl  tant  de  Frères  y renonçoient  dans 
la  perfuafion  que  fes  grands  mylièi’es  n’étoient 
que  de  vaines  promelfes.  Ces  repréfentations 
fouvent  répétées  arrachèrent  enfin  fon  fecret  à 
Weifhaupt.  “ Ses  lettres,  nous  dit  Knigge, 
“ m’apportèrent  enfin  l’aveu,  que  cet  Ordre 
**  fi  antique  n’exiftoit  encore,  à proprement 
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parler,  que  dans  fa  tête,  & dans  les  clades 
“ préparatoires  qu’il  avait  établies  dans  les 
“ pays  catholiques  ; mais  qu’il  a voit  une  quan* 
tité  d’eJvcellens  matériaux  pour  les  gjrades. 
“ fupérieurs.  En  faifatvt  cet  aveu,  il  me  prioit 
“ de  lui  pardonner  fa  petite  nife  ; il  ajoutoi^ 
qu’envain  avoit-il  jufqu’alars  cherché  de 
“ dignes  coapérateurs  ; que  perfonnç  encore 
n’étoit  entré  aulTi  profondément  'que  moi 
“ dans  fes  vues,  & ne  les  avait  fécondées  ayec 
tant  d^aétivité;  quej’étois  pour  lui  l’hqmme 
‘‘  envoyé  du  Ciel  ; qu’il  fejettoit  entre  mef 
“ mains;  qu’il  VQuloit  me  livrer  tous  fes  par 
‘t  piefs;  que  déformais,  ceflunt  de  fe  regarder 
comme  mon  fupérieur,  il  fe  cqntenteroit  de 
travailler  fous  mol  ; que  les  Frères  prêts  à 
me  défrayer  de  mon  voyage,  m’attendoient 
en  Bavière,  où  nous  pourrions  prendre  tous 
les  arrangemens  convenables.  ” (ibi4-J 
Si  Weiihaupt  s’étoit  cru  moins  affuré 
Knigge,  un  pareil  aveu  feroit  la  feule  fau^ 
échappée  à ce  génie  confpirnteur.  Il  étoit  le 
feul  homme  fur  la  terre,  qui  pût  encore  regarde]: 
fes  hauts  grades  & fes  derniers  moyens  dp  fé- 
duAion  comme  incomplets.  Ses  myllères  & fon 
difeours  pour  fon  grade  iVEpopte  étoiept  prêts  ; 
précifément  tout  ce  qu’on  en  a lu  dans  le  cha^ 
pitre  de  ces  myftèrcs,  s’y  trouvoit  tel  que  je  l’ai 
cité.  ('  V.  V original  mime  de  ce  difeours,  écrits 
orig.  t.  ?,  part.  2.  J Knigge  a bien  pu  en  dé^ 
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layer  l’impiété  & les  principes  déforganifateiïrs  ; 
ni  les  Démons,  ni  Knigge  ne  pou  voient  y ajou- 
ter. Il  en  étoit  de  m^me  de  fes  moyens  de  fé- 
duflion.  Tout  fon  art  des  Frères  Injinua?ts,  des 
Frères  D'trigeans,  fe  trouvoit  ou  dans  fes  [>re- 
miers  grades,  ou  dans  celui  de  fes  Provinciaux. 
f Ibid.  ) Ses  irréfolutions  ne  pouvoient  provenir 
que  de  la  fécondité  même  de  fes  moyens,  d’une 
confommation  dans  l’art  de  féduire,  dont  il  avoit 
feul  l’idée.  Son  embarras  n’étoit  que  dans  le 
choix  de  ce  qu’il  avoit  fait,  de  ce  qu’il  étoit  le 
feul  à regarder  encore  comme  pouvant  être 
mieux  fait,  pour  le  fuccès  de  fes  complots.  En 
un  rhot,  tel  qu’étoit  alors  fon  code,  il  n’avoit 
qu’à  l’envoyer.  Knigge  auroit  profilé  de  ce 
qu’il  trouvoit  fait,  il  n’auroit  pas  même  foup- 
çonné  que  l’on  pouvoit  mieux  faire.  Glorieux 
de  tirer  d’embarras  un  homme  dont  les  complots 
d’ailleurs  & les  fyfiêmes  étoient  fi  bien  d’accord 
avec  les  fiens,  il  accourut  à fon  fecours  ; il  par- 
courut tous  ces  papiers  que  Weifhaupt  lui  li- 
vra; il  parut  au  confeil  des  Aréopagites  ; en 
peu  de  jours,  il  fixa  toutes  les  irréfolutions  fur  la 
divifion  des  clafTes  & des  grades,  fur  celle  des 
petits  & des  grands  myftères.  L’article  eflfentiel, 
& celui  dont  les  circonfianccs  rendoient  la  dé- 
cifion  plus  prefTante,  étoit  le  rang  qu’on  donne- 
roit  dans  l’Ordre  aux  Franc-Maçons,  pour 
s’alTurôr  l’intrufion  dans  les  Loges.  Knigge 
ayoit  fu  prouver  qu’on  pouvoit  s’en  repofer 
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ftir  lui  pour  le  nombre  des  Frères  à trouver 
clans  ces  Loges;  fon  avis  fut  fuivi,  la  clatTe 
intermédiaire  des  Franc-Maçons  fut  fixée  pour 
toujours.  Leurs  Députés  arrivoient  de  toute 
part  à Wilhernfhad.  Il  importoit  extrêmement 
à Weifhaupt  & à fes  Aréopagites,  que  dans 
cette  afiemblée,  il  ne  fe  paflat  rien  qui  pût 
mettre  obfiacle  à leurs  projets  fur  la  Franc-- 
Maçonnerie.  Pour  en  diriger  tous  les  mouvez 
Tnens,  pour  être  au  moins  inftruit  de  toutes  les 
réfolutions  de  ce  congrès,  Knigge  avoit  eu  foini 
de  faire  mettre  au  rang  des  Députés,  l’adepte 
Minas,  e’efi-à*dire,  ee  Dittfurt,  Afielleur  dé 
la  Chambre  Impériale  à Wetzlar,  celui  des 
Frères  qu’il  favoit  être  le  plus  rempli  de  zélé 
' <8c  d’enthoufiafme  pour  fon  Illuminifme.  Quant 
à lui-même,  il  jugea  plus  expédient  de  fe 
tenir  fimplement  a.uprès  de  l’aflemblée,  d’en 
furveiller  les  démarches,  d’y  agir  par,  fes 
confidens  plus  que  par  lui-même.  11  fut  dit 
qu’il  iroit  s’établir  aui  portes  du  congrès,  & 
que  Weifhaupt  & fes  Aréopagites  s’en  repofe- 
roient  fur  lui  de  toutes  les  mefures  à prendré 
fuivant  les  circonftances. 

L’objet  le  plus  preflant  étoit  de  fixer  au  plu- 
tôt les  dernières  pairties  du  Code,  & furtout  ces 
Grades  à donner  aux  Frères  Maçons,  déjà  trop 
avancés  dans  les  myftères,  pour  être  condamnés 
à toutes  les  épreuves  de  l’Ecole  Mineryale.- 

Q 
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Knigge  eut  bientôt  rempli  cette  première  par- 
tie de  fa  miflion.  Sa  plume  légère  & facile, 
ennemie  de  toute  irréfolution,  eut  bientôt  fait 
foi>  choix  dans  le  portefeuille  de  Weifhaupt. 
Suivant  fa  convention  avec  les  Aréopagites,  il 
laifia  d’abord  dans  leur  premier  état,  tous  ees 
Grades  préparatoires,  de  Novice,  de  Miiierval, 
d’illuminé  Mineur,  que  tant  de  Frères  avoient 
déjà  reçus.  Il  étoit  dit  audi  qu’il  lailTeroit  dans 
l’état  ordinaire,  les  trois  premiers  Grades  Ma- 
çonniques, devenus  intermédiaires;  il  maria 
celui  d’illuminé  Majeur  aux  Grades  Ecolfois. 
ir  recueillit  enfin  pour  cei+x  d’'Epopte  & de  Ré- 
gent, tout  ce  que  les  travaux  de  Weifliaupt 
lui  offroient  déplus  impie,  déplus  féditieux 
dans  les  principes,  de  [dus  artificieux  dans  les 
moyens;  & il  en  réfulta  ce  Code  de  la  Seète, 
que  j’ai  fait  connoître  dans  le  volume  précé- 
dent. 

Les  irrefolutions  de  Weifliaupt  le  reprirent  ; 
il  concevoit  toujours  quelque  chofe  de  plus  fé- 
dufteur  encore;  mais  il  déliberoit;  Knigge 
vouloit  agir.  La  fécondé  partie  de  fa  million, 
ou  les  fuccès  auprès  des  Franc-Maçons  de 
WiJhemïbad,  dépendoient  furtout  d’une réfolii- 
tion  à prendre,  qui  fixât  pour  jamais  ces  myf- 
tères,  ees  Grades  à.' Epopte  & de  Régent  Illu- 
miné. Weifliaupt  fut  de  nouveau  prelfé;  & il 
approuva  tout  ; il  mit  a tout,  J'ofi  nom  le  fceau 
de  l'Ordre. 
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JKnigge  fe  trouva  libre  dans  fon  apoftolat  de 
iVilhevïJbad . Nous  le  fuivrons  bientôt  auprès 
du  Congrès  Maçonnique  ; mais  j’ai  d’abord  à 
dire  comment,  ou  de  quels  hommes  fe  compofa 
cette  aflemblée,  & quelles  grandes  caufes  avoient 
déjà  préparé  les  fuccès,  le  tnompTie  des  nou- 
veaux myftères  fur  ceux  desFranc-Maçons.  (*) 

(*)  Four  tout  ce  Chapitre.,  voyez  les  derniers 
étlarrciffemens  de  Philon  depuis  la  page  55,  jus- 
qu à la  page  123;  item  fa  première  lettre  à Caton, 
Ecrits  originaux,  t.  2,  ibid.,/a  convention  avec 
les  Aréopagites . 
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CIIAPn  RE  IV. 

Congrès  des  Fr anc-Mac^ojvs 

»A  WlLHEMSBAD  ; UE  LEE  RS  UIVERSIS  SeCTES, 
ET  SURTOUT  DE  CELLE  UES  Il.LUMINÉs 
T HÉOSOI’HES. 

n’étoit  pas  une  fociété  infi^îninante,  que 
celle  dont  les  Députés  accouroieat  de  toutes 
les  parties  du  monde,  à Willieinlbad.  Bien  des 
Franc-Ma(^ons  à cette  époque,  eroynient  pou- 
voir porter  à trois  millions  le  noniiire  de  leurs 
initiés  ; ceux  de  la  Loge  de  la  Candeur  établie  à 
Paris,  dans  leur  Encyclique  du  '^\  Mai,  1782, 
fe  flattoient  d’en  trouver  un  million  en  France 
feulement.  Dans  l'on  ouvrage  fur  les  anciens  €s? 
nouveaux  myflères,  Mr.  Stark,  l’un  des  plus 
érudits  écrivains  de  l’Ordre,  nous  dit  très  po- 
fitivement,  que  dans  le  calcul  le  plus  modéré, 
çn.  ne,  peut  pas  évaluer  à moins  d'un  million,  le 
nombre  dfis  Frères  Maçons.  ( chap.  \r,.J  Que 
l’Hiftorien  s’en  tienne  à ce  calcul;  quelque 
partialité  qu’il  puiffe  affeèlcr,  à It^  vue  de  ces 
Députés  d’une  Société  fecrète,  con^pofée  au 
moins  d’un  million  d’adeptes,  à la  vue  ^es 
élus  accourant  de  toute  part  à ce  Congrès, 
myftérieux,  bien  des  quefiions  férieufes,  impor- 
tantes pour  les  peuples  & pour  les  Souveraines,^ 
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ne  s’en  préfentent  pas  moins  naturellement  à 
notre  efprit.  - 

, De  toutes  les  parties  de  l’Europe,  du  fond 
même  de  l’Amérique,  'de  l’Afrique  & de  l’Aüe, 
quel  étrange  intérêt  appelle  dans  un  coin  de 
l’Allemagne,  les  agens,  les  élus  de  tant  d’hom- 
mes, tous  unis  par  le  ferment  d’un  fecret  in- 
violable fur  la  nature  de  leur  aflbciation,  & fur 
l’objet  de  leurs  mylières?  Quels  vœux  & quels 
projets  apj)ortent  avec  eux  les  députés  d’une 
afTociation  li  formidable,  fourdement  répandue 
autour  de  nous,  dans  les  villes  & les  campa- 
gnes, dans  le  fein  de  nos  foyers,  & dans  tous 
les  Empires?  Que  vont-ils  méditer  & combi- 
ner entre  eux,  pour  ou  contre  les  Nations  ? Si 
c’eft  pour  nous,  & pour  le  bien  général  de 
l’humanité,  que  leurs  confeils  fe  réuniflent  ; de 
quel  droit  vont-ils  délibérer  fur  notre  religion, 
nos  mœurs,  ou  nos  gouvernemens  ? Qui  leur  a 
confié  nos  intétêts?  Qui  a fournis  le  monde  à 
leurs  décrèts,  & à leur  prétendue  fagelTe?  Qui 
leur  a dit  que  nous  voulions  agir,  ou  penfer, 
ou  être  gouvernés  d’après  leurs  délibérations, 
ou  machinations  fouterraines,  ou  bien  comme 
ils  l’appellent,  d’après  leur  induftrieufe  & fe- 
prète  influence? 

Si  leurs  projets  font  des  confpirations,  ou  des 
vœux  de  changer  notre  culte  & nos  loix, 
frères  infidieux,  & citoyens  perfides,  de  quel 
firoit  vivent-ils  au  milieu  de  nous,  comme  en- 
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làns  d’une  même  fociété,  fournis  aux  mêmes 

Magiflrats? 

Si  ce  n’eft  ni  pour  nous,  ni  contre  nous;  s’il 
ne  s’agit  entre  eux,  que  de  relTcrrer  les  liens  de 
Ifeur  fraternité,  de  propager  des  vœux  de  bien- 
faifance,  8c  l’amour  général  des  humains;  au 
peuple  ces  prétextes  chimériques,  ad  fopulum 
fhaleras!  vous  qui  vivez  fur  les  rives  de  la 
Seine,  ou  du  Tage,  ou  fur  celles  du  Tibre,  ou 
de  la  Tamife,  vous  avez  donc  befoin  d’accourir 
près  du  Rhin  ou  de  l’Elbe  ; de  vous  réunir,  & 
de  délibérer  avec  des  hommes  que  vous  n’avez 
pas  vusjufqu’à  préfent,  que  fans  doute  vous  ne 
reverrez  plus  ; vous  en  avez  befoin  pour  ap- 
prendre à -aimer  & à fecourirceux  avec  qui  vous 
avez  habituellement  à vivre  ? L’Américain  & le 
Rufle,&  l’Anglois  courront  en  Allemagne,  pour 
apprendre  dans  le  fond  d’une  Loge,  à être  bien- 
faifans  chez  eux  ? La  nature  & l’évangile  ne 
parlent  donc  pas  alTez  haut,  ailleurs  que  dans 
vos  Flanches  Maçonniques!  Ou  bien  encore, 
pour  le  plaillr  de  vos  Banquets  Fraternels, 
vous  aurez  traverfé  les  mers  & les  Empires! 
Pour  porter  vosfantésen  zig-zag^  ou  en  équerre, 
pour  entonner  vos  hymnes  à l’innocente  égalité, 
vous  aurez  choifi  pour  vos  myftères,  l’antre 
qu’auroient  choifi  des  conjurés  pour  leurs  com- 
plots 1 Trouvez  d’autres  prétextes  ; ou  bien  ne 
Çoyez  pas  furpris  de  nous  voir  foupçonner  dei 
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confpiralions.  Voilà  ce  qvie  les  Magiflrats.,  les 
Souverains  des  pcuples&  chaqirecitoyen  avoient 
droit  de  dire  aux  Franc-Maçons  accourant  à 
Wilhemlbad  ; ce  qui  ne  fut  pas  dit  ; & ce  qui 
eût  peut-être  fauvé  aux  Franc-Maçons  la 
honte  trop  certaine  de  n’être  devenus  que  les 
vils  inllrumens  & les  complices  de  Weifhaupt. 

Si  les  corps  religieux,  fi  le  Corps  Epifcopal 
lui-même  avoient,  en  ce  jour,  tenu  leurs  affem- 
hlées  générales,  le  Souverain  eût  profité  du 
droit  d’y  envoyer  Tes  Conimifiaîres  ; il  les  au»’ 
voit  chargés  de  veiller,  à ce  que  fous  prétexte 
des  queliions  eccléliaftiques,  il  ne  fe  pallàt  rien 
de  contraire  aux  droits  de  l’Etat  ; tous  les 
Princes  laUTèi'ent  les  Franc-Maçons  fe  rendre 
paifiblement  à leur  Congrès  de  Williemfbad. 
Les  Frères  arrivèrent  de  tout  côté,  munis  des 
paffe-ports  de  l’autorité  civile;  pendant  plus 
de  (ix  mois,  ils  entrèrent,  & ils  délibérèrent 
tranquillement  dans  leur  jmmenfe  & ténébreufe 
Loge,  fans  que  les  Magiftrats  daignaffent  s’in-r 
quiéter  déco  qui  s’y  paflbit  pour  eux,  ou  pour 
les  peuples.  La  politique  s’en  re[x>fa  fans 
doute  fur  les  Princes  que  les  Maçons  comp- 
loient  parmi  leurs  Frères.  Elle  ne  favoit  pas 
qu’il  n’efi  pour  les  adeptes  de  ce  rang,  que  des 
demi-conlidences.  Elle  ignoroit  que  pour  les 
Comités  fecrets,  les  grands  noms  ne  furent 
jamais  qu’une  protection,  à l’abri  de  laquelle 
00  fait  £e  mettre,  alors  môme  que  l’on  médite 
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la  ruine  du  Prince  protefieiir.  Elle  ignoroit 
furtoutque  le  vrai  moyen  d’échapper  aux  fo- 
ciétés  fecrètes,  c’efl  de  n’cn  tolérer  aucune, 
pas  môme  celles  qui  feroient  reconnues  inno- 
centes en  elles-mêmes,  parce  que  les  conjurés 
n’ont  point  d’afy le  plus  alTiiré  que  les  ténèbres, 
pourfe  mêler  à l’innocence,  & pour  l’entrainer 


tôt  ou  tard  elle-même  dans  leurs  complots. 

Ce  que  les  Souverains  ignoroient  plus  niait 
, , heureufement  encore,  & ce  qui  leur  eut  fait  un 
ral  de  la  devoir  des  précautions  de  la  févérité,  c’ell  l’c- 
Franc-ma-tat  dans  lequel  fe  trouvoit  la  Franc- Maçonne- 
?ors"de^  rie,  à l’époque  de  leur  trop  fameufe  alTemhlée 
raffcmblée de  Wilhemfbad.  Les  faites  des  adeptes  ne  les 
hemlbàd"  préfentèrent  jamais  moins  difpofés  à la  reforme 
que  quelques  uns  d’entre  eux  l’embloient  en- 
core défirer,  & que  le  chevalier  Baronnet  écof- 
l'ois,  André  Michel  Ramfey  ayoit  déjà  tentée 
quarante  ans  auparavant.  Il  n’ell  pas  même 
fur  que  la  réforme  méditée  par  ce  célèbre  Che- 


valier, eût  été  bien  avantageufe  à la  Religion. 
Pour  attirer  les  Frères  vers  quelque  objet  utile, 
il  avoit  conqu  le  projet  d’une  encyclopédie  à 
combiner  par  les  favansde  l’Ordre  maçonnique, 
répandus  dans  tout  l’univers.  (V^.  der  auf  gexo- 
gene  vorhang  derfrey  maurerey,  f.  302. Si  les 
livres  pofthumes  attribués  à Ramfey  l’ortirent 
de  fa  plume,  s’il  fut  le  véritable  auteur  des 
frincipes  phUofoph'tques  fur  la  Religion  naturelle 
Çÿ  la  Re'wlation,  imprimés  fous  fon  nom  en 
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17^9,  fix  ans  après  fa  mort,  je  n’oferois  pas 
dire  c|u’il  n’eiit  pas  oul)lié  une  grande  partie 
des  leçons  qu’il  av'oit  reçues  de  Fénelon,  & 
que  dès  lors  une  encyclopédie  des  Frères  Ma- 
çons eut  mieux  valu  que  celle  des  Frères  So- 
pliides,  Diderot  & d’Alcmbert  ; je  ne  répon- 
drois  pas  dès  lors  que  les  erreurs  de  la  Métem- 
pfycofe,  & bien  d’autres  erreurs  anti-chré- 
tiennes n’eulfent  pas  été  le  feul  vrai  change- 
ment fait  aux  anciens  myllères  des  Loges. 
Mais  quoiqu’il  en  fût  de  cette  réfornae  tentée 
par  Ramfey,  tout  annonçoit  (pie  celle  dont  les 
F rères  alloient  s’occuper  à Wilhcmibad,  fé  tçr- 
mineroit  par  la  confommation  des  antiques 
mydères  ou  complots  des  Rofe-Croix.  (*)  Sans 

crois  diTjoir  ici  dire  quelque  chofe  des 
obfervations  que  f ai  reçues  de  divers  Franc-Ma- 
çons,  fur  ce  quon  a lu  de  leurs  divers  grades, 
dans  le  fécond  volume  de  ces  Mémoires.  Suivant 
quelque^  uns  de  ces  Frères,  j'en  ai  beaucoup  trop 
dit,  fuhiant  les  autres,  il  s' en  faut  bien  que  j'aie 
tout  dit.  On  fent  que  les  premiers  font  du  nombre 
de  ceux  que  j'ai  compris  dans  l'exception  des  Frères 
trop  honnêtes  pour  être  admis  dans  les  derniers 
myjières;  £f?  les  autres,  de  ceux  qui  après  avoir  tout 
vu  dans  les  Arrière- Loges , ont  en  fin  rougi  & Je 
repentent  d'avoir  pu  mériter  les  derniers  honneurs 
maçonniques.  Je  dois  aux  uns  aux  autres  des 
remtrcimens  : mais  je  leur  dois  aujji  une  réponfe; 
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rien  ji"'i>lre  en  ciret  de  leur  inipiéti^,  ces  inyf- 

tèrep,  & cevîx  îles  Chevaliers  d’Kooire  n’a  voient 

je  la  d'i'is  furtoul  à ces  'jh/ervateurs  allemands , qui' 
ont  bien  voulu  uden-i^yer  fur  leur  l'ranc-lMaçon- 
ncrie  des  dlfiijjions  aujji  honnêtes  que  Java  ntes . Ils 
ont  Ve/prit  trop  jujle  pour  s' étonner  de  me  voir  ohfer- 
ver  quelenr  téni'/ignage  négatif  doit  jiaturellement 
évanouir  devant  des  témoins  p-ftt'ifs  qui  ont  tout 
vu  J qui  conviennent  de  tout.  Jon  parlant  d'une 
Loge  dont  il  éloit  membre,  voici  ce  que  me  dit  un 
très-ancien  Maçon  : “ je  fais  que  quelques  \Ia- 
“ çons  refpeJables  ùtous  égards  par  leurs  principes 
“ religieux  Id  politiques,  & par  la  pureté  de  leur 
“ conduite,  ont  fuivi  quelquefois  une  certaine 
“ Loge-,  niais  je  fais  aulli  t|uelles  jn'écautions 
“ on  prenoit  en  leur  préfenee  ; '<£  je  puis  ajfarer 
“ que  la  plupart  des  Frères  qui  corn pof oient  cette 
“ l^otre,  ont  été  les  moteurs  les  t>lus  ardens  de  la 

O ' ^ l 

“ Révolution.  (fnclqu.:s  uns  vont  rempli  des  jduces 
“ marquantes  ; cif  l'un  d'eux  eft  parvenu  juj'qu' au 

Minijière."  Ces  prôcRUÛons.  répondent  à tous 
ceux  que  n'ont  point  vu,  quelques  yeux  qu'ils  ayent 
apportés  dans  les  Loges. 

Mais  en  fecotnl  lieu,  mes  obfervqteurs  allemands, 
tout  en  voulant  jujîifier  l'objet  delà  Franc-Ma- 
çonnerie en  elle-même,  ont  la  bonne  foi  d'avouer 
que  la  Franc- Maçonnerie  a été  corrompue  de- 
puis plus  de  trois  cents  ans  c cji  plus  qu'il  ne 
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jr/is  une  nouvelle  forme,  que  pour  fe  plier  da- 
T'antage  au  génie  des  So[)lii(teà,  ou  bien  des 

VI  en  j'iiut  pour  prouver  les  eomplols  auxquels  elle  ' 
a J'ervi. 

La  principale  ohjeclion  Je  ces  Me(jieurs  ejl  que 
j'ai  confondu  lu  Franc- ^Maçonnerie  qui  n'a  que 
trois  grades,  avec  les  anciens  nouveaux  Role- 
Croix,  autres  grades  de  nouvelle  création,  fe 
réponds  a cela,  que  Ji  tous  les  Franc- IMaçons  ne  font 
pas  Rofe-Croix,'/5K5  les  \\o''.ie-(éxo\%font  Frane- 
Maqons;  que  je  fais  J'ur  les  trois  premiers  grades, 
l'exception  qu'ils  méritent  ; qu'il  n'en  ejl  pas  moins 
•vrai  que  dans  l'état  où  ejl  au  moins  depuis  long- 
ienis , la  Fraqc- Maçonnerie , ces  premiers  grades  ne 
font  qu'un  noviciat  pour  arriver  à ceux  de  llofe- 
Croix.  y c ne  difpnie  pas  fur  les  mots  ; que  l'on  m'eu 
donne  un  autre  pour  exprimer  ce  corps,  cet  enfemhle 
d’cipprentifs,  de  eompagnons,  de  maîtres,  d’élus, 
de  Rofe-Croix  &c  ; j' admettrai  volontiers  la  dé- 
nomination ; mais  en  attendant  il  faut  que  je  parle 
un  langage  que  mes  leSleurs  entendent.  Ion  fin  je 
fais  que  la  Franc-Maçonnerie  a exijlé  jadis  fans 
Hofe -Croix;  mais  je  voudrais  qu'on  me  prouvât 
qii  alors  fes  trois  premiers  grades  n'avoient  pas 
des  fecrets  tranf portés  aujourd'hui  &’  reculés  juf- 
qu'  aux  grades  des  RoJ'e-Croix . Si  je  le  voulois  bien, 
il  me  feiMe  que  je  prouverois  le  contraire  ; il  en 
réfulteroit  que  dans  aucun  tems,  le  corps,  ou  l'en- 
femhlc  des  Franc-Maçons  n'a  été  exempt  de  fecreU 
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charlatans  du  liccle.  En  France  feulement, 
fous  la  protection  fiiccellive  des  Piiiu’cs  de 

très  dangereux,  de  Trais  cont^hjts.  Mais  il  fuflît  pour 
mon  objet , d'avoir  démontré  au  moins  ce  qu  ejl  la  ]Ma  - 
çonnerieda7is  notre  Jiécle  ; £5'  très  certainement  cela 
ejî  démontré  par  la  nature  même  l'authenticité 
de  fes  arrière-grades . yliix  preuves  que  j'en  ai  don- 
nées, je  pourrais  ajouter  aujmiri' hui  les  mémoires, 
les  lettres,  les  aveux  les  plus  formels  de  Alaçons 
repentans,  qui  cei-tainement  ne  Jont  pas  des 
hommes  dont  le  témoignage  puijfe  être  révoqué  en 
douté.  L'un  ejt  aujourd' hui  un  grave  Magijlrnt , 
qui,  reçu  Franc-Maçon  dès  l'année  \-Ç>\ , avait 
d'abord  pujfé  une  grande  partie  de  fa  vie  dans 
le  fecret  des  Loges.  L' autre  ejl  un  militaire  deve- 
nu auiji  zélé  pour  la  Religion,  qu'il  le  fut  jadis  pour 
la  Maçonnerie . Celui-là  avouant  que  tout  ce  que 
j'ai  dit  des  Franc-Maçons  ejl  vrai,  ajoute  Jint- 
plement  que  je  n ai  pas  tout  dit.  Celui-ci  m'écrit 
que,  j'ai  plutôt  adouci  qu'exagéré  ces  arrière- 
grades.  Le  premier  en  effet  me  donne  des  notions 
plus  claires  fur  la  dijiinélion  des  Rofe-Croix  cS? 
de  leurs  trois  grades,  l'un  purement  c\w'é\.\en,  le 
fécond  appellé  des  fondeurs,  «c  delà  cabale,  le  troi- 
fième,  de  la  Religion  purement  naturelle.  Un  objet 
J'pécial  de  ce  troijième  grade  était  1°.  de  vfinger  les 
Templiers-,  2^.  de  s'emparer,  de  V IJle  de  M alte 
pour  en  faire  le  berceau  de  la  Religion  naturelle. 

' Il  fuc  dit  là-deffus,  des  chofes  que  l'on  a peine 
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Clermont,  de  Conti,  & du  Duc  d’Orléa'ns,  tous  . 
Crand-Maîtres  de  l’Ordre,  les  Frères  Clermon- 

croire;  il  me  dit,  par  exemple,  en  termes  exprès  : 
“ à la  fin  de  1773,  ou  dans  le  courant  de  1774, 

‘ ‘ la  Fop-e  dont  j'étols  alors  FJnérable,  reçut  du 
‘‘  Grand  Orient,  une  lettre  qu  il  nous  ajfuroit  être 
“ la  copie  de  celle  que  lui  avoit  écrite  le  Roi  de 
“ Prujfe.  File  ne  devait  être  communiquée  qu’aux 
“ Chevaliers  de  la  Palejlinc.  aux  Chevaliers 
“ de  Kadofh,  au  direâfaire  écojjois.  Elle  me 
“ parvint  par  les  Loges  de  la  correfpondance  ; 
“ quoiqu’elle  eût  déjà  été  lue  dans  quelques  Loges, 
elle  n avait  cependant  encore  reçu  que  trois  fi~ 
‘‘  gnatures.  Par  cette  lettre,  on  nous  exhortait 
à figner.  en  exécution  du  ferment  que  nous 
“ avions  fait,  l’obligation  de  marcher  à la  pre- 
mière  réquifition.  cÿ  de  contribuer  de  nos  per- 
“ fonnes  & de  toutes  nos  facultés  morales  & 
“ phyfiques  à la  conquête  de  l’JJle  de  Malte, 

‘ ‘ de  tous  les  biens  fitués  fous  les  deux  himifphères 
“ qui  avaient  appartenu  aux  ancêtres  de  l’Ordre 
“ maçonnique.  On  annonçoit  comme  but  de 
“ notre  établilTement  à Malte,  la  poffibilité 
d’y  former  le  berçcau  de  la  Religion  natu- 
“ relie.  ” En  lijant  cet  article,  je  dis  à l’auteur 
de  ce  mémoire  : mais  fi  j’écris  cela,  on  ne  me  croira 
pas;  on  vous  croira,  ou  non,  répondit-il,  mais  j’ai 
vu  & reçu  la  lettre,  que  ma  Loge  pourtant  refufa 
de  figner. — J’ajoute,  moi:  on  le  croira,  ou  non  \ 
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fois,  les  Frères  ylfrieains,  les  Chevaliers  ^ di 
r Aigle,  l'adepte,  le  fuhlïme  phihfophe,  étoient 

vials  'fai  ce  mémoire  ; £>  je  fuis  lieu  fûr  qu'il  ejl 
d’un  homme  très  ejlimé  £?  très  eftimahle. 

■ Quant  à mon  fécond  obj'erviteur,  Franc-Maçon 
repentant,  ce  qu'il  ni' apprend  de  plus  fpécial , c'eft 
que  fur  l'origine  de  la  Franc-Maçon  neric,  en 
croyant  deinner,  Je  n'ai  fait  qiuwopier  une  de  leurs 
tradit'ions  Maçonniques,  apprenant  nufi  aux 
F?  ■ères  que  Manès  ctoit  le  vrai  fondateur  de  leurs 
Loges.  C’eft  en  fécond  lieu,  que  dans  la  Loge  du 
“ Chevalier  Kadofti,  après  tons  les  fermens,  toutes 
“ les  épreuves  CS*  cérémonies  plus  ou  moins  fortes, 
“ coupables  <S  impies,  le  dénouement  de  la  feèiie 
“ eft  de  préj'enter  au  llécipiendaire  trois  manne- 
“ quins  repréfenlant  Clément  P',  Philipp>e  le  Bel, 
“ £5*  le  Grand-Maître  de  éSTalte.  Leurs  têtes 
“ font  couvertes  des  attributs  de  leurs  dignités. 

Il  faut  que  le  malheureux  fanatique  jure  haine 
“ mort  à ces  trois  têtes  proj’crites,  pavlant  à 
“ leurs  fiicceireurs,  à leur  défaut.  On  luifait 
“ abattre  ces  trois  têtes,  qui  comme  dans  le  grade 
“ d’Elu,  font,  ou  véritables,  fi  on  a pu  s’en  pro- 
“ curer,  ou  pleines  de  j'ang,  Ji  ce  n'e/l  qu’une  Jini- 
“ pie  repréfentation  ; £ÿ  cela  en  criant  vengeance, 
“ vengeance  &c.  ” On  voit  ici  qu’en  effet 
j’avois  adouci  le  grade,  car  je  n’y  annonçois  qu’une 
tête  à couper.  Je  ne  nommerai  point  les  auteurs  de 
ces  deux  lettres  ; mais  deux  autres  témoins  que  je 
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autant  d’acquili lions  faites  à la  Maçonnerie  par" 
le  génie  national  ; & chacun  de  ces  grades 

■puis  novwier  font  Mefjieurs  les  Comtes  de  Gillïers 
& d^Ürfeuil.  Celui-là  ayant  beaucoup  vécu  avec  de 
grands  Franc-Maçons,  tout  en  fe  moc quant  d’eux, 
leur  avoit  arraché  leur  fecrct,  au  point  d’être  admis 
Jàns  épreuves  dans  leurs  Loges.  Il  ne  fait  point 
de  difficulté  de  dire  qu’il  a vu  chez  eux  les  trois 
quarts  de  ce  que  j’en  ai  dit.  Celui-ci  me  permet  auffi, 
de  dire  que  très  long  te  ms  Maître  des  Loges,  il  n’a 
vu  que  de  très  petites  différences  entre  les  Grades 
de  Rofe-Croix  tels  que  je  les  dépeins,  ceux  qu’d 
a donnés  fÿ  vu  donner. 

J’ai  en  effet  en  ce  moment,  vingt  Grades  Ma^ 
ÿo.miijues  originaux.  J’en  ai  quatre  de  Rofe-Croix, 
dont  deux  manufcrits,  deux  imprinu's.  Le  premier 
me  vient  d’ Allemagne,  le  fécond  d’Amérique,  le 
iroijieme  a été  imprimé  en  France,  le  quatrième  eti 
Angleterre;  tous  ont  des  différences,  même  confidé-, 
râbles;  mais  il  fi  environ  quinze  lignes,  qui  fe 
trouvent  dans  tous.  Ce  font  précifément  les  plus 
impies,  ou  celles  qui  doiment  la  clef  maçonnique  de 
P infcription  IN  RI.  La  re'daélion  dont  je  me  fuis 
fervi  dans  mon  fécond  volume,  eji  celle  des  grades 
publiés  par  M l’Abbé  le  Franc,  dans  fon  V oile  levé 
*Cs? fa  Conjui'ation  découyerte.  fe  favois  de  nos 
Franc-Maçons-  François,  combien  cette  rédaélioti 
était  conforme  à ce  qui  fe  paffoit  dans  leurs  Loges; 
ÿe  fais  aujourd’hui  d’où  lui  étaient  venus  tous  ces 
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n’étoit  qu’une  difpofiliün  plus  ou  moins  pro^ 
chaine  à nos  révolutions.  L’Allemagne  tantôt 

Grades  maçonniques ^ dont  il  décrit  Ji  exaélemeut  les 
cérémonies  ; ^ voici  comment  je  l'ai  appris.  Un  de 
ces  refpecîables  EccJéJiaJliques,  à qui  les  hontes  de 
la  Nation  AngloiJ'e  ont  offert  un  afyle,  un  de  ces 
hommes  qui  joignent  à une  grande  Jîmplicité  de 
rnceurs  la  Jctence  U la  pratique  de  leurs,  devoirs  y 
Mr.  de  la  Haye,  Curé  de  Fié,  Diocèj'e  du  ATans, 
apprenant  que  j'avois  travaillé  Jur  les.  Franc- 
Maçons,  mais  avant  d'avoir  lu  ce  que  j'en  dijois, 
voulut  bien  me  confier  un  ouvrage  dont  il 
s'étoit  occupé  lui-même  Jur  le  même  objet.  LorJ’qu’il 
revint  me  demander  mon  opinion  ; “ au  fiyle  pris, 
lui  dis -je,  votre  ouvrage  ejl  imprimé  depuis 
• ‘ longtems;  les  yacobins  en  ont  récompenfé 
“ l'auteur,  en  le  majfacrant  aux  Carmes,  lefameus 
“ deux  Septembre."  Je  lui  montrai  alors  l'ouvra- 
ge de  Mr.  le  Franc,  qui  n'avoit  en  effet  ajouté  au 
fien,  que  bien  peu  dechofes,  ^ qui  était  furtout  dans 
la  même  erreur  fur  l'origine  de  la  Franc-Maçon- 
nerie que”  l'un  l'autre  attribuent  à Socin  ; J'i- 

■ ‘ g norois,  me  dit  cil  or  s ce  digne  Eccléjiajîique , 
“ l'ouvrage  de  Mr.  le  Franc;  mais  je  peux  vous 
“ expliquer  aifément  pourquoi  il  rejfemhle  fi  fort  au 
“ mien,  f'avois  dans  ma  paroiffe,  divers  Franc- 
“ Maçons;  j' avais  furtout  dans  mon  voifinage  ce 
“ malheureux  Fejfier,  fameux  Frère  de  la  Loge 
d'Alençon,  devenu  ji  terrible  Jacobin f ^ Intrus 
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^vec  Rofa  marioit  tontes  ces  prodiiflions  du 
génie  franoois  a.ix  anticjues  myltères  écolFois  ; 

“ de  Séez.  Rlufieurs  de  ces  Franc-Maçons  rc- 
‘‘  connurent  leur  erreur;  en  preuve  de  leur 
*'  total  renoncement  aux  Loges,  ils  me  livrèrent 
“ leurs  papiers  Ss*  Grades  maçonniques . Tavois 
fait  fur  ces  Grades  le  recueil  de  mes  idées  ; Air. 
“ le  Franc,  alors  dans  notre  Diocèfe,  me  preffa  de 
“ V imprimer.  La  crainte  des  Maçons  m' en  empê- 
‘‘  cha;  f aimai  mieux  donner  à Air , le  Franc  une 
“ copie  de  tout,  en  h priant  d'en  faire  Vufage 
“ qu'il  croirait  utile.  Air.  le  Franc  partit  pour 
‘‘  Paris;  la  Révolution  arriva;  fans  doute  il 
crut  alors  utile  de  publier  ce  qu  il  tenoit  de  moi, 
“ en  y donnant  fon  fîyle  ^fa  tournure.  AJfurément 
“ il  a mieux  fait  que  moi.  Si  cela  a pu  faire  quelque 
• ‘ bien,  je  lui  en  fais  bon  gré;  mais  je  fuis  bien  fâché 
“ que  cela  ait  été  la  caufe' de  fa  mort.  ” Ce  der- 
nier fentiment  l'attention  de  jufîifier  Mr , le 
F'ranc  de  tout  abus  de  confiance,  me  parurent  occu- 
fetr  ce  digne  Curé,  bien  plus  que  le  foin  de  revendi- 
quer fon  ouvrage.  Je  ne  lui  cachai  point  que  je 
louais  beaucoup  Air.  le  Franc  d'atvir  eu  plus  de 
courage,  ^ d'avoir  donné  d'ailleurs  à fon  ouvrage 
le  Jîyle  Sÿ  la  tournure  d'un  homme  de  lettres.  Alais 
dans  toute  cette  anecdote,  ce  qui  m'intéreffa  fpécia- 
lenient , ce  fut  d'y  voir  une  nouvelle  preuve  de  l'authen  - 
ticité  des  Grades  publiés  par  Mr.  le  Franc,  que  }'a- 
vois  déjà  cités  moi-meme  avec  tant  de  confiance.  Lé 
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tantôt,  avec  fon  Baron  de  Hund  & Shubard*,. 
elle  fe  cliviloit  en  ohfervancc Jîricte  & obferva/ia 
late  ; & il  en  rél'iiltoit,  fous  le  nom  de  Franc- 
Maçons  Templiers,  de  nouveaux  grades  toujours 
plus  inenacans  pour  les  Pontifes  & les  Rois 
deftrufteurs  des  Templiers.  Kn  Allemagne  en- 
core, avoit  paru  le  médecin  ZinnendorfF  ; & 
avec  lui  de  nouveaux  lîoJe-Croix  arrivoient  de 
Suède,  avec  leurs  nouveaux  m.yltères  de  la  ca-< 
baie,  tandis  que  l’impolteur  Jeteger  propageoit 
Jes  fiens  à RalHhonnc., 

]3e  CCS  nouvelles  Seules  maçonniques,  past 
une  feule  qui  ne  renourellât  quelque  antique 
fyftème  d’impiété  ou  de  rébellion-.  Mais  la  pire 
de  toutes  étoit  une  autre  A' Illuminés  fe 

difant  Theo/oplies,  que  je  vois  trop  fouveqt  con- 
fondus avec  ceux  de  Weifliaupt.,  Us  ne  valent 

témoignage  des  Maçons  convertis  vaut  bien  celui 
des  Frères  dupes,  ou  perfifaus  dans  leur  erreur.  — - 
J’adrejje  cette  note  à ceux  qui  auroient  encore  quel- 
que doute  fur  V authenticité  de  ces- gracies  maçonni- 
ques. tels  que  je  les  ai  publiés.,  fe  préviens  les  ad/e p- 
tes,  que  loin  de  néaffenfer  des  preuves  qu  ils  croi- 
raient devoir  néoppofer  pour  leur  défenfe,  je  ferais 
enchanté  de  voir  paraître  une  apologie  fondée,  non 
fur  des  inepties  ou  des  grojjièretés,  mais  fur  de 
bonnes  raifons.  fe fens  qu'il  ejl  encore  un  très  bon 
livre  à faire  fur  la  Franc- Maçonnerie . Leurs 
le-îtres  mes  réponfes,  bien  des  chnfes  qui  me 
■f (.fient  à dire,  en  fourniroient  peut-être  le  fujet. 
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■pas  mieux  ; mais  ils  diffèrent.  La  néccflUé  de 
les  didinj^iier  dans  rhiCtoire,  m’oblige  de  remon- 
ter ici  à leur  origine,  d’en  faire  fuceiiictement 
connoître  les  my Itères. 

Tons  nos  Illuminés,  du  jour,  en  An- 

gleterre, en  France,  en  Suède,  en  Allemagne,  Illumines 

ont  tiré  leurs  principes  du  Baron  Emmanuel  de 

- olophie  ; 

Swedenborg.  Ce  nom  fembla  longtems  peu  fait  Matons 

pour  annoncer  un  clief  de  feéle.  Swedenborg  Sweden- 
le  devint  fans  le  favoir  peut-être.  S;  par  un  de 
ces  traits  que  la  pruvidence  rélervoit  à un  fiécle 
d’impiété,  pour  humilier  l’orgueil  de  nos  So- 
jdiilles.  Enfant  d’un  Evêque  Luthérien  de 
Skara,  il  naquit  à Upfal  en  1688.  Après  avoir 
pafTé  une  grande  partie  de  la  vie  à l’étude  des 
fciences  les  plus  difpm'ates,  après  s’être  montré 
fuccefTivement  poète,  pkilofophe,  méthaphyli- 
<nen, minéralogifle, marin,  théologue, afironome, 
il  fut  frappé  d’une  de  ces  lievres,  qui  laiffent 
après  elles,  de  longues  traces  du  dérangement 
des  organes.  (•*)  Ses  méditations,  ou  fes  aberra- 
tions, fe  reffentirent  des  fpéculations  auxquelles 
il  s’étoit  d’abord  livré  fur  l’inlini,  fur  la  créa- 
tion, l’efprit,  la  matière,  & Dieu,  & la  nature. 

(*)  Je  ne  vois  foint  cette  maladie  de  Swe'den-  • 
borg  mentionnée  par  les  adeptes.  "Je  id en  fuis  pas 
fur  pris;  mais  je  tiens  ce  que  j'en  dis,  d'un  médecin, 
qui  V avait  appris  de  divers  autres  médecins  de 
Londres. 
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11  le  crut  tout  à coup  iufpiré  &:  envoyé  de  Dieu, 
pour  révéler  des  vérités  nouvelles.  11  expofe 
lui-même,  en  ces  termes,  l’orij^ine  de  fon  apof- 
tolat. 

“ Je  dinois  fort  tard  dans  mon  auberge,  à 
“ Londres,  oc  je  mangeois  avec  grand  appétit, 
“ lorfque  à la  Hn  de  mon  repas,  je  m’apperçus 
“ qu’un  elpèce  de  brouillard  fc  répandoit  fur 
“ mes  yeux,  & que  le  plancher  de  ma  cham- 
“ bre  étoit  couvert  de  reptiles  hideux.  Ils  ciif- 
“ parurent,  les  ténèbres  fe  diiîipèrent,  & je 
“ vis  clairement,  au  milieu  d’une  lumicn*  vive, 
“ une  liomme  allis  dans  le  coin  d’une  chambre, 
“ qui  me  dit  d’une  voix  terrible:  ne  mange  pas 
“ tant..  A ces  mots  ma  vue  s’oblcurcit  ; enfuite 
“ elle  s’éclaircit  peu  à peu,  & je  me  trouvai 
“ feul.  La  nuit  fuivante,  le  même  Iiomme  ra- 
“ yonnant  de  lumière  fe  préfenta  à moi,  & me 
“ dit;  Je  fuis  le  Seigneur.,  Créateur  ^ Rédemp-, 
teu7'.  fe  Cai  choiji  pour  expli\juer  aux  hommes  le 
fens^  hitérieur  Ss"  fpirituel  des  Ecritures  facrées  ; 
“ je  te  dlclerai  ce  que  tu  dois  écrire.  Pour  cette 
“ fois,  je  ne  fus  point  effrayé,  & la  lumière, 
“ quoique  encore  très  vive,  ne  fit  aucune  im- 
“ preffion  douloureufe  fur  mes  yeux.  Le  Sei- 
“ gneur  étoit  vêtu  de  pourpre;  & la  vifion 
“ dura  un  quart  d’heure.  Cette  nuit  même, 
“ les  yeux  de  mon  intérieur  fe  trouvèrent  ou- 
“ verts  & difpofés  pour  voir  dans  le  Ciel,  dans 
\\  le  monde  des  efprits  Sc  dans  les  enfers,  on 
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“ je  trouvai  plufieurs  pevfonnes  de  ma  comioU- 
lanee,  les  mies  iiimTes  depuis  longtcms,  les 
“■  autres  depuis  peu.  ” f Abrégé  des  ouvrages 
de  üwéd^nb.  préjaec.J 

La  viliuii  Icmbleroit  airez  digne  d’un  homme 
a qui  l’on  pourroit  c;ire  d’une  voi.\  moins  ter- 
rible : ne  mange  pas  tant  ; Jurtoul  bois  un  peu  moins. 
Swedenborg  la  date  do  l’aniKe  1745;  il  vécut 
encore julqu’en  177^,  écrivant  l'ans  celTe  quel- 
ques nouveaux  volumes  de  fes  révélations-, 
voyageant  chaque  année,  d’Angleterre  en 
Suède,  & prcl'que  cha(.|ue  jour,  de  la  terre  au 
Ciel,  ou  aux  enl'ers.  Il  faut  une  terrible  conf- 
tance  pour  lire  toutes  les  produètions;  & quand 
on  les  a bien  étudiées,  il  n’eft  pas  bien  facile 
de  fixer  les  idées  fur  l’auteur.  Dans  Sweden- 
borg Illuminé,  les  uns  croiront  ne  voir  que 
l’homme  dans  un  conltant  délire  ; d’autres  re- 
connoîtront  le  fophille  & l’impie  ; d’autres 
encore  verront  le  charlatan,  ou  l’hy|K>crite.  Il 
nousleroit  aifé  de  montrer  tous  ces  divers  per- 
fonnages  réunis  dans  cet  homme.  Le  veut-on 
infenfé,  livré  à toutes  les  folies  d’im  vifion- 
naire  ? Qu’on  le  fuive  dans  fes  fréquens  voyages 
au  monde  des  efprits,  ou  qu’on  ait  la  patience 
de  l’entendre  raconter  tout  ce  qu’il  y a vu.  Là 
il  nous  niontre  un  paradis  en  pleine  covrefpon- 
dance  avec  la  terre,  & les  Anges  faifant  dans 
l’autre  monde,  tout  ce  que  l’homme  fait  dans 
çelui-ci.  Là  il  décrit  le  Ciel  fes  campagnes, 
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fes  forêts,  fes  rivières,  fes  villes,  fes  provinces. 
Là  il  eftdes  écoles  pour  les  Anges,  les  en  fans; 
des  univerfitcs  pour  les  Anges  favans,  des  foires 
& des  hôtels  delà  bourl'e,  pour  les  Anges  com- 
merçans,  8>c  fiirtout  pour  les  anges  Angiois,  ou 
Hollandois.  Là  encore,  il  cil  des  Efprits  mâles 
& des  Efprits  femelles  ; ces  efprits  fe  marient, 
& Swedenborg  a aflifté  aux  noces.  Ce  mariage 
eft  célelle;  mais  “ il  ne  fmt  pas  en  inférer  que 
“ les  époux  céleftes  ne  eonnoilTent  point  la 
“ volupté.  — Le  penchant  à fe  réunir,  imprime 
“ par  la  création,  exiüe  dans  les  corps J'piritucls 
“ comme  dans  \cà  corps  matériels.  Les  Anges 
“ des  deux  fexes  font  toujours  dans  le  point  le 
“ plus  parfait  de  beauté,  de  jeuneffe  & de  vi- 
“ gueur;  ils  ont  donc  les  dernières  voluptés  de 
“ l’amour  conjugal,  & bien  plus  délicieufes 
“ que  les  mortels  ne  peuvent  les  avoir.”  p"  v. 
Swéd.  doél.  de  la  jenu  celejî.  id.  du  monde  fpirît. 
des  Angiois,  des  Hollandois  &c.  ahrég.  art.  Ciel  J 
Avec  tout  ce  délire,  veut-on  voir  les  tour- 
nures & toutes  les  allures  du  charlatan  ? Les 
écrits  & la  vie  de  Swedenborg  en  fourninTent 
par  tout  le  modèle.  Dans  fes  écrits  d’abord, 
c’eft  toujours  Dieu,  ou  bien  un  Ange  qui  lui 
parle.  Tout  ce  qu’il  nous  débite,  il  l’a  vu  dans 
le  Ciel,  & il  y monte  chaque  fois  que  bon  lui 
femble.  Il  a des  Efprits  à fes  ordres;  & ces 
Efprits  lui  révèlent  les  chofes  les  plus  fecrètes. 
La  Princefle  Ulrique,  Reine  de  Suède,  Iik 
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tîen\ande  pourquoi  fou  frère  Prince  de  Pruffe 
étoit  mort,  fans  répondre  à une  lettre  qu’elle 
lui  avoit  écrite  ; Swédenborg  promet  de  con- 
fulter  le  mort  ; il  revient,  & s’adrelïe  en  ces 
terines  à la  Reine  : “ votre  frère  ra’eft  apparu 
“ cette  nuit  ; &:  il  m’a  chargé  de  vous  annon- 
“ cer  qu’il  ne  répondit  pas  à votre  lettre,  parce 
“ qu’il  déraprouvoit  votre  conduite  ; parce  que 
“ votre  imprudente  politique,  & votre  ambi- 
“ tian  éto-ient  caufe  du  fang  répandu.  Je  vous 
“ ordonne  de  fa  part,  de  ne  plus  vous  mêler 
“ des  alïaires  d’Etat,  Si  furtout  de  ne  plus  ex- 
“ citer  des  troubles  dont  vous  feriez,  tôt  ou 

tard,  la  viêUme.”  La  Reine  ed  étonnée  ; 
Swédenboi'g  lui  a dit  des  chofes  qu’elle  feule 
le  Prince  défunt  pouvoient  favoir  ; la  réputar 
tion  du  propliête  s’accroît.  Pour  en  apprécier, 
le  mérite,  U fufüt  de  favoir  ce  qu’on  apprend 
entin,  que  la  lettre  avoit  été  interceptée  par 
deux  Sénateurs,  & qu’ils  ont  profité  de  l’oc- 
cafion,  pour  dicter  à Swedenborg  la  leçon  qu’ils 
vouloient  donner  à la  Reine  . ( V.  let.  de.  Mr. 
JioUi^  dans  le  mpnat  Schrlfft  de  Berlin^  JqitvieK. 
1 788  J (^)  Autre  trait  du  Prophète — La  Corn 7 

f * J Quand  les  difciples  de  S'ive'denborg  virent 
paroltre  cette  lettre  de.  Mr.  RoUïg,  ils  donnèrent 
à toute  cet  le  liijloire  une  autre  tournure.  Ce  n’ était 
-glus  la  Reine  queJJionnant  Sivédenborg  fur  la  let- 
tre ; elle  lui  difoit  Jimplement  : avez -vous  vq 
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tcfTe  de  Mansfeld  craint  de  payer  deux  fois  une 
fomme  dont  la  cjuittance  s’elt  égarée  à la  mort 
de  fon  inari  ; elle  confulte  Swédcnl'org  j & dp 
Ja  part  du  mort,  il  revient  lui  ap[irendre  où 
étoit  la  quittance.  II  pouvoit  le  favoir  ; cari! 
l’avoit  trouvée  dans  un  livre  ([u’il  avoitcndi! 
Comte.  C’elt  la  Reine  Ulritpie  clle-mème,<]'ji 
explique  ce  fait  li  naturellement  ; & les  difei- 

ples  du  Prophète  ne  nous  renvoient  jias  moins 
au  témoignage  de  la  Reine,  en  preuyé  du  mi- 
racle. f V.  abrégé  Sv}t\it'nh.  préface  ; & /V- 
dilion  de  S'jcédenh.  par  Pernetti.  item  çtfai furies 
Ilium,  note  SJ  Kn  voilà  bien  alTez  fur  le  charla- 
tan & le  jongletir  ; l'homme  qu’il  nous  importe 
le  plus  Ipécitilerurnt  de  connoître  dans  oet 
étrange  thaumaturge,  c’eli  le  fophirte  de  l’im- 
piété. Sv\  édenborg  l’eft  plus  qu’on  ne  le  penfe 
ordinairement  ; il  l’eli  d’une,  manière  qui  laif- 

mon  frère  ? Sivédcnborg  revenoït  au  bout  de  huit 
jours.,  dire  à la  Reine  ce  ^jjf  elle  croyoit  être  feule  à 
favoir  apres  la  mort  du  Prince.  Cette  narration 
donnait  une  femnine  au  lieu  d'un  jour,  pour  ménager 
la  jonglerie;  j'apprends  que  les  adeptes  ont'eucon 
trouvé  une  autre  verfon.  Suivant  celle  de  Mainaii- 
duc  la  lettre  étoit  à peine  écrite  ; Swedenborg  fans 
la  voir,  en  devine  l'objet , en  diéle  d'avance  la  ré- 
fonfe.  Quand  cette  verfon  aura  été  détruite,  il 
faut  bien  efpérer  que  les  Frères  en  inventeront  en- 
core quelque  autre. 
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feroit  douter  s’il  n’ert  pas  tout  aufli  hypocrite 
(ju’impic.  jan^ais  on  ne  parla  davantage 
amour  de  Pieu,  amour  des  hommes  ; jamais  on 
ne  cita  plus  fouvent  les  Prophètes  & l’Evangile  ; 
jamais  op  n’afFeéla  tant  de  refpeél  pour  Jéfus- 
•Chrilt,  tant  de  zélé  pour  le  ChrilVianifme  ; 
jamais  furtout  on  ne  prit  mieux  l’air,  le  ton 
d’un  homme  franc,  lineère  & religieux.  Je 
n’en  dirai  pas  moins  : jamais  on  ne  montra  tant 
de  duplicité,  & plus  d’impiété  ; jamais  on  ne 
pacha  fous  le  voile  du  zélé,  un  deflein  plus 
formel  d’anéantir  tout  Chrillianifme  & toute 
religion.  Eaiffons  tous  les  adeptes  fe  récrier  ; 
il  fuffira  pour  juftilier  l’imputation,  d’expofer 
les  deux  fyftêines  de  leur  maître.  Je  dis  les 
deux  fyltêmes  ; car  comme  Swédenborg  a tou- 
jours fes  deux  fens,  l’un  interne  allégorique 
l’aut^  externe  ou  littéral,  pour  expliquer  & 
renverfer  nos  Livres  Saints;  il  a aulî'i  fes  deux 
fyftêines;  l’un  apparent  & inanifefle  pour  les 
fois  & les  dupes  ; l’autre  fecret,  caché,  réfervé 
aux  adeptes  ; l’un  qui  ne  femble  tendre  qu’à 
réformer  le  Chrillianifme,  fur  les  idées  du  Dé- 
ifme  en  délire  ; l’autre  qui  nous  conduit  à toute 
l’impiété  de  l’Athéifnae,  du  Spinolifme,  du  Ea- 
natifme  & du  Màtérialifme. 

J’en  fuis  fâché  pour  mes  Icéleurs  ; mais  telle 
e(i  la  nature  de  nos  révolutions,  qu’il  faut  pour 
en  connoître  & pour  en  dévoiler  les  eaufes, 

étudier  bien  des  fecles,  8c  devorer  bien  des  fyf- 

R 
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têmes.  On  ne  fait  pas  affez  à combien  de  fac*' 
lions  anti-chrétiennes,  impies,  fouterraines,  le 
monde  étoit  en  proie  avant  l’éruption  de  nos 
défafires.  Je  méprifai  mol- même,  quelque  tems, 
cette  nouvelle  efpèce  d’ilkiminés  fe  difant  Théo- 
fophes.  Je  les  retrouve  à Wilhemtbad;  le  rôle 
qu’ils  y jouent  en  concurrence  avec  Weifliaupt, 
& plus  encore  ç/slul  qu’on,  les  verra  jouer  dans 
Ja  fuite,  réunis  à Weifhaupt,  m’ont  forcé  d’é-- 
tudier  leur  feéle;  il  faut  bien,  au  moins  que 
l’hiftovien  ait  une  idée  précife  de  leurs  fyftêmes. 
Le  premier  que  j’appelle  apparent,  eft  celui  de 
ceshommes  à qui  il  faut  encore  lesmots  de  Dieu, 
de  Religion,  d’Efprit,  de  Ciel,  d’ Enfer  ; mais 
que  Dieu  abandonne  à la  religion  de  toutes  les 
«Syftême  fottifes,  de  toutes  les  abfurdités,  ou  inepties  de 
de'^Swé-  ■Antkropomorphijmc,  parce  qu’ils  n’ont  pas  fu  fe 
denborg.  Gonferver  dans  le  Chriftianifine.  Pour  cette 
Ses  mon-  gf-p^.^e  d’hommes,  Swédenborg  imagine  deux 
vmid^s,  V Mw  invijihle  ^ fpirituel,  l’autre  ^ 
naturel.  Ces  deux  mondes,  chacun  féparéinent, 
, ont  Ictforme  d’un  homme:  pris  enfemble,  ils  com- 
pofent  l’Univers,  qui  a aulfi  Informe  de  Vliommt. 

Le  monde  fpirituel  comprend  le  Ciel,  le  monde 
des  Efpriis,  & V Enfer.  Ce  Ciel,  ce  monde,  & 
cet  Enfer  font  aulfi  formés  à l'image  de  V homme, 
c’elt-à-dirc,  à celle  de  Dieu  même. 

Car  Dieu  ejf  aujfi.  homme;  il  n’y  a même  que  le 
Son  T)\cm. Seigneur,  ou  Dieu,  qui  fort  homme  proprement 
dit. — Ce  Dieu  homme  eft  incréc,  infini,  préféré 
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partout  far  fon  humanités — Quoique  Dieu  & 
homme  tout  à la  fois,  ce  Dieu  n’a  (lu’iine  feule 
nature,  & une  feule  efl'cnce,  &:  il  eft  furtout 
un  en  ferfonne,  11  y a bien  un  Dieu  Père,  un 
Dieu  Fils,  & un  Dieu  Saint  Efprit  ; mais  Jéfus- 
Chrift  eft  feul  ce  Dieu  Père,  13ieu  Fils,  & Dieu 
Saint  Efprit,  fuivant  qu’il  fe  manifefte  par  la 
création,  rédemption,  fanélification  : fis?  la  Tri- 
Jiité  des  ferjojines  en  Dieu,  fuivant  Swedenborg, 
ejl  une  impiété  qui  en  a produit  bien  d’autres.  ^ 

Cette  doèlrine  contre  la  Trinité,  eft  un  des 
articles  fur  lequel  ce  fophifte  & fes  difciples 
reviennent  le  plus  fouvent,  8c  infiftent  le  plus 
fortement,  jufque  dans  les  catliécliifmes  -qu’ils 
ont  foin  de  faire  pour  les  enfans. 

Au  refte  quoiqu’il  ;n’y  ait  qu’une  nature  & 
qu’une  .perfonne  dans  ce  Dieu  homme.  Père,  Fils 
& Saint  E/prit,  il  eft  dans  chaque  homme  deux 
hommes  bien  diftinèls  ; l’un  fpirituel  & intérieur, 
l’autre  extérieur  fÿ  naturel.  L’homme  efprit,  ou 
Vhomme  intérieur  a««  cceur,  des  poumons,  des  pieds, 
des  mains,  8>c  toutes  les  parties  du  corps  humain 
viftble  Sc  naturel.  (*) 

(*)  Tout  ce  quon  Ut  ici  de  cefyjlême,  71’ejl  quun 
précis  exact,  ou  des  ouvrages  mêmes  que  j’ai  de 
SiKédenhorg , tels  que  fa  doctrine  de  la  nouvelle 
Jérufalem,  fon  Monde  fpirituel,  fon  Apocalipfe 
révélée;  ou  bien  des  divers  abrégés ,f oit  Anglais, 
fait  François,  que  fes  difciples  ont  fait  de  fes  om>ra*- 
ges. 
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II  ell  encore  dans  cliaque  homme,  trois  chofes 
bien  diftinéles,  le  corps,  Vame,  Vejprit.  On 
fait  alTez  ce  que  c’ell  que  le  corps  ; Swédenborg 
n’y  cliange  rien  ; mais  fon  efprit,  c’ell  cet  homme 
intérieur,  ayant  un  cæur  des  poumons , un  corps 
fpïrhuel,  fait  tout  comme  le  corps  naturel. 
Quant  à l’ame,  elle  eft  Ihiorame  lui-même; 
c* eji  du  père  qiC elle  vient  aux  enfans.  Le  corps  eji 
r enveloppe , il  vient  de  la  mère.. 

Avec  ce  corps,  cet  efprit,  & cette  ame,  tout 
ce  que  Vhomme  penje,  ^ tout  ce  quil  veut,  ejl  en 
lui  par  injluence  du  Ciel  ou  de  V Enfer  ; “ il  s’i- 
magine avoir  aéluellement  fes  penfdes  ‘ & fes 
“ volontés  en  foi -même,  & de  foi-même,  tan- 
“ dis  néanmoins  que  le  tout  inllue  en  lui  — 
‘‘  S’il  croyoit  comme  la  cliofe  ell  en  réalité; 
“ alors  il  ne  s’ajnoprieroit  point  le  mal;  car  il 
“ le  rejetteroit  de  foi  à l’Enfer  dont  il  vient. 
“ II  ne  s’attribueroit  pas  non  plus  le  bien,  & 
‘î  partant  il  n’en  tireroit  aucun  mérite.  H feroit 
“ heureux;  il  verroit  de  par  le  Seigneur,  & le 

bien  & le  mal.  ” f Ext.  de  la  JéruJalem,  ^ 
des  Arcanes,  art.  injluence,  N^.  277.^  Ce  qui 
revient  à dire  : il  verroit  qu’il  n’eft  maître  ni 

• ‘ ' » * i ' ' 

de  fes  penfées,  ni  de  fes  allions  ; qu’il  n’eft  libre 
pour  rien,  qu’il  ne  peut  mériter  ni  châtiment 
pi  récorapenfe. 

Cet  homme  qui  fe  troinpe  fi  groflièremerit, 
Jorfqu’il  croit  penfer  & faire  lui-même  quelque 
chofe,  eft  tombé  dans  une  foule  d’autres  erreurs 
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Ipeligieufes,  parce  qu’il  n’entend  pas  les  livres 
faints.  Dans  ces  livres  de  la  Révélation,  tout- 
ei\  allégorique  \ tout  a deux  fens,  l’un  célejh\ 
J'pirituel,  intérieur  \ l’autre,  naturel,  extérieur  ü? 
littéral.  C’elt  furtout  pour  n’avoir  pas  compris 
le  fens  fpirituel  & céleiie,  que  les  Chrétiens 
ont  cru  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  & mort  fiur 
une  Croix  pour  le  falut  du  genre  humain.  Swe- 
denborg aliiltant  dans  le  Ciel  à un  Concile, 
entend  & répète  formellement  ces  paroles  d’un 
Ange  théologien  : “ Comment  le  monde  chré-' 
“ tien  peut-il  abjurer  la  faine  raifon,  & extra- 
“ vaguer  au  point  d’établir  le  dogme  fonda- 
mental  fur  des  paradoxes  de  cette  nature, 
“ qui  font  évidemment  contre  la  divine  eflence, 
contre  l’amour  divin,  la  divine  fagefle,  con- 
fre  la  toute- puHTance,  & l’omnipréfence  de 
“ Dieu  ? Ce  qu’on  prétend  qu’il  a fait,  un  bon 
“ maître  ne  le  feroit  pas  contre  fes  domeftiques, 
ni  même  une  bête  contre  fes  petits.  ” ( Ahr, 
de  Sivéden  art.  Rédemption.^  L’Ange  deSwé- 
denborg  lui  dit  bien  d’autres  chofes,  qui  ren- 
verfent  tous  les  autres  articles  de  la  Religion 
Chrétienne.  Il  en  dit  furtout  une  fort  confolante 
pour  les  fcélérats  de  ce  monde,  en  leur  appren- 
nant  à fe  jouer  d’un  Enfer  éternel,  en  leur  di- 
fant  furtout  qu’il  eft  contre  la  divine  cjfence  de 
f river  de  fa  niijericarde  un  feul  homme  ; que  tout 
cela  ejicontre  Vordre  divin,  que  le  monde  chrétien 
fie  parott  pas  connoUre.  ( Ibid.  J 
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Une  partie  de  cette  doctrine  aflez  confolnute 
esncore  pour  les  médians,  c’eft  le  fort  dont 
Swédenborg  les  flatte  dans  l’autre  monde;  c’elt 
le  tems  qu’il  leur  donne  après  la  mort,  pour 
mériter  le  Ciel.  Suivant  ce  nouvel  Evangile^ 

• l’inftant  où  l’homme  croit  mourir,  eft  précifé- 
ment  celui  où  il  relTufcite  ; & il  n’y  a point 
pour  lui  d’autre  réfurreftion.  En  ce  meme  inf- 
tant,  il  parait  au  monde  fpirituel  fous  la  forme 
humaine^  exadement  comme  en  ce  monde;  fous 
cette  forme  il  devient  Auge-,  & il  n’y  a point 
même  d’autres  Anges,  que  ceux  qui  le  devien- 
nent au  fortir  de  ce  monde.  Tous  ces  Anges 
fe  trouvent  dans  le  monde  des  efjn'its  ; Si  là  ils 
font  reçus  par  d’autres  Anges,  qui  les  inflruifent 
dans  le  fens  Tpirituel  des  Ecritures,  lis  ont  juf- 
qu’à  trente  ans,  pour  apprendre  ce  fens,  & 
pour  fe  convertir  dans  le  monde  des  efprits — 
Mais  crainte  de  nous  voir  ramenés  au  Prophète 
. en  délire,  hâtons-nous  d’arriver  à ce  qui  fait 

fur  la  terre,  le  grand  efjxrir  de  fes  difciples. 
AjN'ès  leur  avoir  expliqué  tous  les  myftères  du 
Chriftianifme  dans  fon  fens  fpirituel  allégorique, 
e’eft-à-dire,  après  avoir  fubftitué  tous  fes  dog- 
mes à ceux  de  l’Evangile,  Swédenborg  leur 
apprend  qu’un  jour  viendra,  où  toute  fa  doc- 
trine fera  reçue  dans  ce  monde.  Ce  jour  fera 
Sanouvelle^®^^^*^®  la  nouvelle  J/rw/à/m  rétablie  fur  la  terre  ; 
Jcrufalcm. cette  nouvelle  Jérulalem  fera  le  régné  de  la 
nouvelle  Eglife,  celui  de  Jéfus-Chrill  régnant 
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Ceiil  fur  la  terre,  comme  U régnoit  feul  fur  les 
premiers  hommes,  avant  le  déluge.  Ce  fera 
l’Age  d’or  du  vrai  Chriftianifme  ; §£  alors  la  ré- 
volution annoncée  par  Svvédenborg,  s’accom- 
plira avec  fes  Prophéties. 

Tel  eft  ce  que  j’appelle  le  fyftéme  apparent 
de  Swédenborg,  On  voit  alTez  comment  vl 
fuffit  aux  adeptes,  pour  effacer  tout  le  vrai 
ChrilVianifme  dans  l’efprit  de  leurs  dupes,  & 
pour  faire  de  leur  nouvelle  Jérufalem,  le  pré- 
texte de  ces  révolutions  qui,  pour  nous  rappel- 
1er  aux  tems  antiques,  doivent,  au  nom  de 
Dieu  & de  fon  Prophète,  renverfer  tous  les 
autels  & tous  les  trônes  exillants  fous  la  Jérufa- 
lem aéluelle,  fous  l’Eglife  & les  gpuverneméus 
du  j^)ur. 

A travers  ce  cahos  du  délire  & des  prophé- 
ties de  la  rébellion,  dévoilons  à préfent  cet 
autre  fyftême,  .dont  les  profonds  adeptes  fem- 
bloient  fe  réfe^'vet  l’intelligence.  Il  eft  celui 
du  matcrialifme,  du  plus  pur  athéifme.  Il  eft 
caché  dans  Swédenborg,  mais  il  y eft  tout  enr  ' 
tier  ; & ici  ce  n’eft  plus  fimplement  le  prophète 
en  délire,  c’eft  le  {dus  rufé  & le  plus  hypocrite 
des  Siojjhiftes,  que  j’aurois  à montrer  dans  Swé- 
denborg, fi  je  ne  fa  vois  bien  que  ces  rufes 
même  & cette  hypocrlfie  ne  font  pas  incompa- 
tibles avec  une  certaine  efpèce  d’qberration 
phyfique,  avec  un  vrai  délire.  Je  m’explique. 
JI  y a des  hommes  dont  l’efprit  s’égare  fur  cey- 
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tains  objets,  quoiqu’ils  confervent  fur  les  autres 
tout  le  fens  froi.1,  & toutes  les  facultés  ordi- 
naires de  la  raifon.  11  e(l  des  fous  qui  fuivent 
parfaitement  leur  objet  ; leurs  principes  font 
bizarres,  mais  ils  ne  perdent  pas  de  vue  les  con? 
féquences  ; ils  lesraifonnent,  ils  les  enchaînent 
mdme  quelquefois  avec  autant  d’art  que  pour- 
roit  le  faire  le  fopbilte  le  plus  fubtil.  C’eft  dans 
la  clalTe  de  ces  hommes  que  je  crois  devoir  pla? 
cer  Swédenborg  ; je  le  crois,  parce  qu’outre 
tous  les  délires  de  fes  écrits,  il  eft  dans  fa  vie 
des  circonftances  qui  ne  permettent  pas  d’en 
douter,  C’ell  ainfi  par  exemple,  qu’à  Stoc- 
kolm,  après  avoir  longtems  fait  attendre  un 
officier  général,  qui  lui  faifoit  une  vifite  de  la 
part  de  M.  Euler,  bibliothécaire  du  Prince 
^l’Orange,  il  fortit  enfin  de  fa  chambre,  & 
reçut  l’officier,  en  lui  difant:  bien  des  pardons, 
Monfieur  le  Général  ; mais  j’avois  précifémeat 
chez  moi  St.  Pierre  & St.  Paul  ; & vous  Ten- 
tez qu’on  ne  fe  hâte  pas  de  renvo}'erces  gens- 
là,  lorfqu’ils  nous  font  l’honneur  de  nous  vifiter. 
—Ce  que  nos  lefteurs  fentent  tout  auffi  bien, 
c’eft  l’idée  que  cette  vifite  donna  de  Swéden- 
borg à ce  Général,  & le  compte  qu’il  en  rendit 
à Mr.  Euler. 

C’ell  ainfi  encore  que  dans  un  voyage  de 
Stockolm  à Berlin,  un  de  fes  compagnon* 
de  voyage  réveillé  par  le  bruit  que  faifoit  Swé- 
denborg, & le  croyant^  malade,  entra  dans  f* 
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chambre,  le  trouva  dans  fon  lit,  très  agité,  tout 
en  lueur,  failant  à voix  haute,  les  demandes  & 
les  réponfes  d’un  entretien  qu’il  croyoit  avoir 
avec  la  Ste.  Vierge,  Le  lendemain,  ce  compa- 
gnon de  voyage  lui  demande  comment  il  a pafTé 
la  nuit  ; & il  répond  : je  demandai  hier  très 
inliamment  une  grâce  à la  Ste.  Vierge;  elle 
m’a  rendu  vilite  cette  nuit,  & j’ai  eu  avec  elle 
une  grande  con  ver  fation. 

Le  premier  de  ces  faits  pourra  être  attefté 
par  Mr.  Euler  même;  & je  fuis  à peu  près, 
aufli  fùr  du  fécond.  Dans  l’hiftoire  du  jour, 
voici  leur  rapport  à celle  d’une  fecle  qui  n’eU 
rien  moins  qu’étrangère  aux  caufes  de  nos  Ré- 
volutions. 

Sw'édenborg,  avant  les  jours  de  fa  folie, 
s’étoit  fait  un  fyftême  qui  conduit  au  matéria- 
lifine;  après  fa  maladie,  ce  fyftême  relia  gravé 
dans  fon  imagination  ; il  y ajouta  fes  Efprits 
mâles  & femelles,  & bien  d’autres  folies  de 
cette  efpôee  ; mais  dans  le  refle,  tout  fe  fuit, 
tout  fe  lie  ; & malheureufement  tout  conduit 
au  matérialifme.  Dès  Sophilles,  des  impiess’ap- 
perqurent  fans  doute,  du  parti  qu’ils  pouvoient 
tirer  du  vifionnaire  ; ils  en  firent  un  Prophète,, 
pour  oppofer  fes  rêveries  au  vrai  Chriftianifme. 
Qu’on  lilè  en  effet,  fes  plus  zélés  & plus  rufes 
apôtres.  Voici  ce  qu’ils  nous  difent  de  fes  pte- 
miefs  ouvrages,  pour  nous  conduire  à l’admira- 

tjop  de  peux  qui  ont  fui vi  fa  prétendue  miflionf 
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“ D’après  les  découvertes  de  Swedenborg^ 
“ tout  corps  humain  confilte  en  pluficurs  or- 
“ dres  de  formes  dil'tinguées  entre  elles, 
félon  le  dégré  apparent  de  pureté  ap- 
“ partenante  à chacune  d’elles  refpefU  vemeivt  ; 
“ favoir,  dans  le  dégré  inférieur  réfide  la  bafe 
“ ou  réceptacle  du  fécond  dégré  plus  pur  & 
“ plus  intérieur,  qui  fert  de  meme  comme  de 
“ bafe  ou  réceptacle  à un  troilième  dégré  plus 
*‘  élevé  encore,  ce  quiell  le  plus. pur  & le  plus 
“ intérieur  tle  tous-.-  C’eft  dans  ce  dernier  que 
“ réfide  Ve/prït  humain ^ étant  une  forme  orga- 
“ ntfée,  ANIMA,  cor  ref pondant  avec  Vef prit  cor  ’ 
“ porel,  ammüs,  & y communiquant  la  vie, 
“ pendant  que  le  premier  dérive  fa  vie  direc- 
“ tement  àu  monde  fpirituel.”  ( Dialogues  fur 
la  fiature,  le  but,  l'évidence  des-  écrits  théolo- 
giques de  Sv:édenborg , Londres  1 7 SP,  P-  24  Sÿ 
^5.  y.  aujji  le  régné  animal,  ^ l'économie  du 
régné  animal  par  Sivédenb.J 

D’après  cette  femeufe  découverte  du  maître, 
fi  importante  pour  les  adeptes,  donnons  aux 
chofes  l’expretfion  qui  leur  etl  [M'opi'e;  don- 
nons à cet  efprit  humain,  à cette  forme  organi- 
fée  que  Swedenborg  appelle  Vante,  & à cet 
autre  efprit  corporel,-  qu’il  appelle  animus,  leur 
véritable  nimi  ; que  nous  rellera-t-il  pour  Vame 
& pour  Vefprit,  fi  ce  n’eft  cette  matière  or- 
ganifée,  ces  corps  dont  le  vrai  nom  efi  germe, 
qui  font  tout  aufii  bien  matière  dans  le  regaç 
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animal  & dans  le  régné  végétal,  que  le  corps 
on  la  branche  ou  les  fruits  qui  en  tout  le  pro- 
duit. Dès  lors  il  elt  aifé  de  concevoir  ce  (jue 
font  pour  Sw'édenborg  celte  ame  on  forme,  & 
cet  efprit  (jui  a des  poumons,  des  pieds,  & toutes 
les  parties  du  corps  humain.  C'ette  ame  eft  la 
matüre  orgamfce,  cet  efprit  c’ell  la  matière  vi- 
vante. Les  noms  changent,  mais  la  matière 
relie  avec  la  honte  d’une  inonlirueufe  hypocrilie 
qui  va  faire  de  Dieu  ce  qu’elle  a fait  de  l’ame, 
& malérialifer  l’un  comme  l’autre.  Pour  en 
avoir  la  preuve,  joignons  dans  Swedenborg  les 
propofitions  fui  vantes. — Dieu  efl  la  vie,  parce 
que  Dieu  eji  V amour — TJ  amour  ejijon  être,  la  fa- 
gejfe  eft  fon  exijieuce — la  chaleur  du  foleil  fpirituel 
ejî  V amour,  fa  lumtère  ejî  la  fageJJ'e.  ( Ær.  de 
Sive'd.  art.  Dieu-)  .‘Que  de  détours,  que  d’ar- 
tifices pour  arriver  à dire  que  DieuiV’eft  autre 
chofe  que  la  chaleur  81  la  lumière  d’un  foleil 
prétendu  fpirituel.  Car  fi  Dieu  eft  \* amour,  & la 
fagejfe,  fi  cet  amour,  cette  fageffe  ne  font  que  la 
ehaleur  & la  lumière  de  ce  foleil,  n’eft-il  pas 
évident  que  Dieu  n’eft  pas  autre  chofe  que  la 
èhaleur  & la  lumière  du  même  foleil  Lor.s 
donc'  que  vous  trouvez  dans  Swedenborg,  & 
vous  trouverez  fouvent  des  expreflions  lèm- 
blables  à celles-ci  : Dieu  efl  la  vie,  parce  que 
Dieu  efl  amour,  lui  feul  efl  la  vie,  fubftituez  : 
Dieu  efl  la  vie,  parce  qu'il  efl  la  chaleur  ; il  efl 
feul  la  vie,  parce  que  Ton  ne  vit  que  par  la  cha-' 
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leur  ; & vous  aurez  le  vrai  feus  de  Swedenborg. 
Tout  cela  lailTeroit  encore  quelque  idée  d’un 
Dieu  efprit,  d’un  Dieu  iminatériel,  fi  de  foleil 
dont  la  chaleur  & la  lumière  font  Dieu,  étoit 
aulTi  fpirituel  de  fait,  qu’il  l’eft  de  nom  ; mais 
tenons  nous  en  toujours  aux  chofes,  ne  nous 
laiflTons  pas  tromper  par  les  mots.  Ce  foleil  fpiri- 
tuel de  Swedenborg  n’efi  pas  autre  ehofe  que 
des  atmofphères , réceptacles  de  feu  de  lumière, 

dont  V extrémité  produit  le  foleil  Jiaturel.  Celui-ci 
a auflTi  fes  atmofphères  qui  ont  produit  par  trois 
dégrés^  les  fuhfiances  jnatérielhs. — Ces  tnémes  at- 
mofphères du  foleil  naturel,  décroifaut  en  aélivité 
en  expanfon,  leur  dernier  terme  forme  des  mafj'es, 
do7it  les  parties  font  rapprochées  par  la  comprejfon 
des  fubjiances  lourdes,  fixes  en  repos,  que  nous 
appelions  matière.  ( iJ.  art  création,  j Dans  un 
langage  fimple  & intelligible,  voici  donc  & la 
divinité  de  Swedenborg,  & fes  générations. 
D’abord,  un  foleil  prétendu  fpirituel  fe  com- 
pofq  dans  les  hautes  régions,  du  feu  le  plus 
ardent  & le  plus  lumineux  ; la  chaleur  & la 
lumière  dç  ce  feu  font  Dieu -même.  Ce  Dieu 
dans  cet  état,  tout  comme  ce  foleil,  n’ell  pas 
autre  cltofe  que  toute  la  matière  dans  un  état 
d’expanfioq,  d’agitation,  de  feu,  d’incandef- 
cence.  Tant  que  cette  matière  refie  dans  ce^ 
régions  brûlantes,  il  ne  plait  pas  à Swédenborg 
de  l’appeller  matière  ; il  l’appelle  foleil  fpiri- 
tuel. Des  parties  moins  fubtiles,  ou  moins 
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brûlantes  font  jiouflees  vers  une  extréniité  d« 
ces  régions  ; la,  elles  fe  raïuaffent,  & forment 
le  Soleil  naturel.  Là,  elles  ne  font  pas  encore 
matière  ; mais  des  parties  moins  fubtiles  encore 
de  ce  fécond  foleil,  fe  raraaflent  aulTi  à l’ex- 
trémité de  les  atmofphères  ; là,  elles  fe  rap- 
prochent, fe  refroidilfent,  s’épaifliirent,  for- 
ment de  lourdes  malTes  ; & là  enfin,  il  plait 
à Swédenborg  de  les  appel  1er  matière.  Elles  ne 
font  plus  Dieu  ou  foleil  fpirituel,  parce  qu’elles 
ne  font  plus  en  état  de  feu.  Qu’eft-ce  donc 
que  le  Dieu  de  Swédenborg,  fi  ce  n’eft  tout  le 
feu,  ou  toute  la  matière  en  feu,  & cefiTant  d’être 
Dieu,  quand  elle  cefle  d’être  brûlante  & lu- 
mineufe  ? Et  qu’efl-ce  que  la  fcélérate  hypo- 
crifie,  s’il  fuffit  de  changer  ainfi  les  noms  des 
chofes,  pour  nous  prêcher  le  pur  matérialifnae  } 
Qu’on  fe  falTe  l’idée  que  l’on  voudra  de 
l’homme  qui  a pu  débiter,  & tant  d’abfurdités 
& tant  d’impiétés;  il  elt  par  malheur,  d’autres 
hommes  toujours  prêts  à faifir  les  erreurs  les- 
plus  extravagantes;  les  uns  comme  incapables, 
de  démêler  le  fophifme  ; les  autres  comme  déjà 
impies,  & toujours  enchantés  d’une  nouvelle 
impiété.  Swédenborg  trouva  des  difciples  de 
l’une  & l’autre  efpèce;  il  en  réfulta  deux 
véritables  feéles  ; l’une  publique,  & l’autre  fou- 
terraine.  La  première  fe  compofe  de  cette  forte 
d’hommes  fi  aifément  dupes  de  la  crédulité  & 
^e  l’hypocrifie.  Avant  Swédenborg,  ceshom-. 
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mes-Ià  fe  difoient  Chrétiens,  adoroient  Jéfus- 
Chrirt  ; Swédenborg  adonné  à fon  Dieu,  cha^ 
ieur  lumière,  à fon  Soleil  fpirituel,  le  nom  de 
Jéfus-Chrill  ; & ils  fe  croient  difciples  de  jéfiiE- 
Chrill,  en  fuivant  Swédenborg.  Il  e(l  évidem- 
ment l’ennemi  le  plus  déclarp  des  principaux 
Myllères  de  la  Révélation,  de  la  Trinité  fur- 
tout,  & de  la  Rédemption  du  genre  humain  {>ar 
le  Fils  de  Dieu  mourant  pour  les  pécheurs  ; 
mais  il  parle  beaucoup  de  Révélation  ; il  fart 
prendre  le  ton  dévotieux  ; avec  fon  fens  allégo^- 
tique,  fon  fens  fpirituel,  il  a l’air  de  vouloir  fout 
reformer,  au  lieu  de  tout  détruire  ; & ils  ne 
voient  pas  qu’avec  ce  fens  allégorique,  il  ré- 
pété tous  les  argumens  des  Sophilles  contre  la 
Religion  révélée,  pour  renouveller  les  foltifes  & 
les  impiétés  des  Perfes,  des  Mages,  & des  Maté- 
rialiftes.  (*)  On  raéonte  à ces  bonnes  gens  là  fea 
vifions  merveilleufes,  fes  prophéties,  les  eollo- 
ques  avec  les  Anges,  avec  lesEfprits;  ils  n’ont 
pas  la  moindre  idée  desloix  d’une  faine  critique  ; 

(*)  Je  fais  bien  que  certains  leâleurs  s'étonne- 
ront de  m'entendre  infjier  fur  le  matérialifme  d'un 
homme  qm  parle  tant  Efprit,  Aine,  Dieu,  Reli- 
gion je  les  prie  de  bien  féfer  mes  freines . f' au- 
rais fu  dans  une  autre  efface  d'ouvrage,  ajouter  à 
la  difcujfion;  mais  je  crois  en  avoir  ajfez  dit  four 
montrer  que  jamais  il  n'y  eut  four  Sveédenborg , 
d'autre  efprit,  que  la  matière,  le  feu  élémentaire. 
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& ils  croient  aux  merveilles  de  Swédenborg, 
comme  lesenfanscroicnt  aux  fablesdes  nourrices. 

Sa  nouvelle  Jérufalem  furtout  fait  à Swé- 
denborg  bien  des  difciples.  Je  vois  dans  l’a- 
brégé le  plus  accrédité  de  fes  ouvrages,  que 
dès  l’année  17^8,  la  feule  ville  de  Manchejier 
comptait  fept  mille  de  ces  Hierofolimites  Illuminés  ; 
que  dès -lors,  on  pouvait  en  compter  environ  vingt 
mille  en  Angleterre.  ( Id.  préface^  note,  p. 
LXnil.)  Nombre  de  ces  béats  peuvent  être 
des  gens  de  bonne  foi;  mais  avec  cette  nouvelle 
Jcruralem,  ils  attendent  cette  grande  révolu- 
tion qui  ne  doit  lailfer  fur  la  terre  d’autre  Roi, 
d’autre  Prince  que  le  Dieu  de  Swédenborg  ; 
(T.  furtout  fon  Apocalipfe  révélée^  et  la  révo»* 
Jutionqu’ils  ont  vu  commencer  en  France,  n’eft 
pour  eux  que  le  feu  qui  doit  purifier  la  terre,  ou 
préparer  le  régné  de  leur  Jérufalem.  S’ils  ne 
voient  pas  combien  tout  cet  efpoir  eft  menaçant 
pour  les  Etats,  les  Sophiltes  révolutionnaires  ne 
nous  l’ont  pas  caché.  Ils  ont  publiquement  dé-!’ 
claré  tout  ce  qu’ils  efpéroient  de  ces  /elles,  qui 
s’élèvent,  partout  principalenutnt  dans  le  Nof4 
l’Europe  ( en  Suède  ) ^ en  Amérique.  ])s  pbt  dit 
nommément  tout  ce  qu’ils  efpéroient  du  grand 
nombre  des  feâlateurs  de  Swedenborg,  & de  fes 
commentateurs.  ( V.  obfervations , ou  journal  de 
f’hyjiquc,  par  hametlirie.  An.  préface.) 

Que  l’on  jette  en  effet,  les  yeux  fur  les  livres 
les  plus  chers  à la  fefte  ; on  y retrouvera  tous 
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lès  grands  principes  de  l’égalité  & de  la  liberté 
révolutionnaires,  & toutes  ces  déclamations  fi 
communes  aujt  Jacobins,  contre  les  grands,  les 
riches,  les  nobles,  & les  gouvernemens.  On  y 
lira  que  leur  Religion,  ou  leur  nouvelle  Jérufa-^ 
leïn  ne  peut  pas  être  acevetUte  chez  les  grands  ; 
fafte  que  tous  les  grands  font  les  iranfgteffeurs 
nés,  di  foH  frefnier  pre'cepte  ; qu’elle  ne  peut  pas 
l’iêtre  par  les  nobles;  parce  que,  lorjque  les  mor- 
ièls  oht  voulu  être  nobles,  les  mortels  ont  été offen- 
fans  Çÿ  fuperbes;  qu’elle  ne  peut  pas  l’être  da- 
vantage par  ceux  qui  n’aiment  pas  la  confufion 
des  rangs  ; parce  que  F orgueil  des  rangs  produit 
^inhumanité,  même  la  férocité.  Avant  la  Ré- 
volution même,  on  verra  les  mêmes  adeptes 
inculquer  à leurs  Frères,  ce  grand  principe 
de  la  Révolution  & de  toute  anarchie,  que 
là  loi  eji  Vexpreffion  de  la  volonté  générale,  & 
ptéparer  ainfi  les  peuples  à ne  plus  voir  de  loix 
dans  eelles  qu’avoient  faites  jufqu’à  nos  jours, 
leurs  Souverains,  leurs  Parlemens,  ou  leurs 
Sénats  ; Sf  fonner  le  toofin  pour  les  ren  verfef 
toutes,  en  y fubltituant  les  décrets,  les  caprices 
de  te,  multitude,  ou  de  la  populace. 

Cependant  cette  feéte  déjà  fi  révolutionnaire, 
n’eft  encore  compofée  que  des  demi-initiés,  ou 
des  dupes  de  la  nouvelle  Jérufalem,  Les  pro- 
fonds adeptes  de  Swédenborg  fe  font  réfugiés 
dans  les  antres  de  la  Franc -Maçonnerie  Rofi^ 
Crwc/Vnwf.  C’étoit-là  leur  afyle  naturel,  puiCqua 
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tout  leur  fyrtéine  revient  en  très  grande  partie, 
à celui  des  anciens  Rofe-Crpix.  Comme  ces 
crndits  des  Arrière- Loges,  Swedenborg  nous 
donne  auîli  toute  la  doctrine  pour  celle  de  la 
plus  haute  antiquité,  des  Egyptiens,  des  Mages 
& des  Grecs  ; il  l’a  fait  remonter  avant  le  Dé- 
luge. Comme  ces  Franc-Macons  encore,  fa 
tiouvelle  yérufalcm  a îtulli  fon  yéhova.,  fa  paroh 
f>crdue^  mais  enfin  révélée  à Svvédenborg.  S,i 
l’on  veut  la  retrouver  ailleurs,  il  faut  aufli  aller 
la  chercher  chez  les  peuples  qui  ne  çonnoif- 
fent  ni  le  ChrilUanifme,  ni  nos  lois  politiques; 
(*)  Svvédenborg  annonce  que  nous  pourrions 
encore  la  retrouver  au  Nord  de  la  Chine  & dans 


(* ) f'^oici  les  exprejjions  de  Swedenborg  fur 
fette  parole;  de  hoc  verbo  vetullo  quod  antè 
verbuni  Ifraeliticum  in  Alià  fuerât,  referre  me- 
relur  hoc  novum;  quod  ibi  adhuc  réfervatum  lit 
apud  populos  qui  in  magna  Tartariâ  habitant, 
hiocutus  fum  cum  Spiritibus  & Angelis  qui  in 
miindo  fpirituali  indè  ernnt,  qiii  dixerunt  quod 
poflideant  verbum,  & quod  id  àb  àntiqliis  tem- 
poribus  jiolTederint  — Quærite  de  ep  in  Chinâ, 
& fortè  invenietis  illud  apud  Tartaros;  ( Apo- 
çalypjfs  reyeldtai  cap.  \ , N°  lu)  Ne  votlk-t-il 
pas  fmjourS  'hommes  qui  nous  donnent  pour 
maîtres  Ss?  pour  modèles les  ntiùons  de  l'ignorance., 
dé  l'égalité^  de  la  liberté,  de  Vanài'diie  fauvage 
èfi  barbare^  - i 

• 'P 
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la  grande  Tartarie,  c’eft-à-dire,  précifément 
cliez  cette  efpèce  d’hommes  qui  ont  le  plus 
eonfervé  cette  égalité,  cette  liberté,  cette  indé' 
pendance,  que  les  érudits  Jacobins  prétenderft 
antérieure  à la  fociété  civile,  & très  certaine- 
ment incompatible  avec  elle.  Les  vœux  de 
Sw'édenborg  font  donc  les  mômes  que  eeux 
des  Arrière-Loges  ennemies  de  nos  Rois,  & de 
toutes  nos'  loix  religieufes  & civiles..  Son  Dieu, 
chaleur  lumière.,  ou  fon-  Dieu  fcu  & Soleil 
fpirituel,  & fon  double  monde,  & fon  double 
homme,  no  font  évidermnent  eneore,  que  de 
bien  légères  modifications  du  Dieu  lumière  & 
du  double  principe  de  Manès.  Les  Rofe-Croix 
antiques  dévoient  donc  retrouver  dans  Sw  édea- 
borg,  ce  ciuf  leur  rendoil  les  en  fans  de  Manès 
li  précieux.  Leur  feienee  irva^ique^  & celle  des 
évocations,  & celle  des'ÆoHx,  de  toute  la  cabale, 
fe  montroient  encore  tout  entières-  dans  les  ef- 
prits  niàle.s  & les  efjf>rits  femelles..  Enfin  cette 
nourvelle  Jérujalemy  eette  Révolution  ramenant 
toute  la  prétendue  égalité  & liberté  des  premiers 
hommes,  combierrd’adeptes  ne  devoient-ellespas 
trouver  dans  les  Arrière -Loges,  tout  difpofés  à 
les  accueillir?  Ce  fut-là  en  effet  que  les  myllères 
do  Swédonfrorg,  vinrent  fe  mêler  à tous  ceux 
des  anciens'  Frères.  Le»  nouveaux-  adeptes  fe 
donnèrent  le  nom-  d’illuminés;  malgré  tout 
l’Athéifine  & le  Matérialifme  de  leur  maître; 
ils  par-loient  comme  lui,  de  Dieu  & des  Efprits.; 
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ils  affeftoient  d’en  conferver  le  nom  ; on  ima- 
gina qu’ils  eroyoient  à la  chofe  ; & on  les  ap- 
Illuminés  Tkéojoj'hcs.  I.eur  hilioire  le  perd 
dans  un  dédale  d’impiété  & de  cliai  latanifme, 
tout  comme  les  écrits  de  leur  maître.  A l’é- 
pocpie  où  nous  en  fommos,  il  fufiit  de  favoir, 
que  leur  chef-lieu  étoitdans  Avignon  ;(*)  qu’ils 

■ - « 

( * ) Dans  un  ouvrii^i’  ayant  pour  titre  la  Loge 
Rouge  dévoilée  aux  Souverains,  on  lit  que 
“ le  rit  de  ees  Illuminés  thénfophes  paroit  avoir 
“ pris  nai[Tance  à Edimbourg,  où  s^ ejl formée  la 
“ Loge  Rouge,  féparée  de  la  Bleue,  que  cette 
“ Loge  Rouge  des  Illuminés  théofoplies  s’ejl  fait 
“ d'abord  une  affiliée  à Avignoné^  {p.  9 & 10  ) 
y’aurois  voulu  trouver  les  preuves  de  cette  origine. 
L'auteur  ne  donne  que  fon  ajfertion.  Quoiqu'il  en 
fait,  les  Illuminés  d'Avignon  font  ajj'ez  connus  en 
France.  Depuis  17S3,  leur  Loge  fut  toujours  re- 
gardée comme  la  mère  de  toutes  celles  qui fe  répan- 
dirent en  France  avec  tous  leurs  myfières. 

A Voccafion  de  cette  Loge  Rouge  dénoncée  aux 
Souverains,  j'obferver ai  que  cet  ouvrage  n' eji  nul- 
lement celui  que  j'ai  annoncé  fous  le  titre  de  dépo- 
Jition  faite  par  Kleiner.  L'extrait  que  j'ai  de  celui- 
gi,  annonce  des  détails  bien  dijférens.  L' auteur  y 
farle  comme  témoin  oculaire.  Il  donne  entre  antres, 
la  tradition  de  la  Loge  fur  les  leçons  que  Weif- 
haupt  ejl  fuppofé  avoir  reçues  de  Kolmer.  Cette 
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avoient  encore  à Lyon  une  fanieufe  Loge  i 
qu’ils  fe  répandoient  plusfpécialemcnten  Suède, 
& faifoient  des  progrès  en  Allemagne.  Leurs 
mylières  dès  lors,  s’ctoient  mêles  à ceux  des 
Martiniltes  ; ou  pour  mieux  dire,  les  mylières 
des  MartiniÜes  n’ètoient  guère  qu’une  nou- 
vc'le  forme  donnée  à ceux  de  Swedenborg. 
AulTi  les  eonnoilToit'On  également  en  France 
fous  ces  deux  noms  d’illuminés  & de  Martinif- 
tes.  En  Allemagne  ils  commençoient  à fe  dé- 
figner  fous  celui  de  Fh  'tlalhes  & de  Chevaliers 
hienfaijans.  Sous  tous  les  noms  poflibles,  ils 
étoient  parmi  les  modernes  Fi’anc-Maçons, 
ceux  qui  fe  rapprodioient  le  plus  de  Weilhaupt. 
Les  fyllêmes  Si  les  moyens  varioient  alTez  pour 
nourrir  les  jaloufies  ; mais  de  part  & d’autre, 
c’étüit  le  même  vœu  d’une  Révolution  aulTi 


dépofitlon  /croit  un  monument  précieux  ; ejî  ap- 
paremment pour  cela  que  les  Illuminés  l’ont  ab- 
forhée.  Au  moins  fuis -je  réduit  à dire  que  malgré 
toutes  mes  recherches,  je  ne  fuis  point  venu  à bout  de 
me  la  procurer. 

A Voccafion  encore  de  cette  Loge  Rouge,  j’ob- 
ferverai  que  V auteur  ne  paroît  nullement  injiruit 
de  la  différence  à faire  entre  les  Illuminés  de 
Weijhaupt  ÊS?  ceux  de  Sveédenborg.  En  général 
on  peut  faire  ce  même  reproche  à tous  les  auteurs 
François. 
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anti-fociale  qu’anti-religieufe.  C’étoit  fiirtout 
la  même  ardeur  pour  multiplier  leurs  adeptes, 
par  leur  intrulion  dans  les  Loges  Maçonniques. 
Les  deux  fécules  Illuminées  avoient  chacune 
leurs  députés  à Wilhemlbad.  Le  chapitre  fui- 
vant  nous  apprendra,  & leur  coneours  & leurs 
fuccès. 
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CHAPITRE  V. 

Intrigues  et  Succès  de  Knigge 'auprès 
DU  Congrès  Maçonnique  ; rapports  offi- 
ciels DES  Supérieurs  de  l’Ordre;  multi- 
tude DE  Frères  Maçons  Illuminés  a cette 
Époque. 


Premier 
moyen  de 
Knigge, 
pour  ga- 
gner le 
congrès 
roaçonni- 


toutes  les  anTemblécs  générales  ternies 
depuis  vingt  ans,  par  les  Franc-Maçons,  à 
Brunfwick,  à Withaden,  & dans  les  autres 
villes  d’Allemagne,  aucune  encore  n’avoit 
approché  de  celle  de  Williemtbad,  fuit  pour  le 
nombre  des  Elus,  l’oit  pour  la  variété  des 
feftes  dont  elle  fecompnfoit,  C’éioienten  quel- 
que forte  toiîs  les  élémens  du  cahos  maçon- 
nique réunis  dans  le  meme  antre.  Knigge  nous 
dit  lui-méme  qu’il  avoit  eu  aulii  l’honneur 
d’être  député  par  fes  aneiens  confrères  ; qu’il 
auroit  pu  aulh  prendre  fa  place,  & aflifter  aux 
délibérations  ; mais  il  prévit  tout  ce  qu’elles 
feroient  ; il  crut  pouvoir  fervir  plus  utilement 
fon  nouvel  llluminifme,  en  dirigeant  le  rôle  que 
le  Frère  Minos  Dittfurt  devoit  jouer  dan» 
l’intérieur  de  cette  alTemblée,  & en  feréfervant 
de  l’obferver  & d’agir  au  dehors.  Son  premier 
plan  d’attaque  fut  de  gagner  d’abord  ces  Ma,- 
çons  Templiers  de  la  Jlricîe  observance,  dont  U 
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avoU  connu  tous  les  fecrets,  & fréquenté  les 
Loges,  de  s’afTurer  par  euk  du  plus  grand 
nombre  des  fuffrages.  S’il  avoit  réuffi,  le  code 
de  Weifhaupt,  décrété  par  le  Congrès,  deve-* 
noit  tout  à coup,  celui  des  Maqons  répandus 
dans  tout  l’univers;  & des  millions  de  Frères 
fe  trouvoient  autant  d’illuminés  prêts  à fortir 
de  leurs  antres,  aux  ordres  de  leur  chef. 

En  traçant  cette  première  attaque,  Kniggé 
a pris  foin  lui -même  d’apprendre  à fes  lefteurs 
ce  qui  changea  fa  marche  : “ j’avoue,  nous 
“ dit-il,  qu’il  mô  rel'toit  toujours  un  certain 
“ penchant  pour  mes  anciens  Frères  de  la 
“ Uriéte  obfervance.  J’en  avois  déjà  illuminé 
“ un  li  grand  nombre,  que  je  me  flattois  de 
pouvoir  réunir  leur  fyltême  ari  nôtre.  Moti 
“ intention  n’étoit  pas  fans  doute,  de  livrer  au 
“ congrès  même,  tous  nos  papiers,  & dé  noiïs 
“ mettre  à la  tnerci  de  tous  les  députés.  Je 
“ n’y  étois  pas  autorifé  par  ceux  qui  m’en* 
voyoient.  Et  nous  di  ailleurs^  qui  n'avions  pas 
“ en  Vue  cette  puiffance  que  donnent  les  gr(indeitrSi 
“ le  rang,  ou  les  richejfes  ; nous,  qui  ne  cherchions 
*‘  pas  à regner  dans  V éclat,  5s?  aux  yeux  du  public  ^ 
nous,  dont  toute  la  conjiitution  était  d'agir  dans 
le  filence  ^ le  fecret  ; comment  ferions -nous 
allés  nous  metlre  dans  la  dépendance  d’un 
“ Ordre,  qui  avoit  fi  peu  d’unité  dans  fes 
“ fyftêmes*” 
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“ J’offris  cependant  mes  fervices  ; je  les 
“ offris  de  bouche  & par  écrit  ; j’eus  pour 
toute  réponfe,  d’envoyer  mes  papiers,  ou  de 
“ les  pi’éfenter  au  congrès;  que  l’on  verroit 
ce  qu’on  pourroit  en  prendre,  & ce  qu’il 
“ faudroit  en  laiffer.”  derniers  éclaircijf.  de 
'*  Philon  f.  83  &c.  ) 

Piqué  de  ce  dédain,  Knigge  fe  crut  abfous  de 
fes  fermens,  & de  tout  devoir  envers  fes  an- 
ciens confrères.  Ne  fe  flattant  plus  d’entrainer 
à la  fois  tous  les  membres,  il  réfol  ut  de  les  at- 
taqutr  un  à un,  ^ de  gagner  enfuit e tout  le  corps, 
loge pcir  loge,  fihidj  II  convint  avec  rAfTefleur 
'Mino^,  que  déformais  toute  leur  attention,  rela- 
tivement au  congrès,  fe  réduiroit  à deux  objets. 
L’un  ^toit  d’empêcher  que  l’Affemblée  ne  prit 
aucune  réfolution  contraire  aux  intérêts  de  leur 
liluminifme  ; l’autre  de  préparer  & de  faciliter 
fon  entrée  dans  les  Loges  ; de  s’y  preridre  fi  bien 
que  nul  Grade,  qui  GrandrlVIaître  inême,  ne 
puffent  empêcher  les  Frères  Bavarois  d’y  do- 
miner, ou  de  fe  ménager  les  moyens  de  marier 
tôt  ou  tard  leur  Gode  Illurqiné  au  Cq.le'  Ma- 
çonnique. C’étoit  là  que  tendoit  toute  la  roif- 
flon  que  Kqiggc  doqnoit  à fon  coadepte  Minos, 
on  le  chargeant  dp  faire  décréter  par  l’Afiein- 
blée,  “ uqe  efpèce  de  réunion  de  tous  les 
“ fyftêmes  Maçonniques,  dans  les  trois  pre- 
“ miers  grades,  de  manière  qu’un  Franc- 
“ Maçon  admis  à ces  trois  grades,  fut  reconnu 
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“ pour  Frère  légitime  dans  toutes  les  Loges, 
“ de  quelque  claire,  & dans  quelque  fyftême 
“ qu’il  lût  d’ailleurs.  2^  que  dans  la  Franc- 
Maçonnerie  ordinaire,  il  ne  fût  jamais  tait 
“ mention,  ni  des  hauts  grades,  ni  des  chefs 
f‘  inconnus.  3'’  que  tout  envoi  d’argent  aux 
Supérieurs  Maçonniques  fût  interdit.  4” 
“ quMl  fût  travaillé  à un  nouv'eau  Code  pour 
“ les  Frères.  5°  que  toutes  les  Loges  enflent 
.“  le  choix  de  leurs  maîtres  & de  leur  directoire, 
c’eft-à-dire,  de  la  principale  Loge,  à laquelle 
.“  la  leur  feroit  foumife.”  ( écrits  orig.  t.  2 
l'app.  de  Philon;  Dimeh,  1132,  Janv.  1783.^ 
En  donnant  à Minos  le  foin  de  prefler  ceç 
articles  auprès  du  congrès,  Philon  Knigge  ait 
dehors,  fe  réduilit  au  rôle  de  Frère  Infmuant  & 
Scrutateur.  “ Je  cherchai  à favoir,  dit-il  tou- 
Jours  luirmème,  dans  le  rapport  de  fa  mif- 
flon  aux  Arcopagites,  & je  fus  la  tournure 
que  les  chofes  prenoient  dans  l’Afletnblée. 
Je  fus  tous  les  divers  fyttêmes  que  l’on 
cherchoit  à rendre  dominans.  J’établis  avec 
“ les  .chefs  du  fyflême  de  ZinnendorfF,  un 
“ commerce  de  lettres  que  j’entretiens  encore. 
( Ce  fyliême  de  Zinnendorff,  compofé  in- 
forme des  Grades  Ecoflbis  & Suédois,  des 
Cheyaliers  du  'femple,  & des  Conjidens  de 
St  Jeqn,  étoit  préçifément  alors  le  plus  gé- 
néralement fuivi  en  Allemagne.)  Je  ferutai 
“ par  diverfes  voies,  les  Commiflaires  dps 
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autres  claffes.  J’en  vis  plufieiirs  s’ouvrfr 
d’eux -mêmes  à moi,  me  rechercher,  & me 
confier  leurs  fecrels,  p^rrce  qu’ils  favoient 
“ bien  que  mes  nwtifs  éfeoient  dans  le  bien 
“ même  de  la  ehofe,  & non  dans  l’intérêt  {)er- 
“ fonnel  — Enfin  les  députés  apprirent,  je  ne 
“ fais  trop  comment,  l’exifienee  de  notre  Illu- 
“ minifme;  iis  vinrent  prefque  tous  chez  moi,  & 
“ me  prièrent  de  les  recevoir. — Je  jugeai 
“ à propos  d’exiger  d’eux  les  lettres  rever- 
“ /aies  (de  nos  candidats)  en  leur  impofant  un 
“ lilence  abfola;  mais  je  me  gardai  bien  de 
“ leur  communiquer  la  moindre  partie  de  nos 
“ écrits  fecrets.  Je  «e  leur  parlai  de  nos  myf- 
“ tères  qir’en  teiines  généraux,  pendant  tout 
“ le  tems  quedura  leCorygrès.”  ( thid  f 
Cette  marche  de  Knigge,  & le  foin  qu’il 
avoit  de  faire  entendre  que  fans  doute  la  Franc- 
Maçonnerie  avoit  desmyÜèresde  la  plus  haute 
importance  ; mais  que  les  vrais,  & les  profonds 
Maçons,  feuls  en  polTeffion  de  ces  my Itères, 
étoient  ailleurs  que  dans  le  grand  Congrès, 
ajoutèrent  à la  curiofité,  & à l’ardeur  pour 
l'on  llluminifme.  L’attention  de  prendre  ces 
lettres  reverfales,  la  qualité  de  candidat,  la 
promefie  qu’il  av-^oit  foin  d’exiger  en  même 
tems,  de  ces  députés,  de  n’adhérer  à aucune 
propolition  contraire  aux  intérêts  des  nouveaux 
Frères,  fufïïfoient  pour  le  ralTurer  contre  toutes 
t«8  réColutions  à prendre  par  l’AfiTemblée.  Les 
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^ifpofitions  qu’il  obferva  dans  ces  mêmes  dé- 
putés, étoient  d’ailleurs  bien  faites  pour  ajou- 
ter à fon  efpoir.  “ Je  leur  dois  la  juliice, 
écrit-il  encore  à fon  Aréopage,  que  je  les 
“ ti^ouvai  pour  la  plupart  au  moins  remplis  de 
“ la  meilleure  volonté  ; que  fi  leur  conduite 
“ n’étoit  pas  conféquente,  c’étoit  uniquement 
' “ faute  d’avoir^  été  à une  bonne  école.  ( ibidj 
“ J’eus  le  plaifir  de  voir,  ajoute-t-il,  dans  fes 
“ derniers  écIaircifTemens.  p.  85,  que  fi  les 
■“  intentions  excellentes  qui  a voient  réunis  tous 
“ ces  hommes  là,  de  tous  les  coins  de  la  Franc - 
“ Maçonnerie,  n’étoient  pas  plus  efficaces,  c’eft 
•“  qu’ils  ne  favoient  pas  s’accorder  fur  les  prin- 
“ cipes.  fe  montroient  tous  prêts  à 

“ fuivre  tout  fyfiéme,  .qu’ils  jugeroient  plus 
“ propre  à donner  à leur  Ordre,  cette  utilité 
& cette  aélivUé,  l’objet  de  tous  leurs  vœux. 
Quelques  égards  que  l’Iiifiorien  ait  pu  fe 
prefcrire  pour  les  Frères  Maçons,  il  n’eft  pas 
poffible  de  le  diffimuler,  e’eft  un  terrible  té- 
moignage contre  eux,  que  l’idée  donnée  ici  par 
Knigge,  de  leurs  élus,  de  leurs  adeptes  les  plu* 
privilégiés  ; de  ceux  précifément  que  les  Frères 
avoient  jugé  dignes  de  les  repréfenter  dans  la 
plus  folemnelle  de  leurs  affiemblées.  Dans  la 
bouche  de  Knigge,  on  fait  tout  ce  que  c’eft 
que  cette  bonne  volonté,  8c  tout  ce  que  font  ces 
intentions  excellentes . Elles  montrent  des  hora- 
,mes  à qui  il  ne  manquoit,  pour  la  révolutioa 
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de  toute  impiété,  de  toute  déforganifation,  que 
de  mieux  en  connoître  les  moyens.  Cette 
vaüe  Société  Maçonnique,  étoit  donc  à cette 
époque  au  moins,  bien  infeétée  dans  Tes  arrière- 
mylières  ; elle  étoit  donc  dès  lors  bien  mûre 
pour  les  confpirateurs  du  genre  de  Weilhaupt 
même. 

AlTuré  déformais  de  Tes  fuceès,  Knigge 
fembla  livrer  l’Affemblée  à tout  le  défordre  de 
fes  délibérations.  Le  rôle  qu’y  joua  l’Illuminé 
Minos,  malgré  toutes  les  imprudences  que  lui 
reproche  Knigge,  n’empê cha  pas  que  les  prin- 
cipales difpolitions  convenues  entre  eux,  ne 
fulTent  décrétées  par  le  congrès.  On  défendit 
aux  Frères  dé  fe  traiter  mutuelleniont  d’héré- 
tiques Ferhetzerri  ) On  convint  de  ne  regar- 
der comme  effentiels  à la  Maçonnerie,  que  fes 
trois  premiers  grades  ; on  nomma  des  Com- 
mifl'aires  pour  la  rédaêlion  de  quelques  régler 
mens  dont  l’Alfemblée  avoit  donné  le  plan,  & 
pour  celle  d’un  code  général.  J^e  choix  deg 
liants  grades  & de  leurs  fyftêmes  fut  aban- 
donné aux  Loges.  Tout  le  relie  du  congrès 
fe  pafla  en  délibérations  aufii  eonfufes,  & aulfi 
difeordantes,  que  l’on  pouvoit  l’attendæ  de  1^ 
variété  de  fes  feéles.  J’ai  fous  les  yeux  le;  ma-, 
nuferit  d’un  très  favant  Maçon,  fur  cette  Af^ 
femblée  ; il  contient  autant  de  plaintes  & de 
gémiflemens,  que  d’inftruêtion.  J’y  lis  entre 
autres,  que  le  Duc  Ferdinand  de  Brunfwick  fuÇ 
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proclamé  Grand  Maître  général  de  la  Maçonne-- 
rie,  & que  fort  peu  de  meml  res  le  reconnurent. 
J’y  lis  encore  qu’on  voulut  abroger  le  fyftéme 
des  Maçons  Templiers,  dont  un  faux  Frère 
avoit  dévoilé  la  turpitude  & les  feerets,  dans  un 
ouvrage  intitulé  la  pierre  de  fcandale ; mais  que 
très  peu  de  loges  admirent  le  décret  d’abroga- 
tion. J’y  vois  enfin,  que  l’on  avoit  voulu  fup- 
primer  les  feéles  & les  i'chifmes  ; que  les  feéles 
& les  fcbifmes  continuèrent;  que  la  confufion 
redoubla. 

Obfervons  cependant  que  s’il  y eut  quelque 
fyftême  plus  fpécialement  favorile  dans  cette 
alTemblée,  ce  fut  celui  des  foi  difant  Phiîalètes, 
des  avortons  de  Swédenborg.  Les  fameux  Illu- 
minés de  cette  claffe,  Wilhermoz,  St.  Martin., 
àf  La  Chappe  de  la  Hejiriere,  avoient  en  effet 
cherché  à fe  lier  avec  le  vainqueur  de  Crevelt 
& de  Minden  ; on  veut  même  que  leur  nom  de 
Philalètes  & de  Chevaliers  hienfaifans,  eût  fait 
illufion  à ce  Prince.  Forts  de  fa  proteftion,  ils 
n’épargnèrent  rien,  & eux  & leurs agens,  pour 
triompher  à VVilhemfbad  ; ils  furent  appuyés; 
& leur  viétoire  eût  infailliblement  été  com- 
plété, fans  le  grand  nombre  de  députés  déjà 
gagnés  par  Knigge.  Ainfi  le  réfultat  de  cette 
trop  fameufe  afiTemblée,  devoit  être  d’avoir  li- 
vré les  Loges  Maçonniques,  & avec  elles,  tous 
les  Empires  de  l’Europe,  aux  machinations  des 
(leux  efpèces  d’illuminés,  les  plus  monftrueufes 
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dans  leurs  fyftêmes,  les  plus  ardentes  dans  leur 
zélé,  les  plus  artificieiiles  dans  leurs  moyens, 
les  plus  déforganifatrices  & les  plus  impies  dans 
leurs  confpirations  contre  la  Religion  & la  So- 
ciété. 

Je  ne  fais  à laquelle  de  ces  deux  fe6les  avoit 
été  initié  le  Comte  de  V’^irieux  ; mais  l’une  & 
Fautre  pouvoient  également  lui  fuggércr,  la 
manière  dont  il  exprimoit  tout  ce  réfultat  dn 
congrès  maçonnique.  De  retour  à Faris,  félicité 
fur  les  admirables  fecrets  qu’il  étoit  cenfé  ap- 
porter de  fa  députation,  prefTé  par  les  faillies  de 
Mr.  le  Comte  de  Gillicrs,  qui  dans  les  Franc- 
Maçons  n’avoit  encore  vu  que  des  homniîs, 
dont  l’efprit  & le  bon  fens  ont  droit  de  fe  jouer, 

nt-vous  dirai  pas  les  fecrets  que  f apporte,  ré- 
pondit enfin  le  Comte  de  Virieux  ; mais  ce  que 
je  crois  pouvoir  vous  dire,  c ejî  que  tout  ceci  eji  plus 
férieux  que  vous  nefenfez;  c eJî  qu  il  Je  trame  une 
conjpiratian  f bien  ourdie  Êÿ  fi  profonde,  quil  fera 
bien  difficile  & à la  Religion  aux  Gouvernemens 
de  ne  pas  fuccomher — Heureufement  pour  lui, 
ajoutoit  Mr.  le  Comte  de  Gilliers  en  rappor- 
tant ce  fait,  Mr.  de  Virieux  avoit  un  très 
grand  fond  de  probité  & de  droiture.  Ce  qu’il 
avoit  appris  dans  fa  députation,  lui  infpira  tant 
d’horreur  pour  ces  myftères,  qu’il  y renonça 
abfolument,  & devint  un  homme  très  religieux- 
C’eft  à cela  même  que  nous  devons  le  zélé  qu’il 
piontra  dans  la  fuite  contre  les  Jacobins, 
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Malheureufement  pour  les  Empires  & la 
Religion,  il  s’en  fallut  bien  que  les  mêmes 
complots  inlpiralTent  la  même  horreur  à tous 
les  Députés  Maçonniques.  Leur  congrès  ter- 
miné, Philon  Knigge  fe  hâta  de  recueillir  les 
fruits  de  fes  intrigues.  Ils  furpalTèrent  en 
quelque  forte  fon  efpoir.  A l’ilTue  de  l’affem- 
blée,  tous  ces  Députés  accoururent  chez  lui, 
folliciter  l’admiflion  à fes  myftères.  De  pareils 
candidats  pou  voient  fe  paffer  des  longues  é- 
preuves  de  fes  novices  & de  fes  Loges  Miner- 
vales  ; avec  eux  il  falloit  courir  aux  myftères, 
11  les  initia  aux  grades  d’Epopte  & de  Régent } 
& tous,  affure-t-il,  les  reçurent  avec  enthou- 
liafme.  Die  hàheren  graden  imrden  mit  enthu-^ 
fiajmus  aufgenommcn.  “ Tous  furent  enchantés 
de  nos  grades  d’Epopte  & de  Régens;  tous 
“ furent  extafiés  de  ces  chef^ddceuvres;  car  c’eft. 
“ ainfi  qu’ils  appelloient  ces  grades.  Deux 
“ feulement  me  tirent  de  légères  obfervations 
“ fur  quelques  expreftions,  que  l’on  peut  aifé- 
“ ment  changer  fuivant  les  circonftances  lor 
“ cales  (&  fur  tout  dans  les  pays  catholiques^  ) 
“ Jeder  mann  "war  zufrteden  — meine  leute  v:areu 
entzückt  über  diefe  meijîer  Jiùcked*  ( Derniers 
éclairci/,  v.  125,  ^‘^2;  écrits  orig.  lett.  t 
de  Philon  à Caton  J 

Si  je  ne  craignois  pas  d’accabler  d’étonner 
ment  & de  douleur  les  Franc-Maçons  honnêtes  ; 
je  les  conjurerois  ici  de  pefer  un  inllant  çes  pa- 


154  Conspiration  des  Sophistes 

rôles.  Tous/wrc^Mf  enchantés  ; tous  V ejithou- 

JiaJ'me!  Elus,  & Rofe-Croix,  Frères  Templiers, 
Frères  de  Zinnendorff,  & Frères  de  St.  Jean, 
Chevaliers  du  Soleil,  Sc  Chevaliers  Kadolh, 
philofophes  parfaits  ; tous  écoutent,  reçoivent 
avec  admiration  les  oracles  de  l’Epopte  Hyé- 
rophante,  rendant  à leur  clarté  primitive,  les 
antiques  myftères,  montrant  dans  leur  Hyram, 
leur  Mac  Benac,  & leur  Pierre  polie,  toute 
ITiiftoire  de  cette  liberté,  de  cette  égalité  pri- 
mitive, toute  cette  morale,  qui  n’eft  pas  autre 
chofe  que  l’art  de  fe  paffer  de  Prince,  de  Gou- 
vernement, de  Religion  & de  propriété  ! De 
retour  dans  tous  les  Orients,  répandus  déforr 
mais  dans  tous  vos  Direftoires  Maçonniques, 
dans  toutes  nos  Provinces,  tous  vont  y rap- 
porter dans  vos  Loges,  ces  complots  primitifs 
appellés  déformais  vos  myftères.  Sortez  donc 
de  ces  antres  ; & dans  ceux  que  vous  putes 
honorer  de  votre  confiance,  apprenez  donc 
enfin  à connoître  de  grands  confpirateurs,  qui 
fe  jouent  devons,  comme  ils  cherchent  à fe 
jouer  un  jour  de  toutes  les  Puiflances.  Appre- 
nez donc  enfin  à voir  dans  ces  prétendus  Frères, 
une  bande  de  conjurés,  à qui  il  ne  manquait 
depuis  longtems  que  le  génie  -de  Weiftiaupt 
pour  les  forfaits  de  nos  révolutions? 

A dater  de  l’inftant  où  tous  ces  députés 

maçonniques  furent  illuminés,  les  progrès  de 

la  Sefte  Bavaroife  deviennent  menacans:  & 
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ils  font  fi  rapides  que  bientôt  l’iinivers  fera 
rempli  de  conjurés.  Leur  centre  déformais  eft 
à Francfort  auprès  de  Knigge,  du  moins  quant 
à l’aftivité.  Knigge  compte  bientôt  jufqu’à  cinq 
cents  adeptes  Illuminés  par  lui,  & prefque  tous 
choifis  dans  l’antre  maçonnique,  f Ecrits  orig. 
t,  2,  ht.  de  PInlon  à Caton.  J Autour  de  lui, 
bientôt  les  Loges  fe  multiplient,  la  Franconie, 
la  Souabe,  les  Cercles  du  Haut  & du  Bas  Rhin, 
la  Wettphalie,  ont  leurs  Epoptes,  & leurs 
écoles  minervales,  prefque  dans  chaque  ville. 

Celle  de  Vienne  & celle  de  Berlin,  annon- 
cent prefijue  immédiatement  que  l’Autriche  & 
la  Prulfe  s’infeflent  de  tout  l’Illuminifme.  Le 
Tyrol  l’eft  déjà,  & le  même  apôtre  le  porte  en 
Italie.  Au  Nord,  d’autres  adeptes  travaillent 
les  Loges  de  Bruxelles,  & celles  de  Hollande; 
d’autres  enqpre  fe  difpofent  à porter  les  myüè- 
res  de  Weifliaupt  en  Angleterre;  ils  font  déjà 
en  Livoniis  des  traités  fe  préparent  pour  leur 
donner  toute  la  force  des  confédérations  en  Po- 
logne. Si  les  jours  de  la  France  n’arrivent  pas 
encore,  c’eft  qu’il  ell  fur  elle  des  defifeins  plus 
profonds.  Son  temps  arrivera;  & l’Europe 
faura  enfin  pourquoi  il  fe  différé.  Mais  je  dois 
à l’bifioire  fes  démonfirations  ; & pour  cela  c’eft 
peu  d’avoir  produit  le  code  de  Weifhaupt  ; il 
faut  aufli  que  je  montre  la  Seêle  s’étendant, 
propageant  de  l’Orient  à l’Occident,  & du  Nord 
au  Midi,  fes  confpirations  comme  fes  myftèresj 
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& acquérant  partout,  cette  multitude  de  bras 
dont  elle  a voit  befoin  pour  nos  révolutions;  je 
ne  quitte  donc  pa-s  fes  pro]jres  annales.  Elles 
font  mutHées;  mais  elles  font  toujours  mena-- 
çantes,.  toujours  démonftratives. 

Il  n’y  avoit  pas  encore  un-  a»  que  le  congrès 
de  Wilhemlba-d  étoit  terminé,  & dès  lors  cinq 
provinces  o^ganifées  d’après  toutes,  les  loix  de 
Spartaeus,  fous  la  dixeétiorv générale  de  Knigge, 
étoient  en  pleine  correfpontlance  avec  l’aréo- 
page illuminé.  (Ecrits  orig.  kl.  3,  de  Philonyà 
Weijkaupt  tom.  J Pendant  la  durée  même  de 
ce  congrès,  déjà  fe  voient  dans  les  Ecrits  Ori- 
ginaux, non  plus  limplement  des  lettres  ifolées 
fur  les  progrès  de  quelques  candidats,  mais  des 
rapports  officiels.  Si  des  comptes  rendus  par  les 
Provinciaux,  fur  l’état  général  de  leurs  Pro- 
vinces, fur  les  progrès  de  leurs  ivavices,  de  leurs 
initiés,  Sc  de  leurs  émiffaiues.  Parcourons  ces 
rapports;  il  n’ell  point  de  momiinene  plus  au- 
tlientiqiies  ; j’eus  peut-être  mieux  fait  de  les 
traduire,  je  les  abrégerai,  & ils  auront  encore 
toute  la  force  de  l’évidence. 

Le  premier  de  ces  comptes  rendus,  eft  celui 
d’urt  adepte  dont  le  nom  de  guerre  eli  Malfo- 
met.  ( * ) Ce  Provincial  d’un  nouveau  genre, 


f*  J Cé  rapport  ejl  du  mois  de  Chardad  1 15^1 
c*ejl-à-dire,  de  Juin  1782  ; il  eji  par  conféquentt 
antjrieur  ù la  clôture  du  Congrès  Maçonuiqv/t- 
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eft  le  Baron  de  Schrockenstein,  le  même  que 
Weilhaupt  dès  la  première  année  de  fon  Illu- 
niinifme,  enroloit  à Eichlladt,  & qu’il  inettoit 
au  nonabivî  de  ces  ariliocrates  infenfés  qui  dé- 
voient mordre  au  hameçon.  Ce  Baron  y a fi  bien 
mordu,  que  le  voilà  au  bout  de  fix  ans  un  des 
grands  -clîefs  des  conjurés.  Dans  la  Géogra- 
phie myllérieufe  de  la  Seêle,  la  Province  qu’il 
. adminiftre  pour  Weifhaupt,  efiappellée  Pa««o- 
nie.;  fes  Diftriêls  font  la  Marée  8c  le  Latium  ; 
les  Loges  qu’il  infpeâe,  font  dans  les  villes 
d’Olympie,  de  Damiete,  de  Tibut,  d’ Ili/palis , de 
Damas,  deSichem,  de  Nicomédie  de  Sur  ente. 
je  le  vois  véfider  à Eichftadt,  & prévenir  fes 
Aréopagites  que  le  nom  de  Surente,  ell  celui 
qu’il  donne  à fa  nouvelle  eolonie  de  Mompel- 
gard,.<\\aéi{  ci'oit  faire  partie  du  Duché  de  IVur- 
temberg,  & devoir  pour  cela  être  comprife  dans 
, fon  Dijîricl  du  Latium.  Les  Ecrits  Originaux 
m’apprennent  de  plus,  que  Nicomédie,  dans  le 
diélionnaire  de  la  feêle,  eli  la  ville  d' Aujbowg. 
j’en  conclus  que  les  Loges  infpeêlées  par  cet 
adepte,  font  autant  de  conquêtes  de  l’fllumi- 
nifme,  partie  en  Bavière,  & partie  en  Souabe. 

• I , ■ ■■■  ■■■  .....  I ■ ■■  ■ ■ 

Mahomet  rd en  ejî  pas  moins  en  relation  direéle  avec 
Phihn-Kniggc ; car  on  voit  celui-ci  adrejfer  au 
Provincial  des  novices  à initier.  (Ecrits  origin» 
rappor  t de  Philon.) 
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Dans  ce  rapport,  fe  trouvent  bien  des  preu- 
ves du  zélé  que  le  Provincial  met  à la  propa- 
gation de  fon  Ordre.  On  le  voit  menacer  deux 
élèves  d’une  prompte  exclufion,  s’ils  ne  fe  mon- 
trent plus  aétifs  ; & diltinguer  par  des  promo- 
tions, ceux  qui  excellent  dans  le  perfonnage 
d’enroleurs.  Comme  preuve  du  foin  avec  lequel 
il  peint  fes  inférieius,  & des  préeautionsqu’ilfait 
prendre,  fuivant  leur  caractère,  lifons  au  moins 
le  cornpte  qu’il  rend  des  Frères  à'Olympie,  qu’il 
vient  de  vifiter.  “ J’ai  appris,  écrit-il,  à con- 
‘‘  noître  le  Frère  Zémnx  je  n’ai  point  trouvé 
‘‘  en  lui  un  penfeur,  bien  moins  encore  un  fcrur 
‘‘  tuteur.  — 11  n’airne  point  à s’occuper  des 
“ chofes  qu’il  croit  fupérieures  à l’efprit  Im- 
“ main  ; aufli  fe  contentera-t-il  du  Grade 
“ Minerval  ; mais  il  promet  de  nous  enrôler  tou- 
“ jours  de  bons  Novices^ — Cra«/or  a plu?  d’ar- 
“ deur  ; je  l’ai  moi-même  initié  à l’Ecole 
“ Minervale  ; on  devine  combien  il  eft  méçon- 
“ tént  de  toute  fa  fcience,  & combien  tout  fon 
“ efprit  l’inquiete,  quand  on  le  voit  fâché  de 
“ ce  que  fon  père  lui  apprit  à écrire. — Speu- 
“ fipP^  étoit  malade  ; les  autres  font  encore 
“ jeunes;  mais  pleins  d’ardeur. — Cette  co- 
“ Ionie  eft  encore  foible. — Dans  vos  lettres  à 
“ Zenon,  [oyez  fur  vos  gardes..  //  wi’a  dit  qu*il 
“ ne  voudrait  pas  loger  avec  un  homme  qui  dou- 
teroit  de  V immort  alité  de  Vame. — Tous  ces 
t‘.  Frères  tiennent  leurs  féances  régulièrement  ; 
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“ cependant  ils  n’ofent  pas  ici  engager  leur' 
“ monde  fous  le  nom  de  Franc-Maçons  ; ils 
“ aiment  mieux  le  faire  fous  l’apparence  d’une 
“ fociété  littéraire,  & je  le  leur  ai  permis  fans 
]>eine.” 

Dans  cette  ville  du  Latium,  ou  du  Duché  de 
Wurtemberg,  que  Mahomet  appelle  .Damiete, 
il  ell  une  Académie,  un  Collège  pour  les 
jeunes  gens  ; un  de  leurs  ProfelTeurs  eft  l’adepte 
Phirron,  dont  le  Provincial  ne  peut  alTez  louer 
{'honnêteté  & Vaélivhé.  La  preuve  remarquable 
de  cette  honnêteté,  eft  l’inftitution  fuivante. 
“ Par  le  foin  de  ce  Frère,  dit  ici  Mahomet,  toute 
“ l’Académie  de  cette  ville  devient  pour 
“ nous,  une  vraie  pépinière,  fchulefUr 

“ uns.  Pythagoras  Drexl  eft  le  Supérieur  in- 
“ convxvi  Aq  V j^Jfemblée  compofée  des  jeunes  élè-ues, 
“ tous  de  familles  très  nobles.  Il  a pour  les  con- 
duire  & les  former,  un  Supérieur  apparent, 
“ c\\o\Ç\  parmi  ces  jeunes  gens  mêmes.  On  n’exige 
point  d’eux  de  lettres  réverfales  ; on  les 
“ entretient  Amplement  dans  l’efpoir  que  s’ils 
font  fidèles  aux  leçons  qu’on  leur  donne,  ils 
“ feront  admis  dans  un  Ordre  compnfé  de  ce  qu'il 
y a de  mieux  parmi  les  hotnmes." 

De  peur  que  ces  leçons  données  aux  ehfans 
dans  le  petit  Collège  fouteiTain,  ne  foient  per- 
dues pour  ceux  qu’on  éleve  à la  Cour,  l’adepte 
Epiménide,  de  (bn  vrai  nom  Falk,  Confeiüer 
Aulique,  & Bourgraeftre  d’Hanovre,  a eu 
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foin  d’illuminer  le  fous  précepteur  d’un  jeune 
Prince  défigné  ici  fimpleraent  par  les  lettres 
' initiales  de  TH,  . . En  apprenant  cette  nou- 

velle aux  Aréopagites,  le  Mahomet  Provincial 
leur  fait  l'avoir  de  plus,  (\vl<î  Machiavel,  un  de  fes 
émiffaires,  envoie  déjà  les  noms  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  avec  qui  il  vient  de  faire  connoif- 
faoce^»  Suijfe,  & que  les  cliofes  n’iront  pas  mal 
dans  ce  pays  là,  pourvu  <pie  Phi  Ion  Knigge 
échauffe  un  peu  le  zélé  de  l’Apôtre  Helvétique. 

A ce  rapport  officiel,  fuccède  celui  de  Mi- 
nos — Dittfurt  l’affeffeur.  Celui-ci  eli  encore 
un  Baron.  Pour  le  dédommager  du  rôle  qu’il 

Second  a joué  à Wilhemffiad,  Knigge  l’a  fait  Pro  vin- 

rapport. 

Minos 

Provincial  & fans  doute  auffi  d’une  partie  de  la  WeJipha- 
lie.  Son  arrondiffement  a deux  diltricis  auffi, 

& Lydie. 

la  Dacie  ^ la  Lydie.  Surchargé  d’affaires,  & 
plus  occupé  de  celles  de  l’Illuminifmc,  que  de 
celles  de  l’Empire,  il  fe  contente  pour  le  mo- 
ment, d’un  compte  fort  fuccinêi  ; il -nomme 
Amplement  une  douzaine  de  h rères,  parmi  lef- 
quels  quatre  novices  ; parmi  lefquels  furtout, 
le  frère  Benthariih,  qu’il  deftine  à élevet  une 
école  minervale  dans  Benjahé.  En  attendant 
qu’il  puiffe  donner  d’autres  détails,  il  y fupplée 
par  fon  plan  fur  les  jeeurs  illuminées,  qu’il  fe  pro- 
met de  mettre  fous  la  direclion  d’un  troilième  Ba- 
ron, affeffeur  comme  lui  de  la  chambre  impéri- 
ale. Vers  le  même  tems,  ( Merdemeh  1152,  Août 
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1782  J les  rapports  de  Knigge  nous  montrent  ee 
Minos  en  commerce  de  lettres  avec  le  do£leujr 
Stark,  pour  arriver  à la  conquête  du  Land- 
grave de  HelTe  Darmlladt,  parcelle  du  grand 
aumônier  . On  ne  voit  point  le  Provincial  alTelTeur 
rendre  compte  de  fa  négociation  ; mais  Knigge 
femble  en  prévoir  le  fuccès,  lorfqu’il  dit  aux 
Aréo[«igites  : “je  fuis  cliarmé  que  le  Frère 
Minos  ait  entrepris  un  commerce  de  lettres 
avec  le  dotieuv  Stark;  cela  lui  apprendra 
“ que  pour  traiter. avec  un  homme  d’efprit, 
il  faut  en  avoir  foi-même,”  Quoiqu’il  ne 
femble  [xis  en  accorder  l^eaucoup  à ce  Pro- 
vincial, Knigge  ne  laiffe  pas  d’en  attendre  de 
bien  grands  fervices,  furtout  fi  Fan  pouvait  réuf’: 
fir  à tempérer  fan  zélé. 

Sous  le  nom  A'Epiclhe,  le  troifième  rapport 
officiel  efi  celui  de  l’adepte  provincial  àé Albanie^ 
celui  du  même  Frère  que  bientôt  Knigge  mon- 
tre dans  fa  préfecture  de  la  Paphlagonie  ou  du 
Palatinat^  fondant  la  Loge  de  Manheim  qu’il 
appelle  Surinam,  & celle  de  Frankentbal  qu’il 
baptife  Parmariba.  U Albanie  alors  femble  paf- 
fer  fous  l’infpeêtion  d’un  nouveau  Provincial, 
Quoiqu’il  en  foit,  cet  Rpiilhe,  ici  Provincial 
âé Albanie,  eft  un  adepte  élevé  plus  fpécialement 
par  Weilhaupt  même,  dans  l’art  des  Frères  In- 
finuans  ; fous  fon  vrai  nom  o’eft  Mieg,  confeil- 
Jer,  & minillre  proteftant  d’Heidelberg,  où  il 
réfide  habituellement.  Tout  ce  qu’on  peut  atr 


Troifième 
rapport. 
Epîétète 
Provincial 
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tendre  d’un  pareil  élève,  fe  eonçoit  par  l’éloge 
qu’en  fait  Weilhaupt,  en  écrivant  kCelfe: 
“ n’oubliez  pas  de  faire  à Munich,  tout  ce  que 
“ vous  pourrez  pour  noive  EpUlite.  C’ell  à 
peu  près  le  meilleur  de  nos  adeptes.  11  eft 
“ un  peu  trop  ardent,  du  relie  incomparable. 
“ il  a déjà  mis  prefque  tout  le  Palaünat  fous  la 
“ fuifance  de  notre  Ordre.  Pas  la  plus  petite 
ville,  dans  laquelle  il  n’ait  au  moins  un  ou 
deux  adeptes — hat fehier  die  gaîtze pfaltz  unter 
das  commando  des  O' s ( ordens  J gebracht.  In  jedem 
landjiddtchen  find  ein  oder  ziuei.  ( écrits  orig.  t, 
2,  lett.  13,  an  1782.  J Cette  lettre  étant  de  la 
même  année  que  le  rapport  officiel,  difpenfe 
des  détails.  Dans  le  nombre  des  Frères  dont 
Epiêlète  rend  compte,  il  en  eft  cependant  quel» 
ques  uns  qui  méritent  une  attention  fpéciale. 
Tel  eft  d’abord  ce  Diodore,  Illuminé  Mineur, 
qui  dans  une  Univerfité  catholique,  & jufqu’â 
ce  moment  catholique  lui -même,  n’a  pas  cru 
pouvoir  donner  aux  Frères  de  plus  grande 
preuve  de  fon  zélé  pour  l’illuminifme,  qu’en 
voulant  foutenir  des  thèfes  proteftantes,  fous  un 
prétexte  qui  ne  montre  ni  un  catholique,  ni  un 
proteftant,  mais  bien  un  homme  qui  ne  voit 
dans  toute  religion  qu’une  affaire  de  politique^ 
Toute  la  raifon  qu’il  allégué,  eft  que  le  Col- 
lige de  Comtes  de  JVeJiphalie  eft  un  Collège  pro» 
teftant. — Tel  eft  enfuite  le  Frère  Erafle,  du 
même  grade,  copfiiltant  fur  la  meilleuTe  manière 
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,de  s’y  prendre  pour  illuminifer  VinJIhuteur  à' un 
enfant  du  Prince  de  Deux-Ponts,  & élever  le  jeune 
Prince  dans  l’efprit  de  l’Ordre. — Telell  furtout 
le  frère  Pic  de  la  Mirandole,  c’eft-à-dire,  un 
certain  Drunner,  prêtre  à Tiefenback,  dans 
l’évêché  de  Spire.  “ Celui-ci,  dit  fon  Provin- 
cial, eft  encore  novice,  mais  plein  d’attache-  • 
ment  pour  l’Ordre.  Le  dix  Septembre,  il  a 
foutemi  fes  thèfes  théologiques  en  dépit  dei 
ex-jéfuites.  Dans  fon  quibus  licet,  il  prié 
VOrdre  de  pourvoir  à ce  que  la  forterejfe  de  Phi- 
ÙJbourg,  abandonnée  par  les  Autrichiens,  ne 
tombe  pas  entre  tes  mains  d'un  officier  dévot,  qui 
en  demande  le  commandement,  mais  entre  celles 
d’un  autre  officier  (plus  nléritant  fans  doute) 
qui  afpire  à la  même  place;  ” Ce  novice  il- 
luminé; faifant  déjà  tant  d’attention  aux  forte- 
reffes,  reparoîtra  dans  ces  mémoires  avec  le^ 

Frères  dë  Mayence,  corifpirant  & livrant  arec 
eux  cëtté  ville  aux  Jacobins. 

» « t ' • 

Le  quatrième  rapport  officiel  éft  de  l’adeplê 
Agis.  Celui-ci  rte  pi'eild  point  le  titre  de  Pro-  Rapport 
vincial  ; il  en  fait  feulement  les  fbnêlîons  eri  ce 
tnomerit,  pour  foulager  du  poids  de  fes  travaux 
l’adepte  Albéroni,  c’efl-à-dire,  un  certain 
Bleubetreu,  d’abord  Juif;  & enfüite  fe  faifant 
Chrétien,  pdur  fe  faite  Corifeiller  Aulique  du 
Prince  dé  Néuwied,  & Provincial  illuminé. 

Agis  lui-même  eft  un  nàxnmé  Krober,  gouver^ 
heur  des  enfans  du  Comte  de  Stolberg.  No«j 
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mémoires  le  montrent  arrivant  dans  la  fiiite, 
à l’éducation  du  jeune  Prince,  aux  bonnes 
grâces  de  la  PrincelTe  de  Neunoied,  troublant 
dans  eette  Cour,  la  paix  doraeltique,  & connu 
enliii  en  Allemagne,  fous  un  nom  qui  ex- 
pofe  à bien  des  commentaires  l’honneur  de  fon 
augufte  protectrice.  Les  nouvelles  qu’il  donne 
aux  Aréopagkes,  font  qu’à  Aix- La -Ch  a pelle, 
le  Baron  de  Witte  devient  plus  zélé  qu’on  ne 
s’y  attendoit  qu’il  a pris»  fur  lui.  d’il  lu  minifer 
dans  cette  ville,,  fa  Loge  Maçonniq,ue  ; & que 
d’après  fes  lettres,  on  pcxurrolt  en  efpérer  au- 
' tant  des  Maçons  de  Bruxelles. — Le  Frère  j4gis 
demande  fi  l’on  juge  à propos  qu’il  entre  lui- 
même  en  correfpondaixie  avec  ces  fous  de  la  ca- 
bale hermétique. — Avant  cpve  de  leur  dire  les 
fecrets  de  l’Ordre,  il  voudroit  que  l’on  fe  pré- 
fentât  fim.plemen.t  comme  initié  aux  leurs.  Il 
avoue  ne  pas  aflTez  entendre  lui-même  les  fyf- 
têmes  de  tout  ce  monde-là  ; il  demande  des 
leçons  qui'  le  mettent  un  peu  plus  au  fait,  crainte 
de  fe  trahir  auprès  des  Franc-Maçons  qu’il 
inéprife  fouverainement,  mais  dont  il  faut  au 
moins  entendre  le  jargon,  pour  les  gagnera 
l’Ordre.  Ces  infiruêtioirs  lui  font  d’autant  plus 
nécelTaires,  qu’un  frère  du  difiriêl  vient  encpife 
lui  demanilcr  la  permifilon  de  montrer  quel- 
ques unes  de  fes  lettres  au  Vénérable  de  la 
Loge  Maçonnique  d'iris,  pour  ne  fairo  qü’ua 
coup  de  filet  du  Vénérable  & de  la  Loge. 
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Par  ces  mêmes  dépêches  le  É'rôre  Agis  re- 
commande à la  proteêlion  des  Arcopagites  l’a- 
depte connu  d’ailleurs  fous  fou  vrai 

nom  de  Barres,  ci-devazil  Major  au  fervice  de 
France,  actuellement,  mettant  toute  fa  confiance 
dans  le  crédit  de  l’Ordre,  pour  obtenir  une  place 
dans  quelque  Cour  d’Allemagne,  & la  Croix  du 
mérite  à celle  de  France,  avec  le  titre  de 
Major  à la  fuite^  “ Il  m’eli  venu  en  tête,  ajoute 
“ ici  que  l’AmbafTadeur  C7z — étoit  des 

“ nôtres;  qu’il  avoit  une  grande  influence  fur 
“ — (la  Cour  ou  les  Minütres)  ainli  je  n’ai  pas 
“ réfufé  nos  fervices.  Si  nous  réuflilfons  dans 
“ cette  affaire,  le  hruit  de  notre  puijfance  fefor~ 
“ itjiera  d’autant-  il  n’eft  preCque  point  de  fe- 
“ maine,  où  oette  opinion  ne  nous  vaille  des 
■“  hommes  qui  viennent  folliciter  notre  crédit 

auprès  des  Cours  de  ^'^erfailles,  de  Vienne, 
“ de  Berlin.  C’eft  à mourir  de  rire.  Cependant 
“ nous  nous  gardons  bien  de  renvoyer  ces 
“ gens-là  fans  efpoir  ; nous  difons  feulement 
“ que  nous  n’aimons  pas  à nous  rendre,  chaque 
“ jour  importun,  auprès  de  oes  Cours.” 

A côté  de  cet  article,  fe  trouve  une  note 
marginale  de  la  main  de  Knigge,  & portant; 
■qui  fejie  lui  a mis  dans  la  tête,  cette  fable  de  notre 
toute-puijfance  ! Celui  qui  a fait  la  note,  pouvoit 
faire  aullî  la  réponfe.  Car  on  le  voit  dès  lors,  & 
même  avant  cette  époque,  ne  rien  épargner 
pour  donner  aux  Frères  une  haute  idée  du  ppuT 
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voir  de  fon  llluminifme,  & fe  flatter  d’avoir,  à 
force  de  mettre  fon  monde  en  mouvement,  ob? 
tenu  pour  les  adeptes  des  places  d'honneur,  des 
bénéfices,  des  dignités  qu^ il  dijîribuoit  au  nom  de 
Supérieurs  inconnus,  qui  n'exijloient  pas  même 
encore.  Quand  ces  Supérieurs  exiftent,  on  le 
voit  précifément  faire  tout  comme  ylgis  ; obtenir 
d’un  Comte  adepte  la  nomination  de  Chancelier 
direéleur,  aux  appointemens  de  douze  cens  flo- 
rins, envoyeur  les  pancartes  à fon  candidat  Wundt 
Çonfeiller  eccléjiajîique  à Heitlelberg,  & pour 
faire  çopnoître  à ce  candidat  la  puiflanoe  des 
Frères,  lui  écrirç  que  VOrdre  Va  fait  nommer  à 
cette  dignité.  ( V.  derniers  éclaircif,  p.  45,  écrits 
orig.  t.  2,  p.  2Q2.  J 

L’article  fur  lequel  Knigge  avoit  fait  fp 
note,  ell  immédiatement  fuivi  d’un  fait  qui 
prouveroit  d’ailleurs  affez  bien,  & ce  crédit  que 
les  Illuminés  avoient  déjà  dans  certaines  Cours, 
& l’ufage  qu’ils  fayoient  en  faire  pour  la  pro- 
pagation de  leurs  myflôres.  “ Cette  femaine-ri, 
“ continue  ^gis,  nous  allons  recevoir  un  Ec- 
“ cléfiaftique  luthérien  qui,  par  fes  tours  d'a- 
“ drejfe,,  a fait  pour  la  communauté  (ou  Loge) 
“ de  ce  lieq,  tine  colleâle  de  neuf  mille  florins. 
“ AuflTi-tôt  la  paix  faite,  il  doit  partir  pour 
^ Londres,  muni  d’une  foule  de  lettres  de  re- 

“ commandation.  Le  Pr.  — F—  D.  B — 
( en  marge  de  mon  exemplaire,  je  trouve 

par  un  homme  bien  inftruit  de  toute. 

1 " ■ 
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cette  hitloire,  ce  que  l’on  devine  d’aiUenrs 
alTez  aifément,  U Prince  Ferdinand  de  Brun/-! 

“ n'ick,  J oncle  du  Duc  régnant,  lui  a fromit 
“ de  V appuyer  de  tout  fon  pouwir.  Pr.  — i'-— 

“ F~.  B — hat  ihm  aile  unterjiützung  verfpro- 
“ chen.  Nous  voulons  aulîi  Remployer  dans  ce 
“ pays  là  {X)ur  notre  Ordre.  Il  faut  qu’il  illu~ 

“ minife  finement  les  Anglais  — Une  grande 
“ perruque  hollandoife,  un  vifage  maigre  & 

“ blême,  de  grands  yeux  largement  ouverts, 

“ une  imagination  féconde,  une  connoiflance 
“ des  hommes  acquife  en  roulant  le  monde 
“ pendant  deux  ans,  fous  le  coftume  d’un 

“ mendiant Ne  croyez-vous  pas  qu’avec 

“ cela,  notre  lïomme  va  faire  des  merveilles.^ 

“ — Nous  allons  le  ftiler  cet  hiver,  comme  les 
“ Hernutes,  leurs  apôtres.”  , 

L’Adepte  que  dépeint  fi  bien  Agis-Krober, 

& fur  lequel  il  fonde  tout  cet  efpoir,  pour  la 
conquête  de  l’Angleterre  à l’Illuminifme,  n’eft  ^ 

point  ici  appellé  par  fon  nom  de  guerre;  une- 
note  marginale  fur  mon  exemplaire,  m’apprend 
que  fon  vrai  nom  eft  R&ntgen,  & qu’il  eft  Hol- 
landois  proteftant  de  Petkam,  dans  la  Frife 
prientale. 

Le  cinquième  rapport  officiel  fe  trouve  mu-  Cinquième 
tilé, &fans  nom  du  Provincial.  Tel  qu’il  exitie  rapport 
encore,  il  nous  montre  au  moins  en  partie 
de  la  fefte  & fes  progrès,  pendant  les  trois  Trcves  & 
^rniers  mois  de  171^2,  dans  les  Eleftorats  de 
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Trêves^  de  Cologne  appellés  ici  le  Vicinum,  ou 
Picentin.  A cette  époque,  l’adepte  Provincial 
s’applaudit  de  la  confidération  que  les  Franc- 
Maqons  acquièrent  dans  fon  diftri6\,  depuis  que 
leurs  Loges  font  Illuminées.  “ Ici,  dit-il,  jadis 
“ ua  Franc-Maqon  étoit  un  objet  »le  raillerie; 
“ aujourd’hui  on  regarde  avec  pitié  celui  qui 
ne  l’eft  pas.  Chacun  accourt  à nous,  & les 
“ profanes  foupirent  après  leur  initiation. — 
“ Chacun  vient  fe  jetter  fous  la  prote6lion 
“ d’utî  Ordre  qui  a tant  de  puiflance.” 

Une  preuve  de  cette  puilTance  qu’on  ne 
s’attendoit  pas  à trouver  dans  ces  archives, 
c’eft  la  difgrace  & l’exil  de  Mr.  l’Abbé  Beck, 
que  le  Prince  Clément  de  Saxe,  Eleèteur  de 
Treves,  avoit  jufques  alors  honoré  de  fa  con- 
fiance. Je  n’ai  point  l’honneur  de  connoîlre  ce 
vénérable  ecclcfiaftique  ; mais  il  me  fonvient 
d’avoir  vu  dans  Paris,  fes  vertueux  amis  augii» 
rer  très  mal  de  fa  difgrace.  Je  ne  m’attendois 
pas  alors  à- le  voir  fi  bien  vengé  par  le  compte 
qu’  en  rend  le  Provincial  Illuminé,  en  écrivant 
à fes  confrères. . “ Le  fameux  bourreau  de 
confcience  de  l’Eleéfeur,  l’Abbé  B.  a enfin 
“ reçu  fon  congé,  & l’ordre  d’évacuer  le  pays. 
“ Depuis  que  l’Eleéleur  avoit  ce  Jéfuite  (*) 

■*  C* ) Ce  mot  de  Jéfuite  parmi  les  Illuminés,  ne 
fignijie  ici,  comme  dans  cent  endroits,  qu^un  homme 
ennemi  de  leurs  principes,  car  Vahbé  Beck  ne  jvt 
jamais  Jéfuite. 
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“ à fon  fervice,  il  s’étoit  déclaré  l’ennemi  des 
“ Franc-Maçons,  & de  tout  ce  qui  tend  en 
général  à éclairer  les  hommes  ; à prefent 
“ que  le  Jéfuite  n’y  eft  plus,  nous  avons  le  flus 
“ grand  efpoir  d'opérer  richement  dans  Trêves  Êîf 
“ dans  V Eleélorat”  Que  fon  Altefle  Eleftorale 
dont  la  vertu,  la  piété  font  d’ailleurs  fi  connues, 
doit  avoir  été  indignée,  en  trouvant  dans  ce 
compte  rendu,  la  vraie  fource  des  infînuations,  . 
dont  un  de  fes  plus  dévoués  ferviteurs  avoit  été 
viélime,  & de  voir  furtout  le  parti  que  fes 
vrais  ennemis,  comme  ceux  de  toutes  les  Puif* 
fances,  fe  flattoient  de  tirer  d’une  illulion  toute 
due  très  vraifemblablement  à leurs  manœuvres. 

Nouvelle  preuve  encore  de  cette  puilTance 
que  rOrdre  illuminé  commençoit  dès  lors  à ac- 
quérir dans  les  Cours  d’Allemagne,  fous  le 
titre  Loge  de  Phina,  dans  le  diètionnaire  de 
la  feèle,  défignant  Hachenhourg , le  Provincial 
illuminé  annonce  d’abord  l’inauguration  du 
Doèteur  Vogler,  médecin  à la  Cour  du  Comte 
de  Kirchenberg,  Sc  enfuite  il  ajoute  : “ ici  les 
“ affaires  de  l’Ordre  vont  à merveille  ; le 
“ Comte  n'eji  entouré  que  d' Illuminés . Sécretaire 
*‘  intime.  Médecin,  Pajleur,  Confeillers,  tout  ejl 
“ à nous.  — Les  favoris  du  Prhice font  nos  adeptes 
“ les  plus  zélés  ; ^^nous  avons  pris  nos  frécau- 
“ fions  pour  V avenir . Que  VOrdre  s' établijj'e  aujji 
“ bien  partout,  Ê£f  le  monde  eji  à nous” 
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Ce  vœu  du  Provincial  Illuminé  feroit  bien- 
tôt rempli,  fi  les. adeptes  étoient  partout  aufli 
zélés,  que  ceux  dont  il  rend  compte  pour  fes 
Pi'éfefttires  du  & de  la  Dacie.  lien 

feft  un  furtout  qui  dans  trois  mois  feulement,  a 
donné  à l’Ordre  treize  Novices  ; & parmi  ces 
Novices,  il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que 
onze  étoient  déjà  Franc-Maçons,  parmi  ces 
novices  il  eft  furtout  deux  Curés  Luthériens, 
que  les  Frères  défignent  fous  le  nom  d' Averroès ^ 
& de  Théognis.  Le  premier  a montré  tant  de 
aéle,  tant  d’aèlivité  & d’intelligence,  les  prin- 
eipes  de  l’Ordre  femblent  fi  bien  innés  dans  fon 
cœur,  que  les  Supérieurs  fe  hâtent  de  l’avan- 
cer aux  plus  hauts  Grades,  pour  l’admettre 
dans  leur  confeil,  & pour  fe  décharger  fur  lui 
d’une- partie  de  leurs  travaux.  Le  fécond, 
*Théognis,  de  fon  vrai  nom  Fifcher,  eft  arrivé 
par  les  intrigues  de  l’adepte  Paufanias  à la 
Cure  de  Wàljhr'ûclt  en  Autriche,  & près  de 
Lintz.  Dans  le  rapport  de  Knigge  aux  Aréopa- 
gites,  je  lis  fur  cet  adepte  la  note  fuivante. 

“ Lors  de  fa  promotion  à fa  Cure,  Théo-^ 

gnis  a reçu  de  l’ Evêque  de  K«  i . une 
“■  lettre,  dont  les  principes  femblent  copiés  dé 
“ notre  Gode.  Le  Prélat  y parle  d’uri  projet 
“ fecret  de  réforme,  & prie  Théognis  de  ne 
“ montrer  fon  épitre  à perfonrie.  Nos  Frères 
“ de  cette  colonie,  font  fortement  perfuadés 

que  cet  Evêque  eft  un  des  adeptes,  & que 
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“ c’eft  là  ce  qui  a valu  fon  Bénéfice  à Théo- 
“ gnis  ; aulU  travaillent-ils  avec  une  nouvelle 
“ ardeur.” 

Pourquoi  l’éditeur  des  Ecrits  Originaux  s’eft- 
tl  contenté  de  défigner  cet  Evêque  par  une 
finrple  lettre  initiale  ? Les  Evangélifiea  ont 
bien  nommé  Judas  Ifcariotes  en  toutes  lettres. 
Pourquoi  ne  pas  nommer  le  Prélat  Haflein,  Vi- 
ce Préfident  du  Confeil  Spirituel  de  Munich,  de- 
venu Monfeigneur  l’Evêque  de  Kherfon  pour 
l’Eglife,  & devenu  enfuite  le  Frère  Philon  de 
■Byhlos  pour  Weifhaupt?  Avec  un  peu  moins 
de  refpeêl  pour  ces  hommes,  qui  en  ont  fi  peu 
eux-mêmes  pour  leur  dignité,  le  foupçon  tom- 
berait fur  celui  qui  le  mérite,  & l’on  fauroit 
quel  eft  l’homme  qui  fous  la  mitre,  doit  le  pre- 
mier trouver  fon  nom,  dans  la  lifte  des  conjurés 
.contre  le  Chrift. 

Avant  que  de  donner  cette  lifte,  je  dirai 
quelque  chofe  des  derniers  rapports  officiels.  Rapports 
que  nous  fourniffent  les  annales  de  la  ^,^gge 

Ceux-ci  font  faits  par  Knigge  même,  en  date 
de  Juillet,  Août  1782,  & de  Janvier  fuivant  j 
( Thirmeh,  Merdedmeh,  Dimeh  1152.^  On  y 
voit  que  les  foins  de  fa  miflion  à Wilhemlbad  ' 
ne  l’empêchoient  pas  de  furveiller  tous  ces 
Supérieurs  Provinciaux,  dont  je  viens  d’extraire 
'les  comptes  rendus.  C’eft  à lui  d’abord  que 
s’adreflbient  tous  leurs  rapports  ; il  les  faifoit 
paflTer  aux  Atéopagites,  en  y ajoutant  les  ré- 
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flexions  que  lui  fuggéroit  fon  zélé,  pour  l'a 
propagation  de, la  fe6te.  Ce  qu’il  blâmoit  fur- 
tout  dans  les  travaux  de  fes  inf’éiieurs,  c’étoitua 
défaut  d'ordre  ; c’étoit  une  marelle  irrégulière, 
qui  lui  femWoit  rendre  les  fiiccès  moins  prompts, 
moins  alTurés,  qu’il  n’eût  voiibi.  Aufli  écri- 
voit-il  à fon  Sénat:  ‘‘  je  ne  faurois  affez  le 
“ répéter  ; c’eft  lorfqiie  nous  aurons  organifé 
“ tout  le  corps,  lorfque  chaque  Pro-vince  aura 
“ fon  Provincial,  & chaque  mfpefteur  trois 
“ Provinces;  c’ell  lors  que  nous  aurons  établi 
“ àiRome,  (c’elt-à-dirc,  fuivant  la  Géographie 
“ de  la  feèle,  à Vienneen  Autriche)  notredirée- 
“ tion  nationale  ; c’eft  encore  lorfque  nos  Aréo- 
“ pagites,  débarraffes  de  tous  les  détails  en- 
“ nivyeux,  & par  là  certains  de  relier  inconnus, 
“ n’auront  plus  que  l’enfcmble  à infpeéler,  le 
“ fyftême  à perfectionner,  la  propagation  dans 
les 'autres  pays  à favorifer  ; c’eft  lorfqu’ils 
• “ pourront  à j)ropos  affilier  la  clafte  des  Frères 
“ dirigens  ; c’eft  alors  feulement,  & pas  avant, 
“ que  nous  viendrons  à bout  de  quelque  ebofe.” 
A la  fuite  de  ces  lecon-s,  & fous  le  titre 
Frafice,  ot>  lit  : “ ici  je  ne  conferlle  pas  encore 
“ de  rien  entreprendre,  avant  que  je  fois  dé- 
barrafté,  de  la  multitude  d’affaires  dont  je 
“ fuis  furchargé.  J’abandonne  meme,  pour  un 
“ tems,  les  projets  fur  l’Aiface  & la  Loroaine.” 
En  attendant  que  le  jour  de  ces  projets  arrive, 
Ivnigge  paire  en  revue  les  comptes  (pie  lui  ren 
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dent  fes  Provinciaux  ; il  ajoute  au  nombre  de 
leurs  Novices,  ceux  qu’il  a laits  lui-même.  Ce 
■qui  l’occupe  plus  fpéciaiemcnt,  ce  font  fes 
mefures  ultérieures  pour  coiifommer  l’acqui- 
fition  des  Loges  Maçonniques;  c’cll  cette 
grande  intrufion,  qui  doit  donner  à fon  Aréo- 
page, les  millions  de  bras  que  ces  Loges  con- 
tiennent, & les  appliquer*  tous  à la  rcvolutioij 
de  fon  Illuminifme. 

A l’époque  de  fon  dei'nier  rapport  officiel, 
c’eft  à dire,  en  Janvier  17B3,  elle  étoit  déjà 
bien  avancée,  cette  grande  intrufion  ; & M'eif- 
liaupt  lui  devoit  toute  cette  multitude  d’adeptes, 
qrii  déjà  étendoient  fa  confpiration  fur  toute 
l’Allemagne.  Que  l’on  jette  un  coup  d’œil  fu,r 
la  carte  de  l’Empire,  & fur  celle  des  Loges 
déjà  illuminées  ; dans  la  nomonclatuie  géo.- 
graphique  de  la  feête,  il  eft  bien  des  villes  dont 
le  vrai  nom  efi  r^é  pour  nous  un  ,myltère  ; 
chacun  de  ces  noms  défigne  au  moins  une  Loge 
illiuniaée,  une  ville  où  fe  font  établis  les  con- 
jurés ; & dès  lors  à peine  refte-t-ilt  un  canton 
d’Allemagne,  où  la  feéte  n’ait  pas  déjà  percé. 
Tenons-nous  en  aux  villes  que  dévoilent  mal- 
gré eux,  ou  les  écrits  des  grands  adeptes,  ou 
leur  réfidence  habituelle  ; quelle  alliapce  re- 
doutable n’ont-ils  pas  déjà  formée?  Le  pre- 
mier de  tous  les  Provinciaux,  immédiatement 
/bus  les  ordres  de  Weiffiaupt,  a fous  lui,  dans  ja 
Bavière  feulement,  les  I,.oges  de  Munich^  de 
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Ratijbone,  de  Landjherg,  de  Burghaufen^  de 
Straubing,  & de  Freyjingeu.  Dans  les  Cercles  de 
Franconnie  & de  Souabe,  le  Baron  Mahomet 
préfide  au  moins  à celles  di  Eichflait  où  il  ré- 
fide  habituellement,  à celles  de  Bamberg,  de 
Nuremberg,  ddAuJbourg,  de  Mômpelgard,  à celles 
du  Duché  de  IVürtemberg . Dans  les  Cercles 
du  Rhin,  dans  le  Palatinat,  lafeéle  a au  moins 
Deux-Ponts,  Manheim,  Frankenthal,  Heidelberg, 
Spire,  fForms  & Francfort  fur  le  Mehi.  Avec 
leurs  capitales,  elle  a les  Eleélorats  de  Mayence, 
de  Treves,  de  Cologne.  Dans  le  Cercle  d’Han- 
novre,  elle  a encore  les  loges  âdHannovre  même, 
de  Goitingue,  de  JVezlar  ; en  Weftphalie,  au 
moins  celles  Aix-la-Chapelle,  de  Nettwied,àlA- 
chembourg:  en  haute  & bafle  Saxe,  celles  deKiel, 
de  Breme,  de  Brunfwick,  de  Gotha,  d'Jena.  Ses 
grands  adeptes,  Nicolai  & Leuchfering , l’ëta- 
bliffent  à Berlin  ; & Padepte  Brutus  nous  mon- 
tre déjà  fes  Loges  Minervales  en  plein  exercice 
à Fienne  en  Autriche,  comme  elles  le  font  à 
Linz.  Hannibal,  ou  ce  Commiffionnaire  de 
Weilhaupt,  le  Baron  de  Bafliis,  les  établit  à 
ynfpruck,  à Bolzana,  8c  dans  les  autres  villes  du 
Tyrol.  Du  fonds  de  fon  Sanctuaire  à Ingolftadt, 
Weidiaupt  préfide  à tous  ces  conjurés  ; il  oc- 
cupe par  eux  le  centre  & le'cuntour  de  FAlle- 
magne.  Déjà  en  quelque  forte,  il  en  eft  l’Em- 
pereur fouterrain  ; il  a plus  de  villes  dans  fa 
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confpiration,  que  le  chef  de  l’empire  n’en  a 
fous  fon  domaine.  1 . 

A cette  époque  encore,  s’eft  opérée  4ans  le 
code  de  l’illuminirme,  une  rév  olution  qui  ajoute 
à fa  force,  & que  l’hiftorien  obfervera  pour  ré- 
pondre à ceux  qui  lui  obje6'teroient,  ce  qui  m’a 
été  obje6lé  à moi-même  : “ l’Illuminifme  de 
Weifhanpt  n’étoit  né  en  Bavière,  que  vers  te 
milieu  de  l’année  1776;  la  feêle  s’attachoità 
l’adolefcence  ; elle  exigeoit  un  long  noviciat,  il  La  Révo- 

falloit  encore  des  années  & des  années  pour  fes  ha- 
. . - tee  par  les 

écoles  minervalles,  pour  former  fes  adeptes,  •&  nouveaux 

les  porter  aux  grades  -de  la  confpiration  ; il  hii  adeptes, 
eût  donc  fallu  des  générations  & des  générations 
encore,  pour  formel*  cette  multitude  de  conju- 
rés dont  nous  voyons  pourtant  les  cohortes  & 
les  armées  s’élever  dans  un  teins  où  l’IUumi- 
nifme  eft  encore  fi  près  de  fon  berceau  ? ” ’ . ' 

Cette  dbjeétion  a pu  paroître  férieufé  ; 
l’époque  où  nous  fommes,  elle  fe  réfout 
d’el'e-même.  Knigge  l’a  prévenue,  en  nous 
'montrant-eette  multitude  d’adeptes <Franc-Ma- 
qons  déjà  d’un  âge  mûr,  qui  n’avoient  pas  be- 
’foin  de'ces  longues  épreuves,  & qui,  dans  les 

• pays  proteftants  furtout,  dédaignant  l’école  mi- 
-''nervalle,  -n'en  montroient  que  flus  d'^urdeur  four 
-^tre  admis  aux  derniers  grades  de  la  conjuration. 

• (*)  Weilhaupt  conçut -bientôt  la  eaufe-de  fes 


(*J  'Knigge  ajoute  que  dans  les  provinces  èa- 
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nouveaux  & rapides  progrès  ; c’eO  auffi  pour 
cela  que  nous  l’avons  vu  fe  relâcher  de  la  fé- 

iholiques^  les  livres  f>hilo/ophi^ues,  la  lumière  du 
Jiécle,  c eji-à-dire^  V impiété  du  jour,  td avaient  pas 
fait  à beaucoup  près  autant  de  progrès  que  dans  les 
pays  protejiants.  Cela  était  très  vrai  pour  la  Ba- 
vière ; plût  à Dieu  qu’il  en  eût  été  de  même  par- 
tout, furtout  en  France  ! Quoitpuil  en  fait,  “ la 
“ clajfe  minervalle,  dit  Knigge,  ne  prenait  pas 
“ du  tout  dans  les  pays  protejiants  \ en  effet, 
ajouté-t-il,  toutes  ces  difpejitions  ne  pouvoie/it 
“ être  bonnes  que  dans  les  pays  catholiques  enjève- 
“ lis  dans  les  ténèbres,  pour  des  hommes  mé- 
‘ ‘ diacres  de  la  vieille  mode  ; — mais  plus  nos  frères 
avaient  d' éloignement  pour  ces  affemblées  de  no- 
“ vices,  plus  ils  me  follicitoient , plus  ils  couraient 
“ chez  .moi,  pour  être  admis  aux  derniers  grades.” 
Mit  der  minerval  clafle  wollte  es  in  protehan- 
’tifchen  lander  durchaus  nicht  fort,  und  w'ürk- 
lich  war  auch  diefe  ansftalt  vorzüglich  nur  in 
ferlinfterten  catholifchen  provinzen,  und  auf 
mittelmâflige  altags  menfchen  anwendbar — je 
, weniger  aber  die  mietglieder  geneigl  waren 
verfammiungen  der  Pflanz-fchule  anzulegen, 
um  defto  eifriger  drangen  fie  in  mich,  ihnen 
endlich  die  hôhere  grade  mitzutheilen.  (Phil. 
enilic.  erhlarung  p.  52,  53  paffim.)  A cette  rai- 
fon  ajoutez  que  Knigge  parle  furtout  de  ces  Sophijles 
f'ranc  - Maçons , parmi  lefquels  il  faifoit  fes  recrues. 
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vérité  de  fon  code,  fur  la  longueur  des  épreuves 
minervalles,  & exhorter  fes  Infmuans  à enrôler, 
ainfi  que  Knigge,  des  hommes  que  l’on  pCit 
élever  plus  promptement  aux  derniers  myftères, 

C’eft  au  (Tl  cette  nouvelle  marche,  que  l’on  peut 
obferver  à cette  éjxaque,  dans  le  choix  des 
adeptes.  Lorfque  les  Frères  provinciaux  men- 
tionnent l’age  de  leur  novice,  on  en  trouve 
bien  [)eu  dans  leur  première  adolefcence.  Ce 
font  déformais  des  novices  de  vingt  cinq,  de 
trente,  de  quarante,  même  de  cinquante 
ans,  & dont  les  fonctions  feules  annoncent  la 
maturité  des  années.  Voilà  donc  déjà  la  fe6te 
fe  fortifiant  d’une  multitude  de  bras  qui  n’auf 
ront  plus  befoin  d’attendre  les  années  pour  fe 
montrer  & pour  agir,  quand  le  jour  de  la  tévor 
lution  artivera. 

Une  obfervation  qui  ne  doit  pas  échapper,  Toute» 

non  ()lus  à rhiftorien,  c’efi  l’aveu  qu’il  trouve-  cc»acqui-. 

ra  Ibuvent  dans  les  écrits  originaux  des  adeptes, 

que  leurs  grands  progrès  font  dus  déformais  à la  l’empref- 

facilité  avec  laquelle  ils  s’introduifent  dans  les 
T Tl*  • n . 1 Franc- 

Loges  Maçonniques,  & à la  prépondérance  Maçons. 

que  les  myftères  de  Weilhaupt  acquièrent 

chaque  jour  dans  ces  Loges.  — Depuis  que 

divers  Frères  Maçons,  & quelques  uns  même 

£5"  qià  fe  îrouvoient  encore  plus  près  des  myji}res 
que  les  autres^  parce  (pdih  étoient  plus  accoutumés  ' 

(iux  fecrets  des  Loges, 
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des  plus  ardens  Rofe-Croîx,  ont  été  initiés  à 
nos  myrtères,  dit  entre  autres  l’Illuminé  Lk/Zb^, 
nous  avons  femblé  ‘prendre  une  nouvelle'  vie,  une 
toute  autre  force  d' expanfion,  ou  de  propagation, 
(fournalde  R.  Lullus,  écrits  orig.  t.  2 fecl.  6. J 
C’eft  encore  à cette  même  caufe,  que  l’Aréo- 
pagite  Hannibal,  ou  Baron  de  Baffus,  attribue 
tous  les  fuccès  de  fa  miflion.  Dans  le  détail 
qu’il  en  écrit  aux  Frères,  il  commence  d’abord 
par  fe  féliciter  des  Loges  Maçonniques,  qu’il 
trouve  établies  dans  tout  le  Tyrol.  Ceft  dans 
ces  Loges  qu’il  fait  toutes  fes  grandes  acqui- 
fitions  ; qu’il  enrôle  des  Confeillers  de  la  Ré- 
gence, des  ProfelTeurs  de  Collège,  des  Comtes 
Excellence,  des  Miniftres  de  l’Fmpereur,  des 
Préfidens,  des  Vice-Préfidens,  des  Maîtres  de 
Polies,  des  Confeillers  du  Gouvernement,  tous 
remplis  d’enthoufiafme  pour  leurs  nouveaux 
myllères.  A la  vue  de  fes  fuecès  inattendus,  il 
ne  le  cache  point  ; il  faut  en  rendre  grâces  au 
nouvel  Ordre  que  Philon  Knigge  a fu  établir 
dans  l’illuminifme.  Il  avertit  enfuite  fon  Aréo- 
page “ que  les  Franc-Maçons  expérimentés  fe 
‘ ‘ tournent  de  toute  part  pour  chercher  la  lumière  ; 
“ qu’à  peine  leur  a-t-il  donné  le  moindre  in- 
**  dice,  leur  cœur  s’enflamme,  & leurs  inftan- 
“ ces  redoublent,  pour  fe  faire  initier  ; que 
“ c’efl:  le  vrai  moment,  pour  faire  de  grandes 
“ acquifltions  à Vienne,  où  il  doit  y avoir  plus 
“ de  quatre  cents  Franc-Maçons.’’  S’il  arrive  à 
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Milan  avec  moins  d’cf[)oir,  c’eft  écrit-il,  qu’il 
n’y  a point  dans  cette  ville,  de  Loges  Maçon- 
nijues;  niais  il  en  trouvera  à Crémone^  à Pavie, 
& dans  le  relie  de  l’Italie  ; aulTi  demande-t-il 
que  les  Frères  ajoutent  à leur  dictionnaire  géo- 
graphique, les  villes  qui  lui  relient  à parcourir, 
& les  conquêtes  qu’il  fe  promet  de  faire,  f P", 
t,  1 2,  tWits  orig.  les  quatre  lettres  (T Han- 

nihal.  ) 

Enfin  Knigge  lui -meme,  quelle  caufe  nous 
donne-t-il  de  cette  prodigieufe  multitude  d’a- 
deptes, dans  un  fi  court  intervalle  de  temsj 
acquis  à fon  Illuminifme  ? “ Lorfque  j’entrai 
“ dans  l’Ordre,  écrit-il  à Caton  Zwack,  vous 
“ alliez  en  aveugles,  contre  tout  ce  qui  s’ap- 
“ pelloit  Franc-Maçon  de  laJiriSle  obfervance ; 
“ je  vous  dis,  je  foutins  qu’il  y avoit  dans 
“ ce  monde  là,  des  hommes  excellens  (pour 
nous)  Spartacus  me  crut  ; l’événement  m’a 
“ juftifié.  Nos  meilleurs  adeptes  à Néunuied,  à 
Gottingue,  à Mayence^  à Hanovfe^  à Brunf- 
wich^  dans  le  Palatïnat  font  tous  des  hom- 
mes  auparavant  Franc-Maçons  de  la  JîriSlé 
“ ohjervance.  Unfere  hesjien  leute  in  Newtedi 
“ Gottingen,  Mainz,  Hannover,  Braunfchiveigi 
“ Pfaltz,  Jind  eliemalige  mitglieder  der  Jlri£îen 
“ obfervantz. 

Cependant  ces  conquêtes  de  l’Illuminifme 
fur  ja  Franc-Maçonnerie,  ne  fatisfont  encore 

A a 
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ni  Weiihaupt,  ni  Philon  Knigge.  Il  faut  pour 
eux,  que  le  nom  de  Franc-Maçon  n’exifte  dé- 
formais que  pour  fervir  de  voile  à leurs  myftè- 
res.  Rêfervons  au  Chapitre  fuivant^  leurs  nou- 
veaux moyens  & leurs  nouveaux  fuccès.  (*) 

( * J Pour  tout  ce  Chapitre,  voyez  dans  le  fécond 
Volume  des  Ecrits  Originaux,  t.  2.  part.  ire. 
les  rapport  des  Provinciaux  Illuminés,  Provinetal- 
Berichte,  deptàs  la  page  i^<),jufqu'à  la  page  231.. 
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CHAPITRE  VI. 

Nouveaux  moyens,  nouvelles  conquêtes 
®E  Knigge  et  de  Weishaupt  sur  la  Franc- 
Maconnerie.  Altercations  de  ces  deux 

J 

•Chefs  de  l’Illuminisme.  Consommation  de 
leurs  projets  sur  les  Maçons  Allemands, 
AVANT  LA  Retraite  de  Knigge. 

C^^UEL  que  fût  déjà  le  nombre  des  Fi’ères 
Maçons  accourus  pour  fe  faire  illuminer,  fous 
les  étendards  de  Knigge  & de  Weifliaupt,  ces 
deux  Chefs  n’étoient  pas  fans  inquiétude  fur  le 
nouveau  Congrès  indiqué  pour  l’année  fui  vante, 
aux  députés  de  Wiihemlbad.  Knigge  crai- 
gnoit  furtout  le  nouveau  Code  & la  nouvelle 
forme,  que  les  Franc-maçons  cherchoient  à 
donner  à leurs  Loges.  Il  favoit  que  des  Frères 
avoient  été  nommés  pour  la  rédaélion  de  leurs 
loix  ; il  favoit  furtout  que  leur  Congrès  avoit 
climrgé  les  députés  de  s’introduire,  & àe  fe  faire 
recevoir  dans  toutes  les  fociétés  fecrttes,  four  être 
initiés  à tous  leurs  myjitres,  & en  faire  leur  rap- 
port à la  prochaine  alTemblée.  Dans  la  crainte 
de  perdre  par  ce  nouveau  Congrès,  le  fruit  de 
fa  million  à Wiihemlbad,  il  chercha  à connoître 
les  difpofitions  des  commilTaires  nommés  pour  la 
rédaétion  du  nouveau  Code,  à l’égard  de  foR 
Illuminifrae.  Le  principal  de  ces  commiflaire* 


Amélius 

Bode. 
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étoit  un  nommé  Bode,  être  déjà  fameux  comme 
Franc-Maçon,  & qui  devoit  le  devenir  bien  da- 
vantage, comme  Illuminé.  Fils  d’un  fimple  fol- 
dat  de  Brunfvvick,  & d’abord  élevé  comme  fifre 
d’un  régiment,  ce  Bode  s’étoit  cru  deltiné  à 
jouer  dans  le  monde  un  autre  rôle  que  celui 
d’accompagner  de  fes  fons  aigus  & perçans,  le 
bruit  des  tambours.  Il  avok  appris  à lire,  il 
avoit  même  appris  affez  de  François  84  d’An- 
glois,  pour  fe  mettre  à faire  quelques  traduc- 
tions. Celles  de  Trijh  ain  Shandi,  & des  vo- 
^ages  d'York  lui  avoient  fait  quelque  réputa- 
tion, fans  ajouter  beaucoup  à fa  fortune  ; il  fe 
fit  libraire  à Hambourg  ; bientôt  veuf  d’une 
riche  licritière,  ^il  quitta  fon  commerce  ; le  Duc 
de  Weimar  le  décora  du  titre  de  Confeiller 
d’ambalTade  ; & il  obint  enfin  celui  de  Con-» 
feiller  intime,  auprès  du  Landgrave  de  HeiTe» 
Caffel. 

Promu  chez  les  Maçons  au  grade  de  Temt 
flier  Commandeur,  fous  le  nom  de  Clrevaliev  du 
Lys  des  Vallées,  Eques  à lilio  convallium,  Bode 
avoit  apporté  dans  les  Loges,  tout  cet  efprit 
qu’il  faut  pour  mettre  de  l’importance  aux  jeux 
de  leur  égalité  & de  leur  liberté  il  y avoit 
furtout  apporté  tout  l’intérêt  q^ie  mettent 
l’impiété,  l’indépendance,  à retrouver  leurs 
myftères  dans  les  fymboles  de  cette  égalité  8e 
de  cette  liberté.  Les  fervices  qu’il  avoit  rendus 
^.ux  Frères,  peuvent  s’apprécier  par  l’honneur 
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que  croit  lui  faire  Knigge,  en  lui  attribuant 
<prefque  tout  le  feii  de  bon  qui  Je  trouvait  dans  le 
fyjtême  de  la  Jiricle  6bjervancc\  c’ell-à-dire,  tout 
ce  qui  rapprochoit  davantage  ce  fyftême.  de 
celui  de  Weilhaupt.  Après  avoir  bien  étudié 
fon  homme,  Knigge  le  peint  déjà  fur  l’age, 
mais  cherchant  encore  la  vérité,  que  quarante 
ans  de  Franc- Maçonnerie  n’avoient  pu  lui  ap- 
prendre ; indifférent  encore  pour  tous  les  fyf- 
têmes,  quoique  bouillant,  chaleureux  & jaloux 
de  jouer  un  perfonnage  dominant  ; aimant  à 
être  flatté  par  les  Princes.  A ces  traits  du  ta- 
bleau, les  mémoires  des  Allemands  ajoutent 
Un  extérieur  grolîier,  prefque  difforme,  qui 
cependant  n’empêchoit  pas  le  vieux  Maçon  de 
jouer  le  bel  efprit,  & l’homme  fentimental,  au- 
près des  femmes.  Ils  lui  donnent  de  plus  un 
ton  pédant  & magiftral,  mêlé  d’une  apparente 
bonhommie,  que  les  Princes  prenoient  pour 
une  franchife  naturelle,  qu’ils  lui  auroient 
moins  pardonnée,  s’ils  avoient  fu  qu’il  en  pen-‘ 
foit  bien  plus  qu’il  n’en  difoit  fur  leur  compte  ; 
& que  tout  en  recherchant  leur  faveur,  il  les 
déteftoit  auffi  cordialement  qu’il  haïffoit  tout 
ce  qu’il  appelloit  les  fottifes  de  la  Religion,  des 
yéfuites  üf  des  Prêtres.  Tous  ces  fentimens 
étoient  faits  pour  le  rendre  précieux  aux  Illu- 
minés. Ce  qui  le  fit  plus  fpécialement  recher- 
cher par  Knigge,  fut  la  grande  influence  dont 
Bode  jouiflbit  fur  la  Franc -Maçonnerie  Aile- 
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mande.  Ces  deux  hommes  fe  fcrutèrent  l’im 
l’autre.  “ Enfin,  dit  Knigge,  après  bien  des 
explications  de  part  & d’autre,  je  lui  donnai 
le  grade  de  nos  Chevaliers  Ecofibis.  ” Bode 
y trouva  toutes  ces  promefTes  de  travailler  à 
faire  triompher  fon  nouvel  Ordre,  de  dévoiler 
à fes  nouveaux  fupérieurs  fes  découvertes  ma- 
-çonniques  ; il  y trouva  toutes  ces  difpofitions 
tendantes  à procurer  aux  Illuminés  les  places 
dominantes,  & la  cailTe  des  Loges.  Nulle  dt 
ces  obligations  à contrarier  ne  parut  lut  coûter  ; 
feulement  il  craignoit  de  trouver  au  bout  de 
tout  cela,  des  Jéfuites  & des  Prêtres,  dans  ces 
fupérieum  inconnus  qu’on  lui  annoncoit.  11 
fallut  le  ralTurer,  lui  donner  des  gaians,  que 
tous  ces  fupérieurs  étoient  anfli  ennemis  des 
Jéfuites,  qu’il  l’étoit  lui -même.  “ A cette 
condition,  dit  Knigge,  il  nous  promet  i®.  de 
“ travailler  pour  nous,  & de  nous  procurer 
*■*  dans  le  nouveau  fyllême,  ou  Code  de  la 
“ Maçonnerie,  l’empire  de  fes  Loges.  2®.  de 
faire  mettre,  autant  qu’il  dépendra  de  lui, 
“ entre  les  mains  de  nos  Illuminés,  les  Direc- 
toires,  ou  infpeélions  provinciales  ; — 3°* 
d’engager  les  adeptes  de  la  firiéle  obfervance, 
“ à fraternifer  avec  nous — 4®.  dans  la 

“ confection  du  nouveau  Code  maçonnique, 
“ d’avoir  toujours  devant  les  yeux  le  plan  de 
notre  Ordre,  pour  le  choix  des  Maîtres  ou 
‘.‘  Vénérables  &c. — 5°.  de  faire  part  à no* 
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“ fupérieurs  de  (es  connoifTances  fur  l’origine 
“ de  la  Franc- Maçonnerie  & des  Rofe-Croix, 
“ de  faire  imprimer  par  nos  preffes,  les  déduc~ 
“ lions  promifes  pour  la  ftriiSle  obfervance  ; (*) 
“ de  les  diftribuer  à notre  monde  fuivant  nos 
“ arrangemens.  ” (Ecrits  orig.  t.  *,  Phiîo^s 
hericht  über  jonien  dimeh.  Janvier  1783.  J 

Ces  promefles  de  Bode,  étoient  trop  avan- 
tageufes  à rilliiminifme,  pour  être  rejettées. 
elles  furent  reçues  avec  empreflement  ; celui 
qui  les  faifoit  devint  de  Frère  Amelius,  Sc  fut 
bientôt  admis  aux  derniers  myftères.  Nous 
verrons  bientôt  avec  quelle  fidélité  il  tint  p?,- 
role.  Mais  tandis  que  Knigge  faifoit  fur  les 
Franc-Maçons  Allemands,  ces  importantes  ac« 
quifitions,  WeUhaupt  en  méditoit  une  autre, 
qui  devoit  tout  à coup  lui  foumettre  toutes  les 
Loges  Polonoifes.  L’Aréopagite  Zwack  re- 
çut en  mênre  tems,  ou  du  moins  à bien  peu 
d’intervalle  l’une  de  l’autre,  & la  note  officielle 
de  Knigge  fur  Bode,  & la  lettre  fuivante  de 

(*)  Si  cela  ne  Jignijie  pas  le  compte  des  contri- 
butions à déduire  pour  la  grande  ohfervancey 
dijirihuer  déformais  aux  Illuminés,  je  rCentends 
pas  ce  que  P eji  que  ces  dédudions  ; mais  Bode  en 
même  tems  fe  réferve  tly  faire  participer  d'autres 
ferfonnes  à qui  il  a promis  leur  part,  c'eji-à-jdire,‘ 
qu’il  veut  fervir  les  Illuminés , fans  parottre  csvoir 
abandonné  fes  anciens  confrères. 
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Weirtiaupt.  “ J’ai  dans  la  tête  d’entrepren-r 
Projet  (k  “ la  Confédération  Polonoife,  non  pas 
Wei/haupt“  précifément  pour  la  mettre  dans  les  affaires 
ponfédéra-”  notre  llluminifine  ; mais  fimplement 
tionavec  ‘‘  comme  Franc -Mat^onnerie,  pour  établir  «« 
fyjîême  de  Loges  Confédérées  ; pour  en  choifir 
Polonois.  “ enfuite  les  meilleurs  fujets  ; pour  prévenir  la 
“ $triâie  Objervance,  & la  détruire.  Ecrivez 
“ au  plutôt  à Varfovie,  que  vous  connoiffez 
à Munich,  & dans  plufieurs  autres  villes, 
“ bien  des  Loges  prêtes  à fe  confédérer  avec 
eux,  aux  conditions  fui  vantes.  qu’on  fe 
contentera  des  trois  premiers  Grades  ; 2°  que 
f‘  chaque  Loge  aura  la  liberté  de  fe  donner  tels 
Grades  Supérieurs  qu’elle  voudra,  & autant 
“ qu’elle  en  voudra;  3^  que  chacune  fera  in- 
dépendante  de  toute  autre,  au  moins  autant 
que  celles  d^ Allemagne  le  font  des  Loges 
P Polonoifes;  4'’  que  toute  leur  union  ne 
“ s’entretiendra  que  par  la  correfpondance  ii 
“ vifite  des  Frères — Si  nous  obtenons  ce  point 
là,  c’ell  ce  qu’il  nous  faut  ; lûiffiz-moi  faire 
“ le}-cjîe,^’ 

“ Philon  eft  déjà  averti  de  préparer  à cet 
“ objet  nos  Loges  du  Rhin,  & de  la  Baffe  Saxe. 
‘‘  Ne  différez  pas  d’un  feuljour  rcar  le  danger 
A?  & le  tems  preflent,  parce  que  fean  arrive, 
“ &^la  confédération  aura  lieu  avant  ce  terme 
à Vienne  ; la  Loge  de  * * pourroit  auili  fc 
déterminer — Envoyez  à Varfpyie  le  majit* 


Digilized  by  Googl 


DE  l’Impiété  et  de  l’Anarchie,  '187 
“ fefte  cfui  doit  auflltôt  circuler  dans  les  Loges. 
“ La  confédération  fera  certainemeut  nom-, 
“ breiifc.  frayez  comme  je  fais  faijir  toutes  les 
“ circonjîàncès^  èn  tirer  parti.  Dès  que  vous 
“ aure?,  la  réponfe,  envoyez-Ia-moi  ; ne  per- 
“ dez  pas  un  inftant.  La  plus  importante 
affaire  pour  nous,  eft  d’établir  une  Maçon^ 
“ nerie  EccJeéii-jue  ; avec  cela  nous  avons  tout 
“ ce  que  nous  voulons.  Mais  ne  dites  rien  de 
“ notre  Ordre,  à Varfovie  ; c’eft  toujours 
quelque  chofe  que  d’obtenir  ce  point  effen-' 
“ tSel,  Envoyez  à Philon  vos  documons  fur 
“ la  Pologne.  Une  foule  de  Loges  Maçonr 
niques  fe  feroient  déjà  jointes  à nous,  fi  elles 
ne  craignoient  pas  d’être  prifes  pour  des 
Loges  Borgnes  ; Cet  arrangement  leve  leur 
difficulté,  La  Loge  Angloife  à'EdeJe  (dé 
Francfort)  a déjà  promis  d’accéder  à ces 
conditions.  Faites  toüt  de  fuite  partir  vos 
dépêches  pour  Varfovieî  fans  me  les  envoyer 
**  afin  qu’elles  arrivent  plutôt,  & demandez 
“ auffi  prompte  réponfe.”  ( 11  Janvier  1783^ 
S’il  n^ert  pas  donné  à ceux  qui  n’orit  pas  leurs 
entrées  aux  confeils  de  Weifhaupt,  de  conce- 
voir toutes  les  raifons  de  l’intérêt  qu’il  met  à 
ce  projet  poiMr  la  propagation  de  ce  complot,  oq 
voit  au  moins  que  Knigge  en  fentoit  l’impor- 
tance, lorfque  huit  jours  après,  il  écriyoit  à 
•ZTwack  : “ c’ejî  un  coup  de  maître  que  ce  projet 
fur  la  Pologne.  J’ai  déjà  envoyé  à Sparta* 

• T»  » 
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“ eus  mon  projet  de  circulaire  pour  les  Loges. 
Suivant  l’intention  de  Weifhaupt,  cette  lettre 
circulaire  rt’étoit  pas  feulement  pour  les  Frane- 
Maçons  Polonois  ; elle  devait  auffi  être  en- 
voyée, & circuler  dans  toutes  les  Loges  Ma- 
çonniques. Telle  qu’on  la  trouve  dans  le 
fécond  Volume  des  Ecrits  Originaux  ; c’eft  un 
compofé  de  tous  les  artifices  que  l’on  pouvoit 
attendre  de  fon  auteur,  pour  attirer  les  Franc- 
Maçons  dans  le  piège.  Knigge  débutoit  par  de 
grands  éloges  de  leur  Inftitution.  Il  leur  difoit 
que  leur  fociété  étoit  deJHnée  par  Dim  la 
nature  a réclamer  les  droits  de  Vhumanhé  opfri‘ 
mécy  de  la  vertu  per/écutée,  65?  de  la  fcience  dégé- 
nérée. Dans  une  hiftoire  artiftement  mêlée  de 
vérités,  & de  menfonges,  il  s’eflForçoit  enfoite  de 
prouver  combien  depuis  vingt  ans,  cette  fo- 
ciété s’étoit  éloignée  de  fon  grand  objet.  Pour 
la  rarrienerà  fon  premier  éclat,  il  invîtoit  les 
Frères  animés  d’un  vrai  zélé,  à fe  réunir  à la 
partie  des  Franc-Maçons,  feule  reliée  en 
pofleflion  des  vrais  ntyftères,-  à une  fociété  qu’il 
fuppofoit  formée  pour  leur  corifervation  depuis 
l’année  1762,  & dont  l’objet  fpécial  étoit 

de  s’oppofer  à la  tyrannie  des  Frères  de  la 
Jlriâle  obj'ervavce  ; fociété  fuPtout  qu’il  difoit 
compofée  des  ineilleures  têtes  de  l’Ordre, 
d’hommes  que  leur  fcience  & leur  ejtpérience 
rendoient  dignes  d’efiime  & de  vénération.  Tra- 
çant enfin  le  plan  de  fa  nouvelle  aflbciatk)», 
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“ dans  le  régime  admis  par  ces  véritables  Ma- 
“ çons,  ajoutoit-il,  on  s’en  tient  i.ivariable- 
“ ment  aux  trois  premiers  Grades.  — l’iulieurs 
Loges  fe  réunifient,  & en  choilinfent  une, 
“ pour  en  foianer  leur  Directoire  Ecojbis,  ou 
Chef-lieu  de  Diftriél,  auprès  duquel  elles 
“ ont  chacune  leur  députés.  Ce  Dircéloire 
“ décide  les  afifaires  contentieufes,  furveille 
■“  les  objets  économiques,  la  levée  des  contri- 
“ butions,  & conllitue  de  nouvelles  Loges. 
“ Au  deffus  de  ce  Tribunal,  nous  n’avons 
point  d’autres  Su[)érieurs,  qui  aient  droit  à la 
“ levée  des  deniers  ; nous  en  avons  feulement 
“ à qui,  tous  les  trois  mois,  on  rend  un  compte 
“ exaèt  de  l’état  politique  & moral  de  chaque 
“ Loge.  Un  certain  nombre  de  Direéloires 
“ Ecoflbisfe  choififfent  un  Direiloire  Provincial  ; 

trois  de  ceux-ci  élifent  un  Infpe£leur,  & 
“ trois  Infpeélems  élifent  un  Dire£teuf  Na- 
■“  donnai . 

“ Ce  n’eft  pas  ici  le  Heu  d’exalter  ce  que 
nous  avons  déjà  fait  dans  le  filence  du  fecret, 
“ & ce  que  nous  voulons  encore  faire,  il 
“ fuffira  de  dire  que  nous  ayons  des  écoles, 
“ pour  former  ceux  des  jeunes  gens,  que  nous 
**  admettons  enfuite  dans  notre  Ordre,  & qui 
“ font  deftinés  à travailler  pour  la  génération 
“ fuivante,  à lui  piocurer  des  jours  plus  heu^ 
■“  reux,  plus  tranquilles.  Les  foins  que  nous 
conlacrons  à ces  élèves,  font  pour  nous,  la 
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f‘  partie  la  plus  honorable  de  nos  travaux; 
f‘  Si  les  Loges  défirent  de  plus  grands  détails, 
î‘  ils  leur  feront  donnés  par  ceux-là  mêmes, 
î‘  qui  ont  cru  pouvoir  leur  propofer  ce  plan.” 
( extrait  de  la  ht.  circulaire,  écrits  orig.  t.  2 fart. 
2,fe£l.  6.  J 

Nos  Mémoires  ne  nous  ont  point  fourni  d’inf- 
truêtions  fuffifantes,  pour  décider  l’effet  que 
produifirent  fur  les  Franc-Maçons  Polonois, 
& cette  encyclique  de  Knigge,  8c  la  lettre  de 
Caton-Zwack.  On  trouve  feulement  dans  la 
note  de  celui-ci  fur  les  progrès  des  Frères,  que 
leur  Aréopage  étoit  véritablement  en  traité 
d’une  étroite  alliance  avec  la  Loge  nationale  de 
Pologne.  Les  fuccès  de  tous  ces  artifices  font 
reftés  moins  douteux  pour  l’Allemagne  ; mais 
ç’eft  plus  fpécialement  à Bode  qu’ils  font  attri- 
bués. L’acquifition  de  cet  adepte  avoit  en 
effet  valu  à Knigge  de  puiffans  protefleura  au- 
près des  Franc-Maçons  du  haut  parage,  & 
furtout  auprès  du  Comité  cliargé  de  rédiger 
leur  nouveau  Code.  L’ufage  qu’il  en  fit  ajou- 
toit  tellement  au  nombre  des  adeptes,  que 
Weithaupt  lui-même  en  fut  effrayé,  ou  fit  fem- 
blant  de,  l’être.  L’inftituteur  defpote  ne  voyort 
pas  fans  jaloufie,  l’afeendant  que  de  voit  natu- 
rellement prendre,  ce  nouveau  chef,  & les 
éloges  que  lui  donnoient  les  adeptes  dans  leurs. 
quibus  licet  ; d’ailleurs  une  profonde  politique 
Ip  montroit  fçn  autorité  trop  divLfée  par  celle. 
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de  Knigge,  pour  conferver  dans  fes  complots  • 

& dans  fes  fouterrains,  l’unité  d’objet  & d’aftion . 

Cette  multitude  d’adeptes  fi  fubitement  élevés 
aux  derniers  grades,  le  tenoit  dans  des  allarmes 
continuelles.  Parmi  tous  ces  nouveaux  dif- 
ciples,  il  pouvoit  s’en  trouver  qui^  n’ayant 
point  fubi  les  épreuves  néceffaires,  l’expofe- 
roient  lui-même  & toute  fa  Sefte,  & tous  fes 
complôts,  à être  dévoilés.  Quoique  Knigge  eût 
très  fidèlement  copié  dans  le  grade  d’Epopte,' 
précifément  tout  ce  que  j’ai  cité  de  plus  révol-' 
tant  dans  les  myltères,  Weilhaupt  ofoit  l’^ccu-'Qyg|.çjjgj 
fer  au  près  de  fon  Aréopage  de  les  avoir  affoi- 
blis  ; & furtout  il  ne  pardonnoit  pas  à Knigge 
de  partager  la  gloire  d’auteur,  de  fondateur.* 

Il  le  foupçonnoit  même  de  travailler  fecrète- 
ment.à  fonder  d’autres  myftères;  (V.  Ecrits 
orig.  t.  1,  Ut.  %o.)  Ces  raifons  travaillèrent  fi 
fortement  l’efprit  du  defpote  illuminé,  que 
Knigge  fe  trouva  tout  à coup  dépofé,  dans  le 
moment  où  il  s’applaudiffoit  le  plus  des  fervices 
qu’il  rendoit  à la  Seèle.  Weilhaupt  lui  ota 
la  direélion  de  fes  provinces.  Si  le  fubordonna 
à fes  propres  élèves.  La  manière  dont  Knigge 
reçut  cette  humiliation,  ne  peut  fe  mieux  ap- 
précier que  par*  fes  lettres  à Weilhaupt  Si  à 
Caton  Zwack.  Celui-ci  ■ avoit  cherché  à re*  » 
concilier  ces  deux  terribles  concurrens  ; il  avoit 
furtout  eflayé  de  faire  retomber  la  caufe  de 
leur  méfintelligence  fur  Mahomet  8c  fur  ua 


de  Kniorge 

& Weià 

haupt. 


Digitized  by  Coogle 


192  Conspiration  des  Sophistes 

autre  frère.  “ Ce  n’eft  ni  Mahomet,  ni  cet 
“ autre  frère,  lai  répondit  Knigge,  c’elt  le  Jé- 
Juitifme  de  Weiftiaupt  qui  caufe  toutes  nos 
“ divilions.  C’eft  le  defpotifme  qu’il  exerce 
“ fur  des  hommes,  peut-être  moins  riches  que 
“ lui  en  imagination,  en  rufes  & en  fineffes, 
“ mais  qui  au  moins  ne  lui  codent  pas  en 
“ bonne  volonté,  en  prudence,  droiture  & pro- 
**  bité;  fur  des  hommes  qui  lui  ont  rendu  des 
fervices  importans,  & fans  lefquels  fon  Ordre, 
“ réduit  à quelques  jeunes  gens,  feroit  encore 
“ pitoyable.  Il  y alongtems  que  je  vois  toute 
“ l’intention  qu’il  a de  me  jouer;  mais  je  fuis 
**  fortement  réfolu  à lui  prouver  que,  malgré 
“ tout  l’excès  de  ma  foumiffion  & patience, 
jè  faurai  lui  apprendre  qu’il  eft  des  hommes 
**  domt  on  ne  fe  moque  pas  impunément.  Je 
“ le  déclare  donc  : rien  ne  pourra  me  remettre 
avec  Spartacus  fur  le  pied  où  j’en  étois  d’a- 
“ bord  avec  lui.  Mais  tant  que  je  vivrai^  je 
“ ferai  tout  four  le  fervice  de  l'Ordre  : Êsf  tmw 
autres  (Aréopagites)  vtms  les  meilleurs  de  vus 
**  amis,  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à 
tout  ce  que  vous  me  propoferez  pour  le 
“ même  objet  ” 

Après  cet  exorde,  Knigge  en  vient  au  détail 
de  ce  qu’il  a fait  pour  Weilhaupt,  Ibit  pour  la 
rédaftion  de  fon  Code,  foit  pour  les  Loges  qu’il 
a établies,  & pour  le  nombre  des  Frères  qu’H 
a enrôlés.  “ J’en  coinplois  déjà  cinq  cent,  dit? 


Digitized  by  Google 


DE  l’Impiété  et  de  l’Anarchie.  193 

il  enfuite,  quand  il  lui  prit  fantaifie  de  ne 
“ voir  en  moi  qu’un  homme  médiocre,  qui  gâ- 
“ toit  fes  affaires,  par  défaut  de  réflexion.^  II 
“ fe  mit  à correfpondre,  à mon  infu,  avec  mes 
“ inférieurs.  J’ai  vu  de  fes  lettres  à mon  monde, 
“ dans  lefquelles  il  me  traite  comme  un  novice 
“ — Me  voilà  à préfent  fous  Minos,  & réduit 
“ à lui  envoyer  tous  les  mois,  mon  quilfus  licet. 
“ Sans  être  ambitieux,  je  ne  vois  pas  ce  qui 
“ m’obligeroit  à fupporter  de  pareils  affronts, 
“ à me  laiffer  mener  comme  un,  écolier,  par  un 
“ profeflTeur  d’ingoifladt.  Aufli  me  fuis-je 
“ dégagé  à fon  égard,  de  toute  obéiffance. 
“ Quant  à vous,  prêta  fuivre  le  moindre  ügne 
“ de  votre  volonté,  je  confens  à diriger  la 
“ Haute  Saxe  la  Heffe,  jufqu’à  ce  que  tout 
“ foit  en  ordre  dans  ces  provinces.  Je  me  retire 
“ enfuite,  fans  relier  moins  difpofé  à vous  fêr- 
“ vir  de  toutes  mes  forces,  nuit  & jour.” 

Cette  lettre,  du  vingt  Janvier  1783,  eft  im- 
médiatement fui  vie  d’une  fécondé  au  même 
adepte.  On  voit  dans  celle-ci,  tout  ce  qu’il  en 
coule  à Knigge  d’abandonner  les  Frères  ; mais 
enfin,  dit-il  à Zwack  : “ fi  je  me  livre  à une 
“ imprudente  vengeance,  pefez  au  moins 
* ‘ ceci . ” 

“ C’eft  par  ordre  de  Spartacus,  aufSfatta* 
“ eus  gehei/s^  que  j’ai  écrit  contre  les  ci-devant 
“ Jéjuites^  8c  contre  les  Rofe-Croix,  gens,  les 
**  tins  & les  autres,  qui  ne  m’a  voient  jamais 
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'*  ofFenfé.  C’eft  encore  par  ces  hommes,  que 
“ j’ai  jette  la  confufion  parmi  les  Maçons  de 
la  ftrifle  obfervance  ; que  j’en  ai  attiré  à 
“ nous  les  meilleurs  fujets.  Je  leur  ai  donné  la 
plus  grande  idée  de  l’antiquité,  de  l’exceU 
lence,  de  la  puiflTance  de  notre  Ordre,  de  la 
perfeélion  de  nos  chefs,  de  la  vie  irrépro- 
chable  de  nos  membres,  de  l’importance  de 
nos  my Itères,  de  la  fincérité  & de  la  pureté 
“ de  nos  intentions.  Plufieurs  de  ceux  qui 
‘‘  travaillent  aujourd’hui  fi  efficacement  pour 
nous,  avoient  toujours  peur  de  nous  voir 
**  tendre  au  Déifme  ; j’ai  clierché  à leur  per- 
“ fuader  que  nos  Supérieurs  n’avoient  rien 
M moins  eh  vue  que  ce  Déifme.  Peu  à feu  ce- 
fendant  je  fait  ce  que  je  veux.  A' préfent  fi  je 
“ fai  foi  s favoir  aux  Jéfuites  & aux  Rofe-Croix 
quel  eftleur  vrai  |jerfécuteur  5 (i  je  dévoilois 
“ fimplement  à quelques  perfonnes  l’infigai- 
liante  nouveauté  de  fon  Ordre  ; fi  je  leur  ap- 
“ prenois  que  c’eft  moi  qui  ai  fait  une  partie 
des  Grades  ; -^-fi  je  leur  racontois  comment 
“ je  fuis  traité,  après  tous  les  fervices  que  j’ai 
“ rendOs;  fi  je  leur  faifois  connoître  le  Jéfui- 
tifme  de  cet  homme,  qui  nous  conduit  tous 
par  1e  nez,  & qui  nous  facrifie  à fon  ambi- 
“ tion  quand  bon  lui  femble;— fije  dtfois  aux 
chercheurs  de  fecrets,  qu’ils  ne  trouveront 
♦‘•pas  ce  qu’ils  attendent; — fijerévêlois  les 
principes  fondamentaux  de  Monfieur  le 
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•'  Général,  à ceux  qui  aiment  la  Religion;  — 
“ .fl  je  donnois  l’év'eil  aux  Franc-Maçons,  fur 
“ une  affociation  qui  a derrière  elle  les  lllu- 
“ minés; — ‘li  J’établilTois  moi-même  un  Ordre 
“ fur  un  plan  plus  folide,  plus  clair,  plus  dé- 
“ (intérelTé,  tendant  tout  à l’honnêteté  & à là 
“ liberté;-^ fi  j’attirois  dans  cet  Ordre  tant  de 
“ gens  de  tête,  avec  qui  je  fuis  en  liaifon  ; — 
“ fl  je  mcttois  dans  lé  vôtre j de  côté  & d’autre 
“ certaines  perfonnes,  pour  favoir  par  elles 
“ tout  ce  qui  fe  palTera  dans  la  fuite  chez 
“ vous; — fi  je  donnois  en  Grece  (oùenBa- 
“ viefe)  quelque  ligne,  pour  montrer  tout  à 
coup  l’Ordre  & le  fondateur  { — Ç\à.  Rome^ 
“ (c’eft-à-dîre  à Vienne)  je  faifois  fonner 
“ l’allarme  par  les  Princes,  par  Numénius^  & 
“ par  les  Rofe-Croix  . . . i . je  frémis  d’y 
penfer!  Non,  je  ne  porterai  pas  la  ven- 
“ geance  à ce  jxjint;  mais  fi  Je  n’obtiens  pas 
“ fatisfaétion,  je  ferai  tout  Ce  que  mon  hon- 
neur  exige.— *- Qu’on  me  rende  cette  con- 
“ fiance  fans  limite,  dont  je  jouiflbis  ; & alors 
“ je  fuis  prêt  à faire  encore  de  grandes  chofes 
“ pour  nous.  Je  connois  notre  monde  ; je  fais 
“ ce  qui  attache  à l’Ordre  chacun  des  Frères, 
“ & quels  reflbrts  il  faut  faire  jouer  pour  ex- 
“ citer  leur  enthouliafme,  ou  pour  l’abattre 
“ fubitement.— * Encore  une  fois,  je  vous  le 
dis  : fi  on  me  laifle  maître,  je  réponds 

“ fur  ma  tête,  que  dès  à préfent,  je  donne  à 

G c 
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“ l’Ordre  des- fecrets  importuns  ; 2^  une  forte 
“ prépondérance  fur  les  Maçons  de  la  flricle  oh- 
“ fcrvancBy  ou  plutôt  que  je  les  détruis  abfolu- 
“ ment;  3,^  une  grande  influence  fur  les  Maçons 
“ de  Zimtendorfl  ; 4^  que  je  procure  à V Ordre 
“ & des  riche jjes  & une  grande  puifance  ; tout 
“ cela,  fans  rien  changer  du  tout  à nosConflitu~ 
“ tions.” 

Loin  de  fe  laifler  prendre  à ces  promefifcs^, 
ou  effrayer  par  ces  menaces,  que  Zvvack  dtoit 
chargé  de  faire  arriver  à Ingolftadt,  Weifliaupt 
fembloit  en  devenir  plus  inflexible.  Il  connoif- 
foit  fon  monde  ; il  favoit  bien  que  Knigge  ne 
le  réfoudroit  jamais  à le  trahir,  parce  que  dans 
le  fond  il  ne  pou  voit  le  faire  fans  fe  trahir  lui- 
même.  Cet  adepte  pouvoit  le  quitter  fans 
doute,  & entraîner  avec  lui  une  partie  de  fon 
monde  ; Weifliaupt  l’eût  mieux  aimé  que  d’a- 
voir des  adeptes  rebelles  à les  ordres,  furtout 
des  concurrens.  “ Que  m’importe,  écrivoit-il 
“ tantôt,  toute  cette  multitude  de  gens  que 
“ i’on  ne  peut  conduire,  & qui  veulent  tout 
“ faire,  fansautre  réglé  que  leur  fantaifie  ? C’e/l 
“ par  ceux  qui  m’obéiffent,  difoit-il  d’autres 
“ fois,  que  je  l'aurai  faire  des  chofes  étonnantes. 
“ Là  où  l’on  me  réfille,  je  ne  réponds  de  rien. 
“ j’ai  tout  prévu,  & j’ai  tout  préparé.  Que 
“ mon  Ordre  tout  entier  s’en  aille  en  ruine  ; 
“ dans  trois  ans,  je  le  fais  reparoître  plus  fort 

& plus  puilTant  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui.— 


Digitized  by  GtJojjIc 


DE  i/Impiété  et  de  l’Anarchie.  197 

Les  obflacles  ne  font  que  me  donner  plus 
d’aéUvité.  Je  fais  l’art  d’en  tirer  avantage  ; 
“ & quand  on  me  croit  abattu,  c’cll  alors  que 
“ je  me  releve  avec  une  nouvelle  force. — Que 
**  -celui-là  me  quitte,  qui  croit  trouver  mieux 
“ ailleurs.  La  fuite  montrera  qui  fe  trompe. 
“ Je  faurai  bien  trouver  des  gens  plus  do- 
“ ciles. — Je  facrifierois  des  provinces  entières  ; 
“ la  défertion  de  quelques  individus  ne  m’àl- 
larmera  pas.”  (Ecrits  orig.  t.  2,  let.  8 k 
Caton,) 

Ainfi,  ferme  & conftant  à vouloir  être  obéi, 
Weilhaupt  lailToit  Kniggc  fous  l’interdit  ; il 
lui  faifoit  toujours  palier  les  ordres  par  les  infé- 
rieurs ; il  le  bravoit  au  |)oint  de  ne  vouloir  pas 
même  lui  donner  le  mot  du  guet,  h mot  de  fe- 
meflre,  afin  qu’il  fe  regardât  à peu  près  comme 
exclus.  S’il  daignoit  lui  écrire,  c’étoit  avec 
im  ton  qui  ajoutoit  à l’humiliation.  Kniggc 
croyoit  lui-même  avoir  rompu  tout  commerce 
avec  ce  fier  defpote,  lorfqu’il  reçut  encore  une 
de  ces  lettres  toujours  plus  impOTieufes,  plus 
outcageamtes.  La  réponfe  qu’il  fit  eft  remar- 
quable ^ & je  la  citerai,  non  pas  que  je  croie 
imjx)rtant  de  mettre  mes  leêleurs  au  fait  de  ces 
jaloufies&de  ces  guerres  inteflines,  qu’on  pour- 
roit  appeller  des  querelles  de  gueux,  mais 
parce  qu’on  y voit  comment  tous  ces  gens-là, 
au  milieu  de  leurs  querelles  & de  leurs  jaloufies, 
fe  connoilToient  les,  uns  les  autres,  Sc.furtout 
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comment  ils  paclifoient  entre  eux  fur  le  fort  des  ■ 
Nations  ; coninîent  toute  la  gloire  qu’ils  fe  dif- 
putoient,  étoit  celle  d’avoir  plus  fait  pour  la 
deftrufUon  des  Autels  & des  Trônes,  d’avoir 
mieux  fu  tromper  les  Princes,  & mériter  le  droit 
de  préfider  dans  l’antre  des  machinations  & des 
complots. 

Cette  lettre  de  Knigge  à Weifliaupt  elt  fuc-  ‘ 
celTivemcnt  écrite  dans  le  tems  de  les  courfes  de 
Francfort  à CalTel,  à.  BrunfvAck,  Si -à.  Neuter- 
Jiaujen,  la  première  date  elt  de  CaflTet,  25  Fév. 

I 783,  & on  y lit  : 

“ Une  circonflance  tout  à fait  imprévue, 

“ m’engage  à vous  écrire.  Liiez  moi  fans  paU 
“ (ion,  de  fang  froid,  &avec  impartialité,  au- 
“ tant  que  vous  le  pourrez.  J’avoue  que,  hier 
“ encore,  avant  de  recevoir  la  lettre  de  votre 
“ Excellence,  je  ne  croyois  plus  que  nous  duf- 
“ (ions  nous  écrire  encore  l’un  à l’autre.  Je 
“ fuis  bien  décidé  à ne  plus  attendre  de  vous 
“ qu’une  réponfe  ; fi'  elle  efi  fur  le  ton  que 
“ vous  prenez  avec  moi  depuis  quelque  tems, . 
“ rien  déformais  ne  m’empêche  de  rompre  ab- 
“ folument  avec  vous.  N’allez  j>as  vous  avi- 
“ fer  de  prendra  ceci  pour  de  vaines  & rifibles 
“ menaces.  Je  fais  que  vous  pouvez  vous 
palTer  de  moi  ; mais  je  fais  aulTi,  du  moins 
“ je  veux  bien  croire  encore  que  votre  conf- 
“ cience  ne  vous  lai(Tera  pas  fans  reproche,  fi 
P.  vous  continueZ;à  repoulTer  gratuiteraeqt  uq 


Digilized  by  Google 


«6 
t C 
( « 
t c 
« ( 
»( 

< c 
«( 

( ( 
(( 

(( 

4( 

(( 

C( 

n 
( ( 
(( 
a 
i i 
U 
(( 
te 
(t 
et 
(t 

1 1 

(• 


i>E  l’Impiété  et  de  l’Anarchie.  199 

homme,  qui  a été  votre  plus  afüf  collabo- 
rateur. Que  faut -il  q\ie  j’entende,  lorfcpTe 
vous  prétendez  pouvoir  recommencer  à nou- 
veaux frais-,  & avec  de  nouveaux  aéteurs  ? 
V'^ous  le  pouvez  fans  doute  ; mais  fi  vous  le 
vouliez,  vous  ne  feriez  plus  cet  homme  à 
qui  j’aimois  à croire  quelque  prudence.  Ce 
que  j’ai  à vous  dire,  exige  un  coup  d’oeil 
fur  notre  fituation  refpeétive.  Parlons  nous 
franchement.  ’* 

“ f^ous  m’avez  outragé  ; vous  le  favez  ; 
mais  vous  ne  voulez  pas  m’en  faire  l’aveu, 
parce  que  vous  craindriez  de  perdre  votre 
confidération,  fi  vous  difiez  : j’en  ai  trop 
mal  agi  avec  cet  homme -là.  Vous  cherchez 
à vous  peiTuader.  & à faire  croire  aux  autres 
qu’il  vous  ert  fort  indifférent  que  je  vous 
quitte,  ou  non  ; que  je  ne  fuis  pas  fait 
d’ailleurs  pour  un  fi  grand  oeuvre.  Avec 
tout  cela,  vous  fentez  parfaitement  que 
nous  avons  chacun  nos  défauts  ; qu’il  faut 
prench'e  les  hommes  tels  qu’ils  font  ; que 
l’on  n’iroit  pas  loin,  fi  l’on  vouloit  ehanger 
tous  les  fix  mois  de  coopérateiii's.  Ainh 
donc,  en  un  mot,  vous  ne  voudriez  pas  me 
voir  vous  quitter  , & fonder  moi-méme  une 
autre  Société  ; mais  vous  ne  voulez  pas  pa- 
roître  avoir  befoin  de  moi.  ” 

“ A préfent  moi,  je  n’ai  pas  la  vanité  de 
prétendre  qu’un  homme  d’un  efprit  fupériéur 
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“ au  mien,  s’abaifle  jiifqu’à  me  demander 
“ pardon.  Mais  je  vous  prie  aufl'i  de  faire  les 
“ réflexions  fuivantes.  Je  fuis  fur  d’avoir  agi 
“ d’après  ma  confcience,  & fur  un  plan  folide. 
“ Je  défie  qu’on  me  démontre  ces  impru- 
“ dences,  qui  doivent  avoir  fait  à l’Ordre  un 
“ tort  irréparable.  Je  lui  ai  donné  au  contraire 
“ des  hommes  du  plus  grand  mérite.  Si  dans 
“ plufieurs  centaines,  il  ert  eft  quelques  uns 
“ qui  ne  foient  pas  totit  ce  qu’ils  devroient 
**  être,  j’aurai  pour  mon  exeufe  votre  propre 
“ exemple;  puifque  vous  m’avez  vous-même 
«onfié  cinq  Provinces,  à moi,  que  vous  re- 
“ gardez  aujourd’hui  comme  un  jeune  impru- 
“ dent.  — Bref,  j’ai  fait  ce  que  je  devois  faire. 
“ Il  m’importe  peu  que  vous  en  conveniez; 
“ mais  il  m’importe  que  vous  en  foyez  con- 
“ vaincu.  Toute  notre  union  doit  porter  fur 
“ une  confiance  réciproque  & fans  bornes.  Si 
“ vous  me  la  refufez,  vous  favez  qu’on  ne 
“ me  conduit  pas  comme  une  machine;  ainfi 
“ je  me  retire,  non  par  une  folle  fenfibilité, 
“ mais  parce  que  je  vous  fuis  inutile,  & que 
“ je  fais  des  gens,  à qui  je  ne  le  ferai  pas,  & 
“ qui  ont  en  moi  une  pleine  confiance.  A 
préfent,  au  fait.  Je  fuis  vous  apprendre  qu'à' 
“ compter  d'hier  au  foir,  mon  grand  flan  eji  ' 
“ venu  à maturité.  Ecoutez  donc  : depuis  que 
“ j’ai  quitté  le  gouvernement  de  mes  Pro- 
“ virtees,  de  grandes  chofes  ont  été  l'objet  de  mon 
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“ travail,  de  mes  lettres^  de  mes  entretiens.  De- 
“ puis  huit  jours,  fai  ici  (aCaffel)  des  conférences 
“ Jécretes  avec  le  P — C — de  H.  C (avec  le 
Priiïce  Charles  de  HefleCaflel,  beau-frère  du  Roi 
de  Daunemark.)  Tout  cela  f ris  enfemble,  m’a  mis 
en  état  de  remplir  les  promelTes  fui  vantes,  ^0Mrr« 
qu’on  en  agiffe  avec  moi  comme  je  crois  le  mériter.’* 
Ces  pronieffes  de  Knigge  font  à peu  près  les 
mêmes,  que  celles  que  l’on  a déjà  lues  dans  fa 
lettre  à Caton -Zwaek.  11  ajoute  cependant  ici 
quelques  circonüances  elTentielles.  Par  exem- 
ple, il  ne  promet  plus  funplen>ent  de  dévoiler 
aux  Illuminés,  la  véritable  origine  des  Franc- 
Maçons  & des  Rafe-Crorx  ; mais  de  la  faire  en- 
trer dans  les  hauts  grades  de  Weijhauft.  Cette 
addition  n’eft  pas  d’un  augure  indifférent, 
liir  les  arrière- fecrets  des  Loges  Maçonniques. 
Sans  avoir  été  Rofe-Croix,  Philon  Knigge  les 
avoit  longtems  étudiés,  ces  fecrets,  avant  fon 
entrée  dans  l’Illuminifme,  Il  les  avoit  étudiés  au 
moins,  comme  Chevalier  du  Temple,  & Com-. 
mandeur  5 cependant  jufqu’à  cette  époque,  il 
n’avoit  pas  encore  percé  dans  les  derniers 
myftères.  Il  faut  qu’il  les  apprenne  de  Rode, 
de  cet  homme  que  toute  l’Allemagne  fait  avoir 
été  jufqu’alors  un  des  plus  zélés  Franc-Maçons, 
& des  plus  avancés  dans  toute  leur  fcience. 
J’en  conclurai  fans  doute,  que  ces  derniers 
fecrets  étoient  connus  de  bien  peu  de  Frères  ; 
mais  au  moment  où  Knigge  les  apprend,  il  les 
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juge  dignes  d’être  accolés  aux  Myfières  de 
VVcifhaupt  ; ces  arrières  l'ecrets  des  Maçons 
Rofe-Croix,  ne  font  donc  guère  moins  impies, 
moins  dangereux  que  les  complots  de  Weif- 
Jiaupt  même  ; & toute  cette  jaloufie  qui  régné 
encore  entre  ces  Rofe-Croix  & les  Illuminés, 
n’ed  plus  que  ce  que  l’on  pourroit  nommer  une 
jaloufie  de  métier,  ou  bien  de  primatie  dans  les 
complots.  Je  ne  difpute  plus  avec  les  Frères 
dupes,  qui  nieroient  encore  l’exiftence  de  ces 
myltères  odieux  ; je  les  félicite  de  n’avoir  pas 
été  jugés  dignes  d’y  être  initiés  ; mais  j’infifte 
fur  les  conféquencos  qu’ils  doivent  en  tirer,  fur 
la  nécefiité  de  fuir  déformais  une  alTociation 
qui  a pu  fervir  d’afyle  à ces  impiétés,  à ces 
complots,  que  des  confpirateurs  fe  félicitent  d’y 
avoir  découverts. 

Knigge  promet  encore  à Weifliaupt  aux 
mêmes  conditions,  défaire  fart  à VOrdre  de  dif- 
férens  Jecrets  de  la  nature;  ajoute-t-il 

ttonnans,  merveilleux  froduilifs,  fans  être 
cependant  des  miracles  ; crjlaunlich  und  eintr  'âg- 
lich,  ohgleich  Iceiiie  vounder.  — La  promefTe  qu’il 
avoit  faite  de  rendre  fes  Illuminés  puilTans  & 
riches,  il  la  fpécifie  par  celle  de  la  liberté  Êsf 
d^un  frivilége  de  commerce  dans  le  Dannemarbi 
le  Holjîein  £5?  autres  fays,  avec  des  avances  nécef 
faires  four  V entre frife.  — Enfin  à ces  proraelTes 
contre  les  Rofe-Croix,  il  ajoute  celle  d’un  parti 
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piii(Tant  contré  les  Jéfuites.  Eine  machüge  par- 
they  gegen  yefuiten. 

Cette  lettre  efi;  reftée  dans  le  porte-feuille  de 
Knigge  jufqu’à  fon  retour  de  Caffel  à Bninf- 
wick  ; ici  il  la  reprend  le  1©  Mars,  & contiiiue  : 

“ le  D — F — - de  B.  (le  Duc  Ferdinand  dé 
“ Brunfvvick)  m’a  appelle  dans  cette  villei 
“ pour  s’entretenir  avec  moi  fur  ditférens  ob-  ^ 
“ jets.  Là  deflTus,  j’en  dirai  davantage  une 
“ autre  fois;  revenons  au  plus  preflant.  Je 
“ vous  l’ai  dit,  je  le  répété  fans  déguifement  ; 

“ voici  mes  conditions.  Si  vous  me  rendez 
“ votre  confiance,  tout  eft  dit,  & toute  cette 
“ affaire  relie  entre  nous.  Dès  cet  inftant,  je 
“ ne  veux  pas  fimplement  de  nouveau  m’at-» 

“ tacher  étroitement  à l’Ordre  ; mais  je  lui 
“ promets  & garantis  une  puilTance,  dont  vous 
“ n’avez  pas  d’idée.” 

“ Refufez-vous  de  vous  fier  à moi  ; dès  cet 
“ inliant  notre  union  eft  rompue  ; j’érige  une 
“ autre  fociété  fur  des  liens  plus  forts  ;.>---mais. 
“ point  de  menaces  ; -«•  penfes  à tout  cela  } 
pefez-le  mûrement.” —Knigge  prèiid  lui- 
même  du  tems,  pour  réfléchir  fur  fa  lettre  ; il 
la  reprend  à Neuterhaufen  le  26  Mars,  & il 
ajoute:  “ je  fuis  de  nouveau  ici— Encore  une 
“ fois,  ji  vous  connoijfez  vos  intérêts.,  lé  inondé 
eji  à nous  ; fi  non,  portez  la  peine  & toutes 
les  fuites  de  vos  lâches  procédés  ; — ‘mais 
“ non,  je  crois  encore  à votre  prudence — Ld 
P d 
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“ deflin  nous  conduit  admirablement.  J’’ai 
devant  mot  de  grandes  ciiofes  ; j’en  vois  de 
prodigieufes  ; — il  dépend  de  vousd’y  avoir 
“ part.  Je  n’ai  pas  fait  encore  un  pas  contre 
vous.  J’efpére  que  votre  conduite  me anet- 
“ -tra  dans  le  cas  d’écrire  à Athènes,  que  je 
vous  jngeois  mal.” 

Le  27  du  même  mois,  nouveau  Pojlfcri^tum. 
conçu  en  ces  ternxs  : “•  j’étnis  fur  le  point 
“ d’envoyer  ma  lettre,  & voilà  que  m’arrive 
“ cet  ordre,  que  vous  me  faites  pafler  par  F-- 
Oh  I vous  ne  deviez  pas  faire  cela.  Vous 
“ voulez  donc  me  poulïér  à toute  extrémité 
“ — ^Vraîment  vous. n’y  gagnerez  pas.  Penfez 
“ à l’importancé- que  j’ai,  j’ofe  le  dire,  que 
“ j’ai  donnée  à'  votre  fociété.  Si  j’allois  à 
“■  préfent  révéler  à certaines  perfonnes,  & votre 
“ hiftohe,  & vos  principes  vraiment  fi  dange- 
reux  pour  le  inonde,  qu’il  m’a- fallu  les  ino- 
“ dérer  à tous  égards  ; qui  ne  vous  tuiroit 
“ pas  ? Queji-ce  que  le  grade  d!E[>opte^  en  com^ 
“ paraifou  de  vos  moyens  d^ arriver  à un  ho» 
“ oh/et'^  (c’eft-à-dire  en  comparaifon  de  ce 
principe  : tous  les  moyens  font  bons,  quand  la  Jiu 
l’ejf  ) “ Qu’eft-il  encore,  en  comparaifon  de 
“ vos  impardonnables  înjuftices  à l’égard  de 
“ Woltcf  & Levelling. — O qu’eft-ee  que; les 
“ hommes?  Et  quoi!  Si  vous  étiez  vous-même 
“ un  Jéfuite!  Je  tremble  d’y  penfer.- — Mais 
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**  en  ce  cas,  I’£nfer  lui-même  ne  vous  tireroit 
**  pas  de  mes  griffes.” 

Dernier  Pojifcriptum  du  31-  “ Ne  vous 

■“  preflez  pas  de  me  répondre.  Caton  vous 
■“  enverra  quelque  chofe,  qui  peut-être  vous 
donnera  d’autres  penlées. — -Pi'enez  garde 
’à  vous,  &ave  ne  cadas.  — La  vengeance  ell 
une  chofe  à laquelle  j’*ai  de  la  peine  à ré- 
■“  fifter.  ( écrits  orig.  i.  2,  let  1,  2 es"  3 de  Phi- 

l»H.  ) 7 

Toutes  ces  lettres  femblent  montrer  dans 
Knigge,  un  adepte  bien  décidé  à fe  fouftraire 
enhn  au  defpotifrae  de  Weifhaupt,  non  pas 
pour  renoncer  à fes  complots,  mais  pour  fe  faire 
lm-«même  fondateur  d’une  nouvelle  fociété  de 
conjurés  ; cependant  au  milieu  de  ces  clivifions 
înteftines,  il  ell  à remarquer  que  ce  concur- 
rent outragé,  à cette  même  époque,  dans  ces 
mêmes  lettres,  foit  à Weifhaupt,  foit  à Zwaek, 
n’en  mêle  pas  moins  fes  réponfes  & fes  avis  fur 
tout  ce  qiri  tend  à la  propagation  de  la  Seêle. 
C’eft  ainfi  que  dans  fon  Pofl/criptum  du  26 
Mars,  oubfiant  tout  à coup  fa  colère  contre 
Wejfhaupt,  il  l’avertit  que  le  Frère  Accatius 
follicite  des  lettres  de  recommandation,  de» 
adreffes  aux  Frères  à'Italie,  pour  en  munir  un 
autre  . adepte,  qui  va  dans  ces  contrées,  joindre 
fa  million  à celle  du  Frère  Hannibal.  “ Cettè 
**  affaire,  ajoute  même  Knigge,  eft  de  la  plus 
“ haiî te  importance  pour  l’Ch'dre;  car  noh'e 
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homme  eft  un  excellent  fer uta leur  ; & je 
‘‘  vous  en  affure,  il  eft  fur  les  moines  d’Italie 
“ des  nouvelles  très  fpéciales.”  Il  pouvoit  en 
effet  y avoir  dans  ce  pays  là  des  Dom  Gerles, 
des  moines  mécontens  à enrôler  ; il  falloit  pour 
cela,  fe  défifter  de  l’articje  du  Code  Illu*' 
miné,  qui  les  exclut  de  l’Ordre  ; mais  on 
voit  toujours  Knigge  moins  fcrupuleux  que 
Weifhaupt,  fur  l’article  des  exceptions.  On  le 
voit  encore  dans  ces  mêmes  lettres,  avertir  fes 
Aréopagites  de  faire  attention  aux  affaires  de 
l’Ordre,  à Vienne  en  Autriche  ; leur  mander 
qu’il  a des  nouvelles  importantes  fur  ce  pays 
là  ; & quant  à la  Pologne,  que  s’il  n’y  connoît 
perfonne  qui  puifle  féconder  la  confédération, 
lia  au  moins  fon  monde  en  Livonie.  Et  en  effet 
on  voit  par  fes  rapports  officiels,  qu’il  avoit 
dans  cette  partie  de  la  Ruflie,  un  miffionnaire, 
qui  de  fi  loin  feut-être,  n' enverrait  fas  exaâlement 

chaque  mois,  fes  quihus  licet  ; mais  qui  travail- 
leroit  pour  l’Ordre,  mieux  encore  qu’aucun  de 
fes  apôtres.  Æer  et  voird  •mürkea  voie  noch  keiner 
gevoürkt  hat. 

Tant  d’intérêt  pour  l’Ordre,  pour  la  propa- 
gation de  fes  complots,  marquoit  affez  évidem- 
ment que  Knigge  penfoit  moins  à le  quitter, 
qu’à,  reprendre  fon  premier  rang.  Tout  cela 
fie  montroit  encore  plus  évidemment,  dans  ce 
qu’il  écrivit  à Caton,  le  jour  même  qu’il  met- 
Ipjt  à la  ppfte,  toutes  fes  menaces  pour.  Weif^ 
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Kaupt.  “ J’ai  de  bien  grandes  vues  pour  notre 
“ Ordre,  difoit-il  ici  ; & cela  m’a  fait  tout  â 
“ coup  oublier  les  outrages  de  Spartacus— 
“ je  n’ai  pas  befoin  qu’il  avoue  fes  torts,  mais 
“ fim'plement  qu’il  les  connoifTe.  ” La  lettré 
finiflfoit  par  rendre  Caton  même  juge  du  diffé- 
rend f worüber  Jta,  befster  Cato  ! Richter  feyu 
tHÔgen.J  11  n’en  falloit  pas  davantage  à Weif- 
haupt,  pour  voir  que  cette  guerre  fe  termineroit 
à fon  avantage.  11  ne  vouloit  point  perdre  un 
homme  tel  nue  Philon-Knigge  ; mais  il  vouloit 
encore  moins  avoir  un  rival.  “ Si  Philon 
“ rentre  en  lui-même,  écrivoit-il  de  fon  côté 
“ à Zwack,  s’il  revient  à moi,  & reconnoît 
“ fes  torts,  il  me  retrovivera  tel  que  je  fus  d’a- 
“ bord  pour  lui.  Mais  ne  vous  montrez  nul- 
“ lement  empreffé  à le  rechercher.  J’ai  à lui 
“ prouver  que  je  peux  me  palfer  de  lui — 11  ne 
“ faut  point  nourrir  fa  vanité.  Il  veut  être 
prié  ; & c’eft  précifément  pour  cela  qu’il  ne 
“ doit  pas  l’être. — S’il  a à coeur  le=  bien  de  là 
“ chofe,  il  reviendra  de  lui-même,  &je  le  ré- 
“ cevrai  à bras  ouverts.  ” (Ecrits  orig.  t.  2, 
Ut.  24.^  ' . 

T(hU  ce  que  Weifliaupt  appelle  ici  le  bien  de 
la  chofe,  c’eft*à-dire,  la  propagation,  le  triomphe 
de.fon  Illuminifme,  de  fon' impiété,  & de  tous 
fes  complots,  il  étoit  évident  que  Knigge  ne 
J’avoit  pas  moins  à cœur  que  lui-même.  Ce 
Tœu  commun  de  la  feelérateffe  les  rapprocha 
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encore,  précifément  autant  de  tèms  qu’il  leur 
en  falloit  à l’un  & à l’autre,  pour  acquérir  en 
Allemagne,  une  grande  partie  au  moins  de 
cette  puiflTance,  que  Knigge  provnettoit  à fon 
Aréopage  illuminé.  Il  eft  vrai  qu’il  nofis  dit 
avoir  obtenu  fon  congé,  & l’honorable  attef- 
tation  de  fes  fervices  ; il  eft  peut-être  vrai  que 
ce  congé  lui  fut  donné,  ainfi  qu’il  nous  le  dit, 
fur  la  pî'omefle  de  ne  jamais  rien  faire  contre 
les  intérêts  & les  projets  de  l’Illuminifme,  de 
garder  le  plus  profond  filence  fur  les  fecrets  des 
Frères,  de  ne  jamais  compromettre  leurs  Supé- 
rieurs, de  ne  pas  fe  permettre  même  de  les 
nommer  ; (feine  ohern  weder  zu  nennen  nock  zu 
compromttiren.)  Mais  cette  retraite  & ce  cer- 
tificat font  datés  de  l’époque  où  les  décou- 
vertes faites  à Munich,  lui  diéloient  déjà  des 
précautions  à prendre,  pour  ne  pas  fe  trouver 
compromis  avec  les  autres  chefs  de  l’fllumi- 
nifme.  II  dit  avoir  reçu  ce  congé,  le  premier 
Juin,  année  1784;  & les  premiers  décrêts  de 
l’EIeêteur  de  Bavière  contre  les  fociétés  fe- 
crètes,  font  du  22  du  même  mois,  de  la  même 
année.  D’ailleurs  quatre  mois  plus  tard  encoie, 
nous  voyons  PÀi/»«-Knigge  mentionné  comme 
adepte,  par  Weifhaupt  même,  fans  aucun  in- 
dice de  fa  retraite,  ce  qui  en  rend  la  date  au- 
molns  furpeête.  Quoiqu’il  en  foit,  depuis  l’é- 
poque de  fes  grandes  divifions,  jufqu’au'  mo- 
ijaent  où  Knigge  nous.  alTure  avoir  mis  fin  à 
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tous  fes  rapports  avec  rilluminifme,  H s’étoit 
au  moins  écoulé  quatorze  mois  ; nous  verrons 
en  fon  teins,  comment  il  faut  entendre  cette 
prétendue  ceflTation  de  tout  rapport  avec  fes 
anciens  Confrères.  Au  nrnins  eft-il  bien  fur 
que  dans  cet  intervalle  de  quatorze  mois,  H ne 
fut  que  trop  bien  mériter  la  reconnoiffance  de 
la  Seâe,  par  de  nouveaux  fervices,  par  celui- 
là.  furtout  que  fes  intrigues  concertées  avec 
celles  de  Bode,  rendirent  à Weiftiaupt  en 
confommant  dans  toutes  les  Loges  Allemandes, 
les  projets  de  confédération  ou  d’intrafion. 

V Le  grand  obftatde  à ces  projets  étoit  la  ja-  güite  de  la 
loufie  des  Rofe-Croix,  celle  des  Frères  de  la  confcdc- 
firiète  - obfervance,  & des  Philalètes  dHant 
Illuminés  de  la  Théofophie  l’acquifition  de  & des  Lo- 
fiode,  les  voyages  de  Knigge  auprès  de  leur  S®* 
AltcfFe,  le  Duc  Ferdinand  de  Brunfwick 
Charles  de  Hefle-Caffel,  t’illufion  qu’il  fit  à ces 
deux  Perfonnages,  alors  les  deux  chefs  les  plus 
importans  des ‘Loges  Allemandes,  l’influence 
qu’il  eut  par  fon  nouvel  adepte,  fur  les  com- 
milTaires  chargés  à Wilhomlbad  de  travaUler 
au  nouveau  Code,  expliqueront  fans  peine 
comment  il  triompha  de  tant  d’oppofitions. 

Quand  Bode  fe  fut  bien  convaincu  que  loin  ' 
d’être  l’ouvrage  des  Jéfuites  & des  Prêtres, 
les  myflères  de  Weifliaupt  n’étoient  qu’une 
confpiration  toute  dirigée  contre  des  Jéfuites, 
les  Princes  & les  Prêtres,  qu’il  déteftoit  égale-» 
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ment,  quand  il  eut  vu  toute  cette  confpiralîon 
fe  dévoiler  dans  les  grades  A'Epoptes  & de  Ré- 
gens., il  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  à Knigge,  de  vivre  tout  entier  pour 
fon  Ordres  & furtout  d’en  avoir  toujours  les  inté- 
rêts fréfens,  dans  la  confeélion  du  nouveau  Code. 
Jamais  pfomefle  ne  fut  plus  fidèlement  tenue, 
&,n’eut  un  fnccès  plus  général.  Pour  des  Frères 
à qui  leurs  antiques  my Hères  rappelloient  fans 
cefle  l’Egalité  Sc  la  Liberté,  rien  n’étoit  plus 
fédiiifant  que  la  lettre  encyclique  de  Knigge 
fur  la  Maçonnerie  Eclectique  ou  Elective.  Bien 
des  Loges  a voient  accédé  d’elles-mêmes  à fa 
• confédération  ; Bode  en  fit  introduire  les  lois 
.jdans  le  nouveau  Rituel  Maçonnique.  C’eft  à 
i’occafion  de  ces  loix,  que  celui  des  Maçons, 
■’  qui;  en  a le  mieux  conçu  toutes  les  fuites,  s’é- 
crie' dans  l’amertume  de  fon  cœur:  “ O mes 
Frèreà!  Par  où  commencerai-je,  & par  où 
finirâi-je,  en  vous  parlant  de  ce  Bode,  con- 
“ nu, chez  les  Illuminés  fous  le  nom  AC  Amelius  ? 
“ Jugez  des  importans,  ou  plutôt  des  défaf- 
“ treux  feryices  qu’il  alloit  leur  rendre,  lui, 
depuis  fi  longtems'en  relation  avec  une  foule 
“ de  nos  Frères;  lui,  qui  dans  la  plupart  de 
“ nos  AlTemblées  générales,  avait  joué  un  fi 
“ grand  rôle — lui,  qui  fous  un  air  de  bonhom- 
mie,  de  droiture  allemande,  cachoit  un 
“ coeur'  plein  de  noirceur,  d’impiété,  & d’un 
‘‘  enthoufiafme  fanatique  pour  le  Natura- 


Digitized  by  Google 


DE  l’Impiété  et  de  l’Anarchie.  211 

“ lifine  ; lui  encore,  que  la  Jîricle  obfervance 
avoit  inécoii tenté,  en  laiflant  fon  ambition 
déqne.  Quelle  acquilition  à tous  égards,  que 
“ cet  homme,  pour  les  llluipinés  ! Ses  premiers 
“ efforts  fe  tournèrent  contre  nous.  Il  agiToit 
“ où  Knigge  ne  pouvoit  atteindre. — C'eft  par  lui 
“ que  les  Illtuninés  dominèrent  dans  le  nouveau 
“ fyjiême  que  l'on  avait  voulu  établir  à It'^ilhemf- 
“ bad;  c eji  par  lui  que  leur  fut  ouverte  Ventrée 
“ dans  nos  DireSIoires,  qu'ils  vinrent  à bout 
“ de  f rater nifer  en  général  avec  nos  Frères  de  la 
“ firiéle  obfervance.  L’alternative  de  Knigge 
“ fon  Frère  Infinuant,  fon  Enroleur,  étoit  de 
“ foumettre  à fon  Illuminifmej  & d’entraîner 
“ dans  fa  funefte  alliance,  la  Fratic- Maçonne - 
“ rici  ou  bien  de  l’écrafer. — Au  grand  étonne- 
“ ment^  à la  grande  douleur  de  nos  vrais  Frères^ 
ce  fut  par  Bode  & lui,  que  dans  toute  l'Alle- 
“ magne,  la  plus  grande  partie  de  nos  Loges 
“ furent  imprégnées, empefiées  de  cet  Illuminifne.  ” 
(Difc.  d'un  f^énérable  furie  dernier  fort  de  la 
Franc- Maçonnerie.  ) 

Je  retrduve  ces  lamentations  & ces  avetix; 
très  fouvent  répétés  dans^  les  mémoires  & leÿ 
lettres  de  plufieurs  Allemands,  jadis  zélés  Ma- 
çons, aujourd’hui  déplorant  cette  intrulion  de  • 
l’illuminifme  Bavarois  dans  leur  fociété.  Ce- 
pendant quelques  Loges  s’y  oppofoient  en- 
core. Celle  de  Berlin,  des  trois  globes , 

fit  en  1783,  circuler  des  lettres  portant  âna-. 

Èé 
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thème  contre  tons  les  Frères  qui  abailTeroient 
la  Franc- Maçonnerie,  jnfqu’à  en  faire  une  fo- 
ciété  d’hommes  conjurés  contre  le  Chriftianifme 
ou  le  Gjuvernemen't.  Mais  Toit  que  cette  Loge 
ne  fut  pas  elle-même  initiée  aux  derniers  myf- 
tères  des  Rofe-Croix  & autres  grades  conf- 
pirateurs,  fuit  que  cet  anathème  ne  fût  qu’une 
diflimulation  de  fes  propres  fecrets,  la  circu'aire 
fit  peu  d’impreflion.  L’intrufion  continua  ; elle 
devint  fi  générale,  que  dans  fes  infiruèUons  au 
Grade  à' Illuminés  dirigeant,  la  Seète  crut  pou- 
voir ajouter  ces  paroles  remarquables  “ de 
“ toutes  les  Loges  légitimement  conjiituées  en 
“ Allemagne,  il  n^en  eji  quune  feule,  qui  ne 
foit  pas  unie  à nos  Supérieurs  ; encore  cette 
“ Loge  dl-elle  réduite  à ceflêr  fes  travaux.  ” 
{ Grade  d' Ilium,  dirig.  feéf.  3 g J 

Cette  déclaration  ne  difoit  pas  encore  que  le 
plus  grand  nombre  des  Frères  Maçons  fût  déjà 
Illuminé;  elle  annonçait  feulement  qu’à  peine 
étoit-il  une  Loge  dont  les  Supérieurs,  foit  F'é- 
néralles,  foit  Surveillans,  foit  Tréforiers  ne 
fulTent  pas  en  confédération  avec  Weifhaupt. 
Mais  c’étoit  là  déjà  une  terrible  puifiTance  fou- 
terj'aine.  C’étoit  une  bien  grandé  multitude 
d’émilTaires,  ou  d’agens  difperfés,  dififéminés 
dans  tous  les  antres  maçonniques.  Les  Loges 
étoient  prifes  avec  les  Supérieurs;  les  Frères 
fubalternes  ne  dévoient  pas  faire  une  longue 
réfiftance. 
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La  plus  grande  partie  de  ces  fuccès  étoit  due 
à Phi  Ion  Knigge  ; aulTi  ne  renonçoit-il  point 
aux  prétentions  qui  montroient  un  rival. 
Weifhaupt  n’en  fou ffroit  point;  de  nouvel hîs 
conteftations  s’élevèrent  entre  ces  deux  chefs. 
Knigge  quitta  enfin,  ou  fit  femblant  de  quitter 
l’Ordre.  On  ne  voit  point  Weifhaupt  en  témoi- 
gner le  moindre  regret.  Sa  puiffance  en  effet 
fembloit  dès  lors  à l’abri  des  revers.  Il  n’étoit 
plus  uncoindel’Allemagne(*)  où  il  ne  l’exerçât. 
Déjà  même  elle  s’étendüit  bien  au  delà  du  Rhin 

(*J  Pour  donner  une  idée  claire  £îf  précife  de 
la  manière  dont  toutes  ces  Loges  tous  les  Il- 
luminés difperfés  correfpondoient  avec  leur  chef^ 
je  crois  devoir  ajouter  ici  le  tableau  géographique 

politique  de  la  Seéle,  tel  quil  Je  trouve  tracé  par 
Knigge  lui-même  dans  les  écrits  originaux.  Ce  ta- 
bleau emhrajfe.,  il  ejî  vrai,  que  P Allemagne,  fans  y 
comprendre  les  Provinces  de  la  Maijon  d’ Autriche, 
farce  que  nous  dit  Knigge,  les  Frères  de  ces  pro- 
vinces ont  demandé  un  Direèleur  National  à 
part  ; mais  il  fera  aifé  d'en  faire  V application  à 
tous  les  autres  Empires.  Pour  le  rendre  plus  fen-'' 
fible,  je  n'ai  fait  qu'ajouter  IVeifhaupt  en  relation 
immédiate  avec  fes  Aréopagites,  ÊS?  ceux-ci  avec  les 
Direéîeurs  Nationaux.  Un  coup  dé  œil  fuffit  enfuit  e 
pour  voir  comment  les  injîruâlions,  les  ordres,  les 
réponfes  pajfent  fuccejjivement  du  Général  aux 
Aréopagites,  au  Direéïeur  National,  aux  trois 
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& du  Danube.  Pour  le  Nord  & l’Orient,  il  avoit 
fes  émilTaires  en  Hollande,  en  Pologne  Si.  en  Livonie  ^ 
(Philos  B riclitJ.  Ses  Apôtres  au  Midi,  étcient  !i 
déjrt  pafles  de  Milan  a Héuife.  ( Voyez  les  dé'pofi-  f 
lions  juridiques  faites  à Munich  J A l'Occident,  ;j 
il  entamoit  d^ja  la  l’fam.e,  8c  fes  correfpondans 
rêfi  oient  'a  Strnjbourg.  ( Ecrits  orig.  t.  2,  let.  , 
Si’^âelVeiJh.  àCat.  eH  Janv.  1783.^  Mais  alors  ' 
s’élevoit  contre  la  Seôle,  l’ora^çe  qui  fait  dans  | 
fes  annales,  le  fujet  de  fa  troilièine  époque.  ' 


Infpeâlcurs,  aux  Provinciaux,  aux  Dijiriâls,  ou 
Dire£loirfs  Ecojfois,  aux  Loges  & aux  individus^,  • 
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pénales  & feigneiuiales. 
rg,  Francfort, 
fingen. 
nts. 

Direéloires  Isurs,  Thorn,  Effen. 
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ey,  Naflau. 

)ourg. 
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chwartzbourg. 
rg,  & Querfurt. 
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Dire6loires  jenhagen. 
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CHAPITRE  VII. 


Troisième  Epoque  de  l’Illuminisme  ; 

La  Secte  découverte. 

(^E  n’ét-oit  pas  fans  raifcn  que  Weifhaupt  té- 
moignoit  des  inquiétudes  fur  la  précipitât,  m 
avec  laquelle  Kivgge  avoit  admis  tant  de  can- 
didats aux  myl.ères  rie  la  'é6te  ; mais  Knigge 
étoit  encore  mieux  tonde  dans  le  reproche  qu’il 
lui  faifoit  a lui- même  de  ne  pas  toujours  attendre 
que  les  < anuioats  fuffent  arrivés  aux  derniers 
myiières,  pour  leur  dévoiler  tout  le  rôle  qu’y 
joûoit  l’athéifme,  en  leur  recommandant  comme 
des  livres  précieux  à l’Ordre,  les  produftions 
publiées  fous  le  nom  de  Boulanger.  ( Ecrits  ori- 
gin.  t.2let.  2,  de  Philon  àCaton.  J Les  fuccès 
de  Weifhaupt  l’avoient  ren  lu  fi  téméraire,  que 
fur  la  Religion,  il  ne  g-’rdoit  plus  de  mefures 
avec  les  hmples  écoliers  de  'fes  Minervales. 
Aufli  dès  l’année  1781,  la  Cour  de  Bavière 
avoit-elle  eu  déjà  quelques  foupcons  fur’  la 
nouvelle  fefle.  Elle  avoit  même  ordonné  des 
re<  h'rches,  que  les  Illuminés  eurent  l’art  d’é- 
earter,  ou  de  rendre  inutiles.  { Id.  ht.  i rf’i?- 
fiâlete.J  Pour  en  prévenir  de  nouvelles,  Weif- 
haupt  imagina  de  faire  de  l’Eleèleur  même, 
, ^'adepte  tutélaire  de  fes  complots.  “ Je  fuis 
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“ d’avis,  écrivit-il  à les  Aréopagites,  que  pour 
“ nous  fortifier,  vous  fafiîez  une  députation  à 
“ l’Elefleur,  pour  lui  offrir  le  prote6torat  des  I 

“ Loges  Ecclectiques.  Les  Frères  Ulyffe, 

“ Apollon,  & quelques  autres  membres  les 
“ plus  diftingués,  Celfe  même,  pourroient  être 
“ députés  pour  cela.  Si  le  Prince  accepte,— 

“ vous  voilà  à l’abri  de  toute  perfécution, — 

“ & perfonne  ne  craindra  plus  de  fe  joindre  à 
“ vous,  de  fréquenter  vos  Loges.  ” (Id.  ht. 
du  7 Fév.  1 783^ 

Si  cette  députation  avoit  eu  lieu,  on  peut 
juger  comment  elle  eut  été  accueillie,  par  la 
manière,  dont  l’Eleêteur  avoit  déjà  reçu  une 
propofition  de  la  même  efpèce.  Il  réfidoit  encore 
à Manheim,  lorfqii’un  de  fes  Miniflres,  fous  un 
prétexte  plus  plaulible,  lui  propofa  d’appeller 
à fa  Cour,  tous  les  fameux  Philofophes  du  jour, 
de  les  penfionner,  de  les  avoir  chez  lui,  de 
faire  enfin  pour  tous  ces  prétendus  grands 
hommes,  ce  que  Louis  XiV  avoit  fait  pour  les 
favans  de  fon  fiécle.  Cette  gloire  fembla  d’a- 
bord flatter  le  Prince  ; mais  il  confulta  des 
hommes  fages  ; & il  conçut  que  tout  l’éclat  de 
ce  projet  n’aboutiroit  qu’à  multiplier  une 
feête  également  ennemie  de  Dieu  & des  Sou- 
verains, Charles  Théodore  ne  voulut  plus  en- 
tendre parler  du  Proteélorat  des  fophiftes.  Ce 
- fait  nous  eft  connu  par  ceux  qui  le  tenoient  du 
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Miniftre  même,  qui  s’étoit  montré  fi  zélé  pour 
nos  foi -di Tant  philofophes. 

On  ne  fait  point  comment  la  Cour  de  Mu- 
nich acquit  fes  premières  connoifiances  fur  l’Il- 
luminifme.  Elles  ne  furent  point  d’abord  afiez 
détaillées  fur  l’efprit  de  la  feête  ; mais  elles 
firent  au  moins  concevoir  en  général,  le  danger 
des  affociations  fecrètes.  Le  vingt  deux  Juin, 
mil  fept  cent  quatre  vingt  quatre,  Son  AltefiTe 
Eleêlorale  fit  publier  dans  fes  Etats,  la  défenfe 
abfolue  de  toute  communauté,  factété,  & confra^ 
ternîté Jécrete,  ou  non  approuvée  par  les  loix. 
Les  (impies  Franc*  Maqons  obéirent,  & fermèrent 
leurs  Loges  ; les  Franc-Maçons  illuminés,  qui 
a voient  leurs  adeptes  à la  Cour  même,  fe 
crurent  alTez  forts  pour  braver  la  défenfe,  & 
continuèrent  à tenir  leurs  aflemblées.  Un  ou- 
vrage publié  la  même  année,  par  Mr.  Babo, 
profeiTeur  à Munich,  fous  le  titre  de  premier 
avis  fur  les  Franc-Maçons  füberfrey  maurer  erjie 
voarnung)  commença  à dévoiler  plus  fpéciale- 
ment  les  projets  des  nouveaux  adeptes.  Le 
Comte  jofeph  de  Tdiring  les  attaqua  bientôt 
avec  encore  plus  de  vigueur.  Les  Illuminés  ne 
fe  contentèrent  pas  d’oppofer  de  prétendues 
apologies,  à ces  premières  attaques  ; les  arti- 
fices par  lefquels  ils  fe  flattoient  d’écarter  l’o- 
rage, fe  voient  plus  clairement  dans  les  lettres 
de  Weifhaupt  à fes  adeptes. 
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“ Ecoutez  à préfent  mon  confeil,  leur  écri- 
“ voit-il,  le  i8  DLcembre  1784.  Si  l’on  en 
“ vient  aux  enquêtes,  je  fuis  d’avis  que 
“ mil  des  chefs  ne  fe  laifTe  entraîner  dans  les 
“ détails  & les  particularités  ; mais  qu’ils  dé- 
“ clarent  dire£lement  que  nulle  force  au 
“ monde  ne  pourra  les  engager  à faire  à tout 
“ autre  qu’à  l’Elefteur  même,  les  ouvertures 
“ nécelTaires.  Là  delTus,  il  faudroit  lui  don- 
“ ner  à lire  mes  deux  grades  des  plus  hauts 
“ myfières.  C’eh  au  moins  ainfi  que  j’en  agirai, 
“ fi  l’on  s’adreflTe  à moii  Vous  verrez  alors 
“ quelle  henreufe  tournure  nos  affaires  pren- 
“ dronti  Vou?  avez  lu  ce  que  le  Frère  D - - 
“ penfoit  du  premier  grade.  J’en  fuis  fur, 
“ l’Eleêleur  en  jugera  de  même.  J’efpère  tout 
“ de  la  bonté  de  ma  eaufe.  Plein  de  courage, 
“ & fans  inquiétudCj  je  fais  au  moins  d’avance 
“ que,  fi  je  dois  fuccomber,  ce  fera  toujours 
“ avec  honneur,  dàt-il  m’en  coûter  la  tête. 
“ Montrez- vous  de  môme,  donnez  ducoeuraux 
“ autres^ — ^Voilà  une  belle  occafion  de  montrer 
“ de  la  grandeur  d’ame  ; ne  la  laiffons  pas 
“ échapper  inutilement. — J’ai  parlé  au  Frère 
“ Cromw'el  de  mon  projet  auprès  de  l’Eleêleur  ; 
“ il  en  augure  les  meilleures  fuites.  Bien  en- 
“ tendu  pourtant,  qu’il  ne  faut  en  venir  làj 
“ qu’à  la  dernière  extrémité.”  (Let.  du 
Déc.  1784,  écrits  or'igin,) 
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Ce  moyen  de  défenfe  de  la  part  de  Weif- 
Jianpt,  l'eroit  inconeevahle,  fi  l’on  ne  favoit  pas 
«pie  les  deux  grades  cpi’il  prêlendoit  montrer  à 
l’Éiéftenr,  n’étoient  (pie  de ci-s  grades  poüiches, 
qu’il  âvoit  du  foin  de  [)icparer  pour  faire  ilhi- 
lion  aux  Prirves.  e’e!t-a-dire,  de  ceux  dont  les 
illuminés  retnnrlioient  c‘e  q li  anroit  été  trop 
révoltant  pour  certains  candidats,  l’s  en  rc- 
tranchüient  môme  quelquefois,  toute  la  partie 
desmyC.ôres,  tous  les  difeours  du  Hyérophante, 
& n’en  lai  foient  fubfifier  qu’un  vain  eéréino- 
iiial.  Une  fécondé  lettre  de  Weifhaupt  à fes 
Aréopagites,  développe  plus  clairement  encore 
tout  cet  artifice,  “ Mes  Frères,  leur  dit-il  ici, 
“ la  mefure  que  vous  voulez  prendre,  cil  bonne 
“ & conforme  aux  circonfianees.  Le  mémoire 
“ de  notre  Ménélaus  (de  If^erner,  Confeiller  à 
“ Mimicli^  efi  très  beau  & très  bon.  Je  vous 
“ prie  feulement  d’y  ajouter  que  vous  ne  mon- 
“ trerez  vos  grades  qu’à  l’Elefleur.  Ceux 
“ qu’on  peut  lui  donner,  font  le  Novice  ; 
“ 2^  le  Minerval;  3'^  V Illuminé  Mineur,  Nota 
“ Beue  qu’il  faut  changer  ici  ces  mots  dumrn- 
“ Jîer  monch  (moine  ftupide)  en  ceux-ci,  dumm- 
“ Jîer  menfeh  (homme  ftupide)  ; 4”  l’Illuminé 
“ Majeur,  tout  entier,  hors  ces  mots  que  vous 
“ effacerez  : hs  Prêtres  £2?  les  mauvais  Princes 
'*  font  fur  notre  chemin;  çf  l’Illuminé  Dirigeant. 

“ Mais  vous  ne  montrerez  dans  celui-ci,  que 
" la  cérémonie  de  réception  & mon  difeours. 
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“ De  tout  h rejie  rien  du  tout  ; — 6'^  du  grade  der 
“ prêtre,  ne  donnez  que  Fin flrudîion  relative  aux 
‘‘  fcieuces.  Encore  faut -il  bien  la  relire, 

“ ny  laijl'ir  aucun  renvoi,  aucune  alluüon  au 
“ relie.  ” 

“ Comme  on  ouvre  à pv(^fen-t  les  paquets 

“•  d’Kphèe,  (d’ingolliatll)  je  vois  bien  que 

c’eü  a morqiie  l’on  en  veut. — J’écrirai  de- 

“ main  a Alfred,  (au  MiniÜre  Seinfheim) — 

“ Cette  lettre  annoncera  d’avance  à la  Cour, 

“ la  manière  dont  je  prétends  me  montrer  — 

“ Dites  hautement  a l’Elcéieur,  que  notre 

Ordre  e/l  un  produit  de  J'es  Etats,  Êsf  que  f en 

“ fuis  Fauteur.  Alors  l’afTa'rre  viendra  a moi. 

‘‘  Mais  je  doute  qu’on  en  vienne  à une  en- 

“ quête  perfonnelle,  avant  que  d’avoir  des 

“ données  qn’on  ne  peut  acquérir  qu’en  ou- 

vrant  les  lettres.  Montrez-vous  grands, 

“ fermer,  & fans  crainte.  Ma  corvluite  vous 

% 

“ dira  ce  que  je  fais  être. — Dans  l’inliruêlion 
du  grade  de  prêtre,  prenez  bien  garde  à la 
“ partie  relative  à l’hifioire  ; nyla/ffez  rien  qui 
“ confirme  le  vol  fait  aux  archives  ” 

Cette  lettre  étoit  datée  du  2 Février,  1785; 
toutes  les  rnfes  qu’y  preferivoît  Weifliaupt,  fe 
trouvèrent  inutiles.  La  Cour  avoit  accpiis  des 
eonnoifTances  alTez  jxjfitives,  pour  commencer  à 
prendre  des  précautions  contre  ce  héros  de  la 
fecie.  Peu  de  jours  après  tous  ces  avis  donnés 
à fes  Aréopagites,  il  fut  dépofé  de  fa  Chaire 
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de  Pixifeneiir  en  Droit  a Int^olfiaclt,  an  moins 
covavae  fameux  M litre  de  /L  & rebelle  aux 
or.ires  portés  contre  toutes  les  aiïeinhli'cs  & 
fociétés  fecrètes.  Les  myCtères  de  la  tienne 
n’étoient  cependant  pas  encore  fpécialemeut 
dévoilés  ; il  étoit  l’enleinent  notoire  que  divers 
membres  de  fon  JlliiminÜme,  révoltés  de  fa 
d o«5lrine,  ou  de  les  projets,  avoient  renoncé  à 
fes  Loges,  dès  l’année  1783.  Ceux-ci  étoient 
entre  autres,  le  Prêtre  Cofandey,  l’Abbé  Heiuier, 
l’un  & l’autre  profelfeurs  d’Huraanités,  à 
Munich.  Quelqu’horreur  que  leur  eut  infpiré 
ce  qu’ils  avoient  appris  de  la  feéte,  fins  être 
arrivés  à fes  grands  myllèrcs,  il  ne  paroit  point 
qu’ils  euffent  fait,  jufqu’à  ce  moment,  aucune 
démarche  contre  elle;  au  moins  n’étoient-ils 
pas  entrés  dans  des  détails  fuffifans  pour  éclai- 
rer la  juftice  du  Souverain,  lorfque  le  30  Mars, 
1785,  ils  reçurent  de  la  par.t  de  Son  AltenTe 
Eleêtonale,  & de  JeuT  Ev'êque  de  F reyfingue,' 
ordre  de  comparoitre  devant  le  Tribunal  de 
l’Ordinaire,  pour  y déclarer,  fur  leur  ferment, 
tout  ce  qu’ils  avoient  vu  chez  les  Illuminés, 
de  contraire  aux  mœurs  & à la  Religion.  On 
n’imaginoüt  pas  encore  que  la  confpiration  fe 
dirigeât  fpécialeraent  contre  le  Gouvernement. 
M.  M.  Cofandey  & Renner  firent  leur  dépo- 
fition  juridique,  l’un,  le  3,  & l’autre,  le  7 Avril 
fuivant.  Je  dois,  dans  ces  mémoires,  don- 
ner au  moins  l’extrait  de  l’une  Sc  de  l’autre. 


Déclara- 
tions juiU 
dlques  de 
deux  Il- 
luminés. 
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Quoique  jiarfaiteinent  iracccrvl  entre  ciles, 
ce*'c  de  Mr.  Cofrm  ’.ey  eit  [)l.;s  dOt-iillée  iur 
les  pniK'i[ves  dos  ! î.iiu.ius,  ceile  de  Mr.  Ken- 
ner  l’elt  da,  ant.tj^e  fur  leur  coni'iilution  &:  l’é- 
ducati,<n  de  1 urs  élèves.  Je  co-.mnenri  rai  donc 
p.ar  donner  l’extrait  de  eelli'-ei.  J’oa  viea>irai 
enfuite  à celle  de  Mr.  Cofandey. 


DtPüsrriox  juridique  du  prof’  ssi.uk 
KeN’NFR  sur  des  lu.UMINKS. 


Dépofition 
du  i>i oicf- 
fiur 
iicr.  - 


Après  avoir  expofé  les  ordres  fpi’il  .a  reclus 
de  comparoître,  & l'objet  fur  lequel  il  doit 
rendre  témoignage,  Mr.  Renner  entre  en  ma- 
tière, & dit  : 

“ L’Ordre  des  Illuminés  doit  dire  bien  dil- 

“ tingué  de  celui  des  Franc-Maçons.  Mais 

“ cet’.e  différence  n’elt  connue  ni  des  fiinples 

“ Franc- Maçons,  ni  meme  des  nouveaux  ini- 
♦ 

“ tiés,  dans  le  gra  le  Minerval.  J’avois  donné 
“•  moi-même  dans  le  piège,  jufqu’à  ce  qu’en - 
‘‘  lui,  après  une  longue  épreuve,  on  jugea  à 
“ propos  de  in’éle.’er  au  grrie  d'illuminé  Mi- 
“ neur,  le  premier  dans  letpuel  on  prend  ce  nom 
“ d’iliuminé.  Je  fus  m ^me  établi  Supérieur 
“ d’un  pe.it  nom'  rede  Frères.  ” 

Ici  le  dcpolbnt,  qui,  lors  de  fon  entrée 
dans  la  feeie,  avoit  cru  fe  faire  Franc- Ma- 
çon, appren  1 qu’il  ne  l’eli  pas  encore,  que 
Lien  des  Frères  même  avoient  trouvé  mau- 
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vais  qu’on  ne  Peut  p is  encore  fait  pafl*er  par 
les  grades  intermédiaires.  U les  reçoit,  Ic^ 
trouve  peu  fatisiai.'ans en  eux-mêmes;  “ mais^ 
“ ajoutc-t-ü,  l’avantage  que  j’y  trouvai,  fut 
de  voir  le  [>arti  que  l'Or  Ire  tiroit  de  la 
“ Franc- M '.çonneric.  Les  Illuminés  ne  crai- 
“ gnent  rien  tant  qued’ctre  reconnus  fous  ce 
“ nom.  I!s  n’empruntent  le  voile  de  la  Franc- 
“ Maçonnerie,  que  parce  qu’ils  fe  croient  plus 
“ en  fureté  !ous  l’égi  le  d’une  foc i été  regardée 
“ comme  inligniliante. — -Los  Loges  Maçon- 
“ nique- ne  contiennent  pour  eux,  fuivant  leur 
“ cNurcirion,  que  les  gouj  its  [der  troj's  von 
“ te..!e»  ) ou  le  gros  de  rarmée,  dans  lequel 
“ il  :e  trouve  un  tr.  s [letit  nombre  d’hommes, 
“ qui  doivent  s’eltimor  heureux,  lorfqu’après 
de  K.ngues  &:  dures  épreuves,  ils  font  ju- 
“ gis  dignes  d’otre  feerétement  admis  dans  le 
“ fanéiuaire  de  l’Or  ire.  Tous  les  autres 
“ Franc- Maçons,  Aporentifs.  Compagnons, 
M Maîtres  même,  doivent  fe  <-ontenter  de  leurs 
“ vaines  cérc'm.)nies,  Sc  radier  fous  le  joug, 
“ foit  parce  que  leurs  yeux  trop  foi  des,  ne 
“ fupporteroient  pas  la  lumière,  foit  auiîi 
“ peut-être  parce  qu’on  ne  pourroit  alTez 
“ compter  fur  leur  amour  pour  l'Ordre,  & fur 
“ leur  fecret,  deux  chufes  elTentielles  aux 
“ adeptes.  Quand  ils  font  une  fois  condamnés 
“ à refier  dans  cette  obfcurité,  il  n’eft  olirs 
“ pour  eux  d’efpoir  d’arriver  aux  myflères , 
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“ ce  que  les  fupérieurs  expriment  en  ces  termes  ; 

“ ex  Inferno  nuUa  eji  redem^tio.  ” 

“ Cependant  ces  Franc-Maqv)ns,  fans  s’en 
“ appercevüir,  font  conduits  par  l’illuminifine 
“ qui  tire  de  grands  avantages  de  leur  confi- 
“ dération,  de  leur  richeiTes.  C’ell  pour  ces 
hommes-là,  dii'ent  les  fiqicrieurs,  une  aflez 
“ bonne  récompenfe,  que  d’être  admis  à con- 
“ verferavec  les  adeptes  de  la  lumière,  &d’en 
“ puifer  alTez  dans  leur  entretien,  pour  pa- 
roître  eux-mêmes  éclairés  aux  yeux  des 
“ profanes.  ” . 

“ Ces  illuminés  qui  ne  fe  montrèrent  d’abord 
“ que  fous  le  voi’e  d’une  focioté  littéraire, 
fe  font  donné  la  conliitution  fui  vante.  Leur 
Ordre  eft  divifé  en  claiTes  appellées  Grades, 

“ parce  que  la  lumière  fe  gradue  fuivant  ces 
**  claTes.  — Le  premier  grade  e(l  une  efpèce 
“ de  noviciat,  quoique  tout  fujel  appellé  /«- 
finué,  & déf.gné  par  quelque  membre  comme 
“ digne  d’être  admis,  doive  déjà  avoir  été 
“ formé  & préparé  a un  certain  point,  par 
“ fon  enroleur.  C’efl  une  I./1  de  l’Ordre,  que 
“ chaque  infinué  doit  au  moins  fubir  une  an-’ 

“ née  d’épreuves,  afin  que  l’infinuant  puifTe 
“ l’obferver  exaêlement,  fuivant  les  réglés  de 
¥ l’Ordre,  & tracer  en  fuite  dans  un  quitus  Hcet  / 
“ le  portrait  reflemblant,  l’idée  exaéte  du  ca- 
“ raêlère,  des  talens  & de  la  conduite  du  Can- 
V didat.  Celui-ci  en  eft-il  trouvé  digne,  pn 
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l’admet  à la  clafTe  des  préparations. — 'De 
“ mon  tems  il  yen  avoit  deux  de  cette  efpèce, 
“ qu’on  appelloit  Eglifes.  Chacune  étoit  di- 
“ rigée  par  quatre  hommes,  conftitiiant  ce 
“ qu’on  appelle  la  Magiflrature,  L’un  de  ces 
“ Mngilirats  étoit  Supérieur:  auixe  Cenfeur ; 

le  troiliéme  Tréjorier:  le  quatrième  Sécre* 
“ taire.  Tous  ceux-là  doivent  être  adeptes 
“ d’un  grade  plus  haut.  Nous  avions  au  moins 
“ chaque  mois  une  ademblée,  où  dévoient 
“ paroître  tous  les  membres  de  la  mênve  Eglife, 
“ pour  y donner  aux  Supérieurs,  une  lettre 
“ cachetée  ayant  pour  adrefTe  quihus  licet.,  ou 
“ bien  fli,6\.\  bien  primo  contenant  le  détail 
exaêt  de  la  conduite,  des  difeours  &c.  de 
ceux  qu’ils  avoient  obfervés.” 

“ Nul  membre  n’eli  exempt  de  ces  quihus 
“ licet,  qui  vont  pafTant  de  grade  en  grade, 
“ fans  être  ouverts  jufqu’à  celui  qui  a droit 
de  les  lire.  Les  autres  occupations  de  ces 
“ ademhlées,  outre  quelques  cérémonies, 
“ étoient  la  leêlure  des  llatuts,  de  quelques 
“ pages  des  anciens  philofophps,  & d’un  dif- 
“ cours  alternativement  compofé  par  chacun 
“ des  membres,  fur  dilFérens  fujets.  Comme 
“ en  général,  les  Frères  n’aiment  point  la 
“ Religion,  plus  l’orateur  montre  de  liberté 
fur  cet  objet,  plus  il  eti  applaudi,  & plus  il 
“ acquiert  la  réputation  d’un  homme  ét'Iairéi 
“.Quelquefois  cependant,  la  préfencc,/,  de 
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quciq'ies  F rères,  meure  foibles  ou  fufprcis, 
“ engage  les  SupOiivOiirs  à donner  des  lignes 
“ d’un  méCvjntentem 'nt  apparent.  — Ce  feroit 
“ dans  eux  une  faute  groflière  contre  leur 
“ politique,  que  de  s’abandonner  à des  dif- 
“ cours  trop  libres,  & rdpandre  trop  pubii- 
quement,  les  principes  de  l’Ordre.  Chaque 
“ membre  prendroit  bientôt  cette  conduite 
“ pour  une  fuite  de  leur  fyfiême.” 

“ Pour  éviter  le  foupqon,  & arriver  plus 
“ furement  au  but,  ils  ont  des  arfemblées  heb- 
“ domadaires,  ou  libres  de  tout  cérémonial,  de 
“ toute  gène.  Ici  les  élèves  difputent  entre 
“ eux,  fur  toute  forte  d’objets.  C’elt  dans  ces 
“ caroonltances  que  les  Supérieurs,  & ceux  qui 
“ font  déjà  imbus  de  l’e'.prit  de  l’Ordre,  favent 
“ tourner  en  dérifion  les ; car 
“ chez  eux,  tout  ce  qui  eÜ  contraire  à leur 
“ but,  s’appelle C’ell  alors  qu’à  force 
“ de  féduifans  détours,  ils  donnent  à leurs 
“ principes  une  tournure  fi  piquante,  qu’enfin 
“ les  plus  timides  fe  trouvant  enhardis  par 
l’exemple,  & purifiés  de  toute  feorie,  de 
tout  préjugé  religieux,  deviennent  parfaite- 
“ ment  comme  les  autres.  Celui  auprès  de 
“ qui  cet  art  ne  réufiiroit  pas,  eft  un  homme 
“ perdu  pour  l’Ordre.” 

“ Ce  qui  m’a  le  plus  frappé  chez  les  Illu- 
“ minés,  eft  fans  contredit  la  méthode  qu’ils 
“ fuivent  pour  enchaîner  leur  monde,  & pour 
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‘ manier  !es  efj)rils.  Us  exaltent  la  grandeur, 

‘ lu  puitî'am’e  de  leur  Or-!iv;  ils  parlent  de  Ta 
‘ dij^uité  avec  le  plus  priibnrl  refpeét  ; ils 
‘ vous  étoiirdiiTent  de  fuperbes  ^^romelTes,  de 

* la  [>rotection  de  grands  perfonnages,  prêts  à 
‘ tout  faire,  fur  la  recommandation  de  l’Or- 

‘ drCj  pour  l’avancement  de  fes  niemhreSj  • 
‘ jufqu’à  ce  qu’enfin  leur  élève  regarde,  ou  au 
‘ moins  paroît  regarder  l’avantage  de  l’illu- 
‘ rninifme  comme  le  fien  même,  & toutes  les 
‘ propofitiôns,  & toits  les  ordres  qu’il  en  reçoit 
‘ comme  un  devoir  à remplir.  Un  élève  ainfi 
‘ difpofé,  a-t-il  eu  le  malheur  de  confelTer  dans 
‘ fes  quibui  licet,  ou  dans  fes  lettres  au  pr  'nnoi 
‘ au  /o/f'i  quelque  faute  d’inconduite;  leur 
‘ a-t-il  fait  part  d’un  fccret  qui  lui  a été  con- 
‘ fié,  ou  qu’il  a extorqué  ; le  malheureux  dès 
‘ lors  efi  perdu  pour  lui  ; il  appartient  tout 
‘ entier  à la  feèfei  — Dès  qu’ils  l’ont  une  fois 
‘ enchainé,  ils  prennent  avec  lui,  un  tout  autre 
‘ ton.  Ils  fe  foucient  fort  peu  de  fa  perfonne. 

‘ 11  peut  nous  quitter,  difent-ils;  nous  n’a- 
‘ vons  pas  be foin  de  lui.— Je  ne  crois  pas 
‘ qu’un  feul  fe  foit  encore  hazardé,  pu  jamais 
‘ fe  hazarde  à montrer  du  mécontentement, 

‘ bien  moins  encore  à les  quitter,  furtout 
‘ s’il  a préfentes  à l’efprit  cés  menaces  dicja- 
‘ toriales  : celui  qui  muf  trahit  \ pas  un  Prince. 

* ne  pourra  le  fàuver.  ( Kein  fùrji  kann  deH 

* /chûtscen  der  uns  verrat  h.*'  J 
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“ qui  fait  la  plus  grande  force  de  l’Ordre.  Les 
“ chefs  par  ce  mo\  en  obfervent  un  inà  rieur, 
“ fans  en  vire  connus  ; ils  favent  à quel  point  il 
ell  attaché  a l’Ordre,  ou  fidèle  au  fccrct;  & 
“ ce  qui  eft  le  plus  important,  en  cas  de  ces 
“ orages  qu’ils  craignent  depuis  longtems.  Si 
“ en  toute  occalion,  ils  peuvent  appuyer  les 
“ frères,  fans  faire  le  moins  du  monde  foup- 
“ conner  qu’ils  ont  la  moiovlre  part  à tout 
“ ce  fyfiènie  ; puilqu’ils  relient  inconnus  aux 
frères  mêmes,  à plus  forte  rai  l'on  aux  pro- 
“ fanes.” 

“ //<?/?  des  hommes,  Sÿ  on  peut  les  remarquer, 
*•  qui  défendent  cet  Ordre  ( de  V Ilhimintj'me  ) 
avec  beaucoup  de  chaleur,  fans  Je  dire  illuminés . 
*'■  Cette  conduite  mérite  afTurémcnt  une  petite 
*'•  obfervation  — Ou  bien  ces  défenfeurs  font  de 
“ l’Ordre,  ou  bien  ils  n’en  font  j>as.  S’ils  n’en 
font  pas,  comment  peuvent-ils  défendre  ce 
qu’ils  ne  lavent,  & ne  peuvent  ipas  l'avoir? 
S’ils  en  font,  ils  ne  méritent  par^celamêmeaii- 
cune  foi, alors  même  qu’ils  produifent,  comme 
“ preuves,  quelques  écrits  jettés  en  avant, 
“ pour  faire  fl lufion  fur  le  plan  de  l’Ordre,  ou 
“ bien  alors  que  fur  leur  honneur,  ils  en  difent 
“ tant  de  bien.  Lorl'qu’on  pefe  bien  l’impolfibi- 
“ lité  de  favoir  quelque  chofe  de  rilluminifme 
V fans  en  être  membre,  lorfqu’on  rajiproche  les 
“ avantages  de  Ÿ Invif bilité;  fi  l’on  vouloit  en 
“ conclure  quelque  chofe  fur  ces  défenfeurs,  on 
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“ diroit  fans  trop  mal  raifonner,  qu’ils  font 
“ eux -mêmes  de  l’Ordre,  & de  cette  efpcce 
“ d’adeptes,  que  les  Illuminés  appellent  hrvU 
“ Jihles.  ( und  zwar  von  icncr  art  der  verj'ch- 
“ vnindenen,  v:ie  man  fie-  in  der  Ordens  fprarhe’ 
“ nennt.  J (*) 

Après  avoir  ainfi  donné  le  plan  l’énéra!  des 
Illuminés,  autant  qu’il  a pu  en  avoir  eonnoif- 
fanee,  fans  être  p irvcnii  aux  lierniers  grades, 
le  dépjfant  en  vient  aux  principes  que  les  fu- 
pénc  1rs  inculquent  à leurs  élèves,  & met  en 
tête  cel  i-ei,  d.mi  ils  ont  Tait  un  elpèce  <!c  pro- 

f * J Si  je  prio'iS  cerf  lias  fonrnaiijfes  /Ingloisl 
urlout  Vionji-’ur  i.^n\î\dn,  oit  bien  fcs  licutenam 
an  Monihly  review,  de  vouloir  bien  lire  médi- 
ter cette  ohjervation  de  rilluminc  défio/ant.  Je 
TiC att’ndrois  à une-rétorfon  que-  ces  Mejfcurs  néon: 
mis  dans  le  cas  de  préve-nir.  — Quand  on  voit  des 
hommes  en  ficiélé  avec  des  brigands,  dépoj'er  ce 
quils  ont  vu  faire  par  ces  brigands,  ou  bien  epuand 
on  produit  les  écrits  mêmes  des  conjurés,  on  peut 
très  lien,  fa-ns  être  leur  complice,  les  démontrer 
coupables.  Mais  vous  qui  les  prétendez  innocens,  Jî 
vous  n étiez  pas  avec  eux,  votre fuf  rage- détruira- 
t-il  la  preuve  des  témoins  Si  vous  étiez  des  leurs, 
tout  ce  que  Von  peut  conclure  de  vof  négations,  c’eft 
que  vous  leur  êtes  encore  bien  fidèle,  puij'que  vous 
xéfijlex  pour  eux,  aux  démonjlrations  de  l'évidence-., 

-S*  ' ' ■ 
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verbe  : Tous  les  Rois  csf  tous  les  Prêtres  font  dei 
fri  pot!  s y des  traîtres.  . . . 

Quant  au  fuicide,  les  fupérieurs  le  prêchtnt  aux 
Frères,  pjur  les  préparer  aux  jours  d'orage.  “ lis 
ont  l’art  :tf  !e  présenter  e ^mnie  un  moyen  fi 
“ ailé.  & il  i v'antageiix  dans  certaines  rirconi- 
“ tances,  que  je  lerois  peu  furpris,  dit  Mr. 
“ Renner,  de  voir  (,ueique  élève  entrainé,  i'iir- 
“ tout  par  l’iiuiait  d’une  certaine  volupté 
" q-i’ils  difent  allaehée  au  plaiür  de  fe  tuef 
“ foi -même.  & (ju’ils  prétendent  aceréditer 
“ par  des  exemples.  ...  . 

Mais  de  tous  leurs  déteftables  principes, 
le  p us  dangereux  me  femble  celui-ci  : Voh^ 
jet  fancîifie  les  moyens.  D’après  cette  morale, 
“ & fuivant  leur  pratique  d’ailleurs  tidellement 
“ fui  vie,  il  leur  fiiHîra  pour  calomnier  un 
“ h mnèie  homme,  de  foiipçonner  qu’un  jour 
il  P oiirroit  mettre  obltacle  aux  projets  de 
l’Or  .re.  Ils  cab  lieront  pour  chaflTer  celui» 
“ ci  de  fa  place,  ils  empoifonneront  celui-là  ; 
“ i’s  en  aîTifiineront  un  autre;  bref,  ils  feront 
“ tout  ce  qui  leseen  ’uit  au  grand  but.  Suppofé 
que  le  crime  d’un  Illuminé  fuit  découvert,  il 
l I n*.  c ia  toujours  pour  moyen,  le 
'•  tiis.  C'e.i  une  balle  dans  la  tête  ; & il  échappe 
“ à la  juliice.  ” 

“ Sur  cette  obfervation,  Mr.  Renner  palfe  à 
“ ce  que  les  Illuminés  appellent  le  Régime 
“ rc/,  la  commijjion  de>s  moeurs,  ou  mémer  le 
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“ Fijialat.  Cette  commiflîoii  feroit  un  collège 
“ compofé  des  hommes  les  ])liis  habiles.  les  plus 
“ capables,  & les  plus  homu'tes,  c’eft-à-dire 
“ dans  leur  langage,  d’hommes  pour  la  plti- 
“ part  appartenant  à leur  claOe  d’illuminés 
“ irrjïjtbîes  ; & qui  pofrédant  toute  la  confiance 
“ du  Souverain,  conformément  à leur  com- 
“ miffion,  lui  feroient  connoître  les  mœurs, 
“ l’honnêteté  de  chaque  lujet  ; mais  parce 
“ qu’on  ne  peut  fans  prooité,  remplir  les  divers 
“ emplois  de  l’Etat,  chaque  fujet  feroit  aulTi 
*‘  préparé  d’avance  à Ion  fervice. — Projet  ad* 
“ mirable  ! mais  s’ils  venoient  à bout  de  le 
“ remplir,  fi  l’on  fui  voit  leur  régie,  que  de- 
“ viendroient  tous  les  autres  hommes,  qui  ne 
“ font  pas  dans  leur  llluminirme  ! Heureufe- 
“ ment  ce  projet  elt  découvert  à tems  ; fans 
“ cela  peut-être  auroient-ils  vérifié  ce  qu’un 
“ fupérieur  revenant  de  voir  un  autre  fupé- 
rieur  d’un  grade  plus  élevé  encore,  avoit 
“ prophétilé  : tous  les  pojîes  une  fois  bien  reni~ 
“ plis  les  uns  après  les  autres,  Ji  l'Ordre  a feule- 
ment  fix  cents  membres,  rien  ne  peut  plus  nous 
“ réjijier.’* 

- Mr.  Renner  finit  par  déclarer  qu’il  ne  fait 
point  le  but  ultérieur  de  l’Ordre;  que  les  chefs 
parlent  fans  cefle  de  ce  but,  fans  jamais  dire  en 
quoi  il  confifte.  Il  le  croit  important  ; mais  il 
laiffe  chacun  libre  de  prononcer  comment,  après 
ce  qu’il  a dit,  ce  but  peut  s’accorder  avec  les 
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devoirs  religicix  & civils.  II  n’affirme  par  fon 
ferment,  que  ce  qui  elt  contenu  dans  cette  dé* 
claration  qii’i!  lailTe  écrite  Sc  fignee  de  fa 
main. 

Déposition  jukidique  de  Mr,  Cosandey, 

LE  3 AVRIL  I 785. 

Je  n’ai  mis  en  première  ligne  la  dépofition  de 
Mr.  Kenner,  <|ue  parce  qu’elle  efl  plus  détail- 
lée fur  le  gonverneinent  de  l’illuminifme.  Plus 
abrégée  fur  ce  point,  celte  de  Mr.  Cofandey 
l’elt  beaucoiq*  moins  fur  les  Principes  de  la 
feéte.  Après  avoir  montré  en  peu  de  mots,  com- 
ment la  Franc-Maqonnerie  fert  de  voile  à la 
fefte,  comment  le  candidat  e(l  fucceffivement 
lié  & garotté  fous  le  j ug  des  fuperieurs  ; com- 
bien eÜ  dangereufe  une  fervitudequi  foumét  les 
élèves  à des  hommes  ayant  pour  maxime  de 
paro’tre  oififs,  au  milieu  de  la  plus  grande  afii- 
vité;  il  pafTe  avec  le  malheureux  Minerval, 
aux  grades  d’illuminés  Mineur  & Majeur. 
“ C’eft  ici,  dit-il,  que  l’élève  ell  un  peu  plus 
“ initié  aux  fyllcmes  de  l’Ordre.  Il  ne  reçoit 
“ pourtant  cette  lumière,  que  lentement,  & 
“ avec  toutes  les  précautions  poffibles.  Ici,  il 
“ apprend  à eonnoître  un  plus  grand  nombre 
‘‘de  membres  & de  fous- fup'^rieurs  ; mais  les 
“ chefs  font  toujours  pour  lui  les  invifihles.  ” 


Dépofition 
de  Mr. 
Cofandey, 
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“ Pour  être  promu  aux  ^ra  'es  plus  élevés, 
“ il  faut,  dans  le  langage  de  ia  feéle,  qu’il  dé- 
“ poi'e  tous  les  préj  i^és  reliiçieux.  Au  moins 
“ faut-il  qu’il  ait  au,jrèi  vies  fupérieurs,  tout 
“ l’air  de  s’en  être  défait.  Car  aucun  reiigion- 
“ naire  (c’elt  leur  expreflà  >n)  ne  fera  admis  au 
“ plus  haut  grade.  Dann  kein  reîigionar  (es 
“ iji  thr  ausdruckj  luirJ  in  die  hohere  grad  auj 
“ genommen.  ” 

“ Ce  font  les  Excellentiflimes  Supérieurs, 
“ qui  donnent  le  ton  à tous  ces  grades.  Leurs 
“ ordres,  leurs  maximes,  leurs  opinions,  leur 
“ do£\rine,  font  l’ame,  le  modèle,  l’efprit,  le 
“ refTort  de  cette  infiitution.  Les  chefs  & les 
“ fupérieurs  en  fous  ordre,  font  ou  des  fourbes 
adroits,  de  noirs  & fyftématiques  fcélérats, 
“ ou  bien  des  enthoufiafles  de  bonne  foi,  con- 
“ duits  & honteufement  trompés  par  d’autres. 
“ La  preuve  en  eft  dans  ces  efpèces  de  pro- 
“ verbes,  dans  ces  principes  qu’ils  ne  donnent 
“ point  par  écrit,  mais  qu’ils  Inculquent  fans 
cefle  à leurs  inférieurs,  Sc  que  voici.  ” 

“ 1°  Quand  la  nature  nous  iml>ofe  un  fardeau 
“ trop  pefant,  c*eji  au  fuicide  à nous  en  délivrer. 
“ Patet  exilas. — Un  illuminé,  nous  difoient-ils, 
“ doit  fe  donner  la  mort,  plutôt  que  de  trahir 
“ fon  Ordre;  auffi  exaltent-ils  le  fuicide  comme 
“ accompagné  d’une  fecrète  volupté.” 

“ 2°  Rien  par  raîfon,  tout  par  fajjion  ; ” c’eft 
leur  fécond  principe  . 
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■ “ Le  but,  Il  propT|^at'u)n,  l’avantage  de 
“ l’Ordre,  font  leur  Dieu,  leur  patrie,  le  ir 
“ confcienee  ; ce  qui  elt  oppofê  à l’Ordre,  ell 
“ noire  trahifon.  ” 

“ 3”  Le  but  fznclljîi  le  rmytn.  Ainfi,  caloiti- 
“ nie,  poifon,  afTafiinat,  trahifvirt,  révolte,  in- 
“ fainies,  tout  ce  qui  inene  au  but,  ell  loua- 
“ ble.” 

“ 4*’  Xul  Prince  ne  feut  mettre  à V abri  celui 
“ qui  nom  trahit^' 

“ Il  fe  piTe  donc  dans  cet  Or  Ire,  des  cho'es 
“ contraires  aux  interdis  des  Princes, — des 
“ chofes  qvii,  vu  leur  importance,  niéritent 
“ d’être  manitèÜées  aux  Princés, — ■&  cette 
“ découverte  feroit  aux  yeux  des  Illuminés, 
une  trahifon,  qu’ils  menacent  d’àvàncé  de 
venger  ! - - Ils  ont  donc  des  mbyens  dé  fe 
“ défaire  impunément  de  leurs  aceufateurs.— 
“ Ces  moyens  fe  devinent.  ” 

“ 5°  Tous  les  Rois  tous  les  Prêtres  font 
“ des  fripons  des  traîtres  ; ou  bien  encore, 
“ tous  les  Prêtres  font  des  gueux.  ” 

“ Dans  le  plan  des  Illuminés,  il  faut  ahéaiii 
“ tir  la  Religion,  l’amour  de  la  Patrie  & céluî 
“ des  Princes;  parce  que,  diferit-üs,  la  Reli- 
“ gion;  & cet  amour  de  la  Patrie  & celui  des 
^ Princes,  reftreignent  les  afFeéliorts  de  l’hom- 
me  à des  états  particuliers,  & le  détournent 
“ de  l’objet  bien  plus  valle  de  l’Illurainifme.’^ 

H h 
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“ Parmi  leurs  projets,  j’ai  ohfervé  entre  ait-^ 
“ tres^ce  qu’ils  appellent  l’fclmpire,  ou  le  Goii-' 
“ vernement  moral.  De  ce  Gouvernement  qui 
“ met  roit  dans  leur  mains,  fa  force  de  chaque 
“ Etat  (&  que  l’ou  voit  ici  appelle  OiHege^  ou 
“ Co’tjei')  d pendroient,.  fans  aj)f>el  au  Prince, 
“ toutes  les  grâces,  toutes  les-  promotions,  & 
“ tous  les  refis.  Par-la,  ils  auroient  le  droit- 
*‘  abfolu  de  prononcer  définitivement  fur  l’hon- 
“ ndteté  & l’utilité  de  chaque  individu. — Par^- 
“ là,  tous  les  profanes  feroiem  écartés  des 
“ Cours  & des  emplois;  & d’après  leur  lan- 
“ fainte  lé^ioa  de  leurs  ad!u  rens-, 

“ ento  ireroit  !e  Prinee,  l’ench  lîneroit,  dii^de- 
“ roit  f,3  ai  rets,  d’après  leur  bon- pfaifir  Ce 
“ Réguiie,  ou  Collège  moral,  qu’ils  a pf^e-’ient- 
“ aulli  une  Commillion  morale,  & FifeaJat 
V (c’e(l-à-dirc,  une  efpèce  de  Proeui’cur.s  Gé- 
“ néraux  pour  gouverner  les- peuples)- donne - 
“ roi-t  à la  iè,é\e,  le  plus  red  lutable  defpotifme 
“ fur  les  quatre  parties  du  Monde,  & ne  feroit 
“ des  Souverains,  que  de  mépri  ables  & im- 
“ ptûfT.ins  phanlomes,  ou  des  efclaves  couron- 
“ nés” 

. Nous  retrouverons  ce  Colfègeou  Régime  mcr-> 
rai,  dans  une  nouvelle  dépolitron  juridique,  & 
je  dirai  alors  cornment  il  fert  ici  de  voile  aux 
projets  ultérieurs  de  la  déforganifation  & def- 
truélion  abfolue  de  toute  fociété.---Mr.  Cofan- 
dey  finit  par  dire  qu’il  ell  prêt  à confirnaer,  fuy 
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la  foi  du  l'eTment,  la  déclaration  qu’il  vient  de 
faire. 

Ces  dépofitions,  tout  importantes  qu’elles 
âtoient,  fcmbloient  avoir  fait  peu  d’impreflion. 
Soit  que  les  Tribunaux  obfédés,  & en  grande 
partie  occupés  par  les  Illuminés  eux  memes, 
affectaffent  de  n’y  trouver  rien  de  férieux,  rien 
de  bien  menaçant-;  foit  que  l’éloignement  de 
Weifhaupt  fit  croire  la  :e6te  détruite,  & faconf- 
piration  avortée;  -il  fallut  que  le  Ciel  s’en  mê- 
lât, & que  la  foudre  même  vînt  en  quelque 
forte  avertir  les  peuples  & les  Rois,  qu’ils  ne 
connoifToient  encore  ni  toute  l’étendue  de  la 
trame  qui  s’ourdiffoit  contre  eux,  ni  toute  l’ac- 
tivité des  conjurés. — Dépofé  de  fes  fonéiions 
publiques  à Ingoiftadt,  Weifhaupt  s’étoit  l'éfu- 
gié  à Ratitbonne.  Il  en  avoit  fait  fa  nouvelle 
EJeufis^  fa  ville  des  ray  Itères  ; tous  fes  complots 
l’avoient  fuivi  dans  cet  afyle  ; & loin  de  les 
croire  avortés,  il  n’en  mettoit  que  plus  d’ar- 
deur à les  pourfuivre.  Au  fond  de  Ion  nour 
veau  fanêhiaire,  la  vengeance  l’avoit  rendu 
plus  menaçant.  Déformais  tout  entier  aux  pro- 
jets de  fon  Illuminiline,  & délivré  des  foins 
qu’il  s’étoit  vu  forcé  jufqu’alors  de  donner  à 
fes  fonélions  publiques,  il  n’en  mettoit  que  plus 
d’alTiduité  à préparer  fes  émilTaires,  à leur  ap- 
prendre l’art  d’aller  de  part  & d’autre,  fapper 
dans  leurs  milTions  diverfes,  tous  les  fbndemens 
de  l’Autel  & du  trône,  tous  ceux  des  fociétés 


Wf  ifhaupt 
continuant 
les  com- 
plor.s  à Ra- 
titbonne. 


Un  deTes 
adeptes 
frappé  de 
la  foudre 
à fes  côtés. 
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'civiles  fies  Ginivernemeiis.  Au  nombre  de 
fes  a ieptes  étoit  un  prêtre  apjfnt  nom.né 
Lmiz  ; Weiù;a  pt  ledeitinoit  à porter  fesmyf- 
tères  & es  eomp'ots  en  Sdéüe.  Sa  miflion  étoit 
dej.1  tixée,  & Weiihf^upt  lui  êonnoit  fes  der- 
nières in  il*  ifti  ms  ; tout  à coup  le  tonnerre 
gron.la  fur  la  tête  du  maître  & de  l’apôtre; 
l’apofiat  tomba  mort  ; la  foudre  l’écrafa  à eOf/î 
delf'difh.iu^^t  me, ne.  (V.  apologie  même  des  I/lu~ 
mrnJs,  />.  62.)  Dans  leur  premier  eflFroi,  les 
Frères  conjurés  n’eurent  pas  le  tems  de  recou-: 
rir  à leurs  voies  ordi mires,  pour  foullraire  aux 
yeux  de  lâ  Judice,  !e  portefcuiile  de  l’adepte 
foudroyé.  La  lefture  de  fes  papiers  offrit  de 
■nouvelles  preuve?,  qui,  eovoyées  a la  Cour  de 
Bavière,  la  déterminèrent  enfin  à donner  plus 
de  fuites  à celles  qu’avoient  déjà  fournies  les 
dépofitions  de  M.  M.  Cofan  îey  & Renner. 

LeS'.  recherches'  fe  dirigèrent  plus  fpéciale- 
ment  fur  ceux  que  l’on  favoit  avoir  eu  à In- 
go'd.ilt,  des  iiaiions  olus  étroites  avec  W.ûf- 
h'i  i it.  L’adepte  FiJl-h”’,  premi  'r  j 14e  & bour- 
guemeftre  de  ce. te  ville,  le  bibliothécaire 
DresI  fireot  exilés.  Le  Biron  de  Frauenberg, 
& q .in.4e  autres  élèves  de  Wei.haupt,  fure'nt 
chi'Ves  le  l’Uni v'Tlicé.  Ni  leur  punition,  ni 
la  foudre  elle-même,  n’avoit  éveillé  le  re- 
in or- !s  dans  l’ame  de  leor  m-ûtre.  On  voit  par 
la  lettre  fui  vante,  adreffee  à Fifclier,  com- 
'mciu  il  s’y  prenait  pour  foutenir  leur  courage, 
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& leur  fo'ilB  r tout  fon  emho  liiifme,.  tout  cet 
rfj>rit  de  ra^é  8c  !e  voiioeunv'e,  avec  lequel  il 
poiirfuivoit  ii;i-;néme  les  complt^ts. 

“ jFe  V0U1  jiilue^  mon  Martyr:*'  c’eft  ainfi 
que  oo  trnence  fa  lettre  ; il  met  enmite  fous  les 
yeux  de  fon  prétendu  martyr,  ce  pafTage  de 
Sénèque,  où  le  julle  luttant  contre  l’adverfité 
eiî  réprélVnté  comme  le  fpectacle  le  plue  digne 
cies^  ( ieox  ; & il  c )n'.inue  : faut-il  que  je 

‘t  vous  fé'icite,  favit-il  que  je  m’afflige  aveô 
“ vous  'ur  v(itre  infortune?  Je  vous  connois 
troo  S C l,  .)  >'ir  me  livrer  a ce  dernier  fenti- 
“ menr.— ^ eccvez  ioric  mes  fmcères  compli» 
men.s  (,1e  voit-;  voir  parmi  ceux  a qui  la  pof- 
“ tér.tédîit  m i ) ir  r mire  jullice,  & dont  elle 
“ aiuirua  ! i co.i'tance  à défcnire  la  vérité. 
“ — m'ètcs  a pri  rent  trois  & quatre  fois 
“ pi  ;.s  c ler  ; a pré  'ent  que  vous  voila  porta* 
v>;  • :it  n i Icftiuée,  8:  celle  de  tant  d’autres 
g'.M  i S imes.  Je  I liTe  a votre  prudence  à 
*'  V fir  li  V ) 1-5  devez  po.irf  livra  juri  iiquement 
“ c ’ c cri  mta  injulilc^,  ou  liie'n  s’il  vaut  mieux 
“ f I >ir  votre  exil  fans  m inn  .re,  & fans  plain- 
V tes.  & attendre  de  nieilU-nrs  tems.  Vous  ne 
in  nquerez  point  le  i'ecours  ; nous  aurons 
“ foin,  les  frères  8c  moi,  de  pourvoir  à voS; 

be  oins.  Les  i>apijrs  l>ub'ics  pré/enteront  aujfi- 
“ toute  cette  affaire  comme  elle  doit  l'être»  Que 
Ürexl  fe  retire  en  attendant  a Brünn.-^Laîf* 
“ Jex  les  rieurs  rire^  ^ nos  ennemis  fe  réjouir* 
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“ Leur  joie  un  Jour  je  tournera  en  pleurs.  Efli- 
“ mez-vous  heureux  de  Jo.ijj'nr  avec  la  meilleure 
“ fartie  de  la  Nation.  Si  je  j)uis  donner  à 
“ quelqu’iin  m i biné  ii  Rien,  recev'^ez-la  de 
“ mes  deux  miiiu.  Soyee  béni,  à vous,  le  plus 
“ d[^ne  ^ le  plus  co'i  la  it  de  mes  héros.  » - Je 
“ fuis  fâché  que  tout  ceei  irrive  pré.'ifément 
“ au  moment  oii  je  vais  fur  les  riv<’s  du  Rhin, 
“ —Je  pars  le  mois  prochain,  & je  ne  ferai 
“ de  retour  que  dans  quelques  mois.  En  at~ 
^ tendant,  je  ne  fuis  pas  oiftf,  Çs?  ce  n ejl  pas  fans 
“ raij'on  que  je  vais  dans  ces  contrées.  Faites-le 
“ /avoir  à nos  frères.  Soyez  ferme  & conÜant. 
“ 11  ne  peut  en  réfulter  pour  vous  du  délhon- 
“ neur  ; continuez  comme  vous  avez  commên- 
“ cé.  Vos  ennemis  feront  forcés  eux -mêmes 
“ de  vous  admirer.  Adieu,  appréciez,  fentez 
“ toute  votre  granJe.ir.  Vos  ennemis  h)nt 
“ bien  petits  dans  leur  triomphe. — Ratitbonue, 
“ le  9 Avril,  1785.” 

,,  P.  S.  Si  vous  avez  befoin  d’argent,  je 
,,  ferai  prendre  à Munich  les  arrangemens  con- 
-,  vcnables  pour  qu’on  vous  en  envoie.  ” 
Cette  lettre  fit,  on  interceptée,  ou  remife  à 
l’Elefienr  par  tonte  autre  voie  ; fE.  écrits  orig. 
t.  2,  dernière  lettre,  & note.)  & il  y vit  enfin 
tout  ce  qu’on  devoit  craindre  d’un  homme  qui 
portoit  à ce  P >int  l’art  d’échauflper  les  conjurés, 
& de  leur  fouffler  fon  enlhoufiafme  11  établit 
alors  une  commilTioQ  fecrête  pour  recevoir  de 
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nouvelles  démolitions.  Le  Confeiller  Aulique 
Utzfchivei  ler,  & Mr.  Grünberger  de  l’Aeadé- 
roie  des  Seiences,  connus  aivlTi  [)our  avoir  quitté 
rillunainirme  depuis  deux  ans,  furenCmandég 
pour  faire  leur  dépofitian.  Le  Prêtre  Cofandey 
fut  de  nouveau  appellé  avec  eux.  Leur  décla- 
ration commune  remettroit  fous  les  yeux  du 
leéieur,  une  grande  partie  de  ce  que  nous  avons 
déjà  vu,  foit  dans  celle  de  Mr.  Renner,  foit 
dans  le  Code  des  Illuminés,  fur  la  manière  dont 
la  fefte  s’e.i  em|<arée  des  Loges  Maçonniques, 
pour  s’en  approprier  les  revenus,  pour  fournir 
aux  frais  de  fe^  voyageurs,  & pour  multiplier 
fes  élèves.  On  y verroit  de  plus,  la  même 
marche  dans  l’art  des  Frères  fcrulateurs,  les 
mêmes  fermens,  le  nvcme  almanach,  le  même 
chifïi'e,  pour  les  premiers  grades.  Les  dépo- 
fans  n’a  voient  pas  attendu  d’arriver  à celui  des 
myftères,  pour  quitter  l’Ordre.  Les  principes 
qu’ils  y a voient  reçus,  n’en  font  que  plus  re- 
marquables. Je  me  borne  à traduire  cette  partie 
de  leur  témoignage,  comme  fouverainçment 
importante.  Sur  cette  partie  mêmCi  j’aurois 
peut-être  du  me  contenter  d’obferver  combien 
cette  nouvelle  dc'claration  eft  d’accord  avec 
celles  qu’on  a déjà  lues;  mais  d’un  autre  côté,  les 
répétitions  même,  fur  des  objets  de  cet  intérêt, 
font  peut-être  le  droit  du  leêteur,  parce  qu’elles 
renforcent  les  preuves,  par  le  nombre,  la  qua- 
lité & l’unifurmité  des  témoins,  qu’elles  lui  font 
entendre. 
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Déposition  juridique  faite  ^.n  commun 
»AR  LE  Conseiller  Aulique  Uij'chneiJer,  lE 
Pketre  CofûnJey  ET  l’Académicien 
Grunherger,  le  9 Sept.  1 7H5. 
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Che2  les  Illuiu’ni's,  l’objet  des  premiers 
grades  eft  toutà  la  fois  de  1 jrmer  leurs  jeunes 
gens,  & d’être  inliruits  à rbrce  d’efpionnage 
de  tout  ce  qui  fe  paffe.  ('  -uni  zu  ghich  zut 
aujkundjchaftung  aller  fachen.  ) Les  Supé-  ' 
rieurs  cherchant  a obtenir  de  leurs  inférieurs 
des  a6\es  diplomatiques,  des  docuraens,  des 
titres  originaux.  Ils  les  voient  toujours  avec 
plailir,  le  livrer  à toute  forte  de  trahifons, 
partie  pour  profiter  eux -mêmes  des  ferrets 
traliis,  partie  pour  tenir  enfuite  les  traîtres 
mêmes  dans  une  crainte  continuelle,  en  les 
menaçant  de  découvrir  leur  tiahfon,  s’ils 
venoient  à fe  m vntrer  revêches 
dummetaant.  ( qu’ils  haiffenf,  pourvu  qu’ils 
craignent  ; voila  le  principe  de  ce  gouver- 
nement.) 

“ Les  Illuminés  de  res  premiers  grades  font 
élevés  d’après  les  principes  fuivans 
1°  L’Illuminé  qui  veut  arriver  aux  plus 
hauts  grades,  doit  être  libre  de  toute  reli- 
gion. Der  illuminât,  der  in  die  hôhern  grade 
kommen  vùll,  mu/s  von  aller  religion  freyjeyn. 
—car  un  religionnaire,  difent-iis,  c’eft-à- 
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**  dire  tout  homme  qui  aune  religion,  ne  fera 
jamais  élcv(f  aux  pKis  hauts  grades.” 

2^^  Le  palet  exitus,  ou  bien  la  do(flrinc  du 
fuieide,  eit  exprimée  ici  prelque  dans  les 
mêmes  termes,  que  dans  la  dépofition  précé- 
dente ; & les  dépofans  continuent. 

“ 3^  L'Objet  ouïe  but fatunifie  les  moyens: — •' 
“ Der  zxveck  heil'i^rt  die  mit  tel,  — Le  bien  de 

O 

“ l’Ordre  juftifie  les  calomnies,  les  empoifon- 
“ nemens,  les  meurtres,  les  parjures,  les  tra- 
hifons,  les  rebellions,  bref,  tout  ce  que  les 
“ préjugés  des  hommes  appellent  crime.” 

“ 4'’  11  fatit  être  plus  fournis  aux  Supérieurs 
“ de  l’illuminirme,  qu’aux  Souverains,  du 
“ Magiftrats,  qui  gouvernent  les  peuples; 
“ Celui  qui  donne  la  préférence  aux  Souve- 
“ rains  ou  Gouverneurs  des  peuples,  ne- vaut 
“ rien  pour  nous.  Vollte  jema?id  den  Regenten 
ntéhr  anhdnge?i,  Jo  taugt  er  nicht  fur  uns. — II 
“ faut  facrifier  à nos  Supérieurs,  honneur, 
fortune,  vie.  Les  Gouverneurs  des  peuples 
“ font  des  dcfpotes,  lorfqu’üs  ne  font  pas  di- 
rigés  par  Nous.  Ils  n’ont  aucun  droit  fur 
“ nous,  hetmmes  libres.  Sie  haben  Kein  redit 
über  uns,  fréye  menjd>en,^^ 

' “ En  Allemagne,  il  ne  dpit  y avoir  qu’un; 
“ ou  tout  au  plus  deux  Princes;  difoit  le  Mar- 
“ quis  de  Conllartza.-^ll  faut  que  ces  Princes 
“ foient  illuminés,  & tellement  conduits  par 
“ nos  adeptesj  & tellement  environnés  d’eux  ; 
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“ qu’aiKM.n  profané  ne  pnifTe  approcher  de 
“ leur  perfonne.  Il  ne  faut  donner  les  grandes 
“■  & les  moin  !n  s charges  de  l’état,  qu’a  des 
“ meni’’  res  de  notre  Ordre.  U faut  faire  le 
“ bien  de  l’Ordre,  quani  ni 'me  il  eroit  con- 
“ traire  à relui  des  Souventns.  Ailes  das. 
“ hejie  des  ordens  hefârderf,  ntuj's  man  thun ^"wenn 
“■  es  gleich  d cm  hcjleit  der  liegenten  %uis:ider  lauft. 
“ 11  faut  aulîi  que  les  Souverains  pafîent  par  les 
“ grades  inférieurs  de  l’Ordre.  Ils  ne  doivent 
“ être  promus  aux  plus  hauts,  que  lorfqu’its 
“ ont  bien  faifi  les  bons  deffeins  de  l’Ordre, 
“ dont  tout  le  but  ell  de  délivrer  les  peuples 

de  l’efclavage  des  Princes,  de  la  Noblelfe  & 
“ du  Clergé,  d’établir  l’égalité  des  conditions, 
“ de  religion,  de  rendre  les  hommes  libres  & 
“ heureux.  — Avons-nous  une  fois  en  Bavière, 
“ fix  cents  Illuminés,  perfonne  n’eft  plus  en 
“ état  de  nous  réfiiler.” 

J’ai  promis  quelques  réflexions  fur  cet  arti- 
cle; je  les  ferai  pour  ceux  qui  fe  hàteroientde 
le  faifir  pour  en  conclure  que,  loin  de  vouloir 
détruire  tout  gouvernement,  toute  fociété 
civile,  lesJilumincs  ne  cherchoient  au  contraire 
qu’à  réunir  toute  l’Allemagne  fous  un  même 
gouvernement.  (*)  C’étoit  la  fans  doute  ce  que 

(*  ) C'ell  précift'ment  là,  ce  que  les  Illuminés 
h'oudroicnt  encore  nous  faire  croire  four  diminuer 
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les  dépol'ans  avaient  appris  à leur  école;  mais 
obfervoiis  iju’aucun  de  c(>s  dépol'ans  n’eft  en- 
core parvenu  aux  ^r.idi's  des  mylièies.  C’eft 
dans  celui  d’a  ieple  iju’ils  auroient  vu  fe  dé- 
voiler plus  clairement  le  projet  d’en  venir  à la 
dellruclion  totale  de  la  fociété  civile.  Là,  le 
' Hyéropliante  illuminé  ne  dit  plus  : il  ne  faut 

en  Allemagne  qu’un  feu!  IVince,  ou  qu’une 
nation  ; là  il  dit:  les  Princes  les  nations  dif- 
farottront  de  dejfns  la  terre,  cî?  tout  j'ere fera  comme 
Abraham,  le  Prêtre,  le  Souverain  ahfolu  de  fa  fa- 
mille; la  ration  fera  le  feul  code  de  l'homme.  Là, 

11  dit  encore  formellement  que  les fociétés  fe.- 
crètes,  font  deltinées  à produire  cette  révolu- 
tion, & que  c' ejl  là  un  des  grands  fecrets  'de  fon 
Illuminifine.^  Q'eW  la  enfin  que  fe  voient  juiqu’à 
l’évidence,  & le  projet  de  ramener  les  hommes 
à la  vie  foit-difant  pairiarchah,  à la  vie  nomade, 

Vhorreur  de  leur  complot  abfolument  anti-focial. 
C'efl  même  là  ce  quils  onennent  nous  dire  en  An- 
gleterre, pour  diminuer  VimpreJJton  que  pourraient 
faire  nos  Mémoires  fur  leur  feéîe.  Je  ne  fais  quel 
ejl  le  fouffieur  de  ceux  qui  accréditent  cette  illufion, 
mais  quand  même  ce  ferait  le  Sieur  Bôttiger,  fa- 
meux chez  les  Illuminés  <T Allemagne,  je  redouterais 
peu  fes  argumens.  Que  les  Leéleurs  rapprochent 
fes  preuves  & les  miennes,  je  n en  demande  pas 
davantage. 


2.j6  Conspiration  des  Sophistes  • . 

fauvage,  & !a  déclaration  exprelïc  que  la  chute 
originelle  des  hommes,  ell  leur  réunion  en 
lociétc  civ  ile,  l'out  ce  (|ue  dcpolent  icri  Mel- 
(ieurs  Utilhneid,n\  C>fandi!y  tiÿ  G rtmhergcr,  ell 
donc  vrai  pour  leur  grade;  c’ell-à-dire,  il  eli 
vrai  que  c’elt  là  réellement  ce  ciu’un  leur  difoit 
aux  grades  d’illuminés  mineur  & majeur,  il 
peut  meme  être  vrai  que  les  Illuminés  ne 
cherchent  d’abor  1 qu’à  détruire  les  petites 
principautés  d’Allemagne,  pour  les  réunir  en 
une  feule,  ou  en  deux  tout  au  plus;  mais  ce 
'(|u’i's  doivent  faire  du  liernicr  l’riiKc,  & de  la 
nation  •allemande,  & de  toutes  li  s nations,  ne 
s’<m  manifeltc  pas  moins,  quand  le  nvoment  du 
grand  freret  arrive.  Alors  il  eu  c(t  de  cette 
J’rincipauté  unique,  comme  de  leur  religion. 
Nous,  les  voyons  cnefTet  'parler  ici  de  rappeller 
le  mon  le  à r«///V/ comme  à l’unité 
pu  à l’égalité  de  co?:dijioiis  ; mais  ne  difent-ils 
pas  auflt,  que.  poui;. arriver  à leur  dernier  fecret, 
il  faut  commencer,  par.  êp'c.  dégagé  de  toute  reli- 
gion P Gct  objet  de  réduire  T Allemagne  à ur\ 
i’eul  prince, n’ell  donc  évidemment  (ju’une  pierre 
d’attente;  Sc  il  en  cfi  de  même  du  pvojet  de 
gouverner  eux-mêmes  tous  les  Princes.  Lorfque 
le  tems  arrive,  tous  ces  projets  fe  changent  pouf 
les  adeptes,  en  eeUti  de  ne.  plus  fouffrir  d’iêtat, 
de  Prince  Se  de  Gouvernomens  civils  fur  la 
terre. 
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Dès  le  grade  nidme  de  nos  trois  dé|X>!'ans,  il 
eft  aifé  de  yo'u'  comment  la  feéle  les  prépare  4. 
ce  dernier  feoret,  lor'.qu’a  ce  prétendu  projet 
d’un  i'eul  état  en  Allemagne,  elle  ajoute  cette 
le(^  ,n  (jue  nous  av'ons  déjà  trouvée  dans  la, 
première  dépolition,  & ([u’on  voit  reparoître 
ici  en  ces  termes. 

“ 5®  L'amour  (ie  la  patrie  eft  incompatible 
“ avec  les  objets  crime  étendue  immenfe,  avett 
“ Inbut  uhcri-iurd!;  l'Ordre:  ic  il  faut  brûler  d’ar*c 
“ deur  pour  ce  but.”  Fuijl’n  und  vaterlandjliebe 
’imederfprechon  den  'weitaujj'ebenden  gejîchts  punclen 
des  Qr  iers  — lilan  mu  s ^luhen  fur  dru  zweek. 

Dans  ces  grades  auxquels  font  parvenus  les 
dé[)o!ans,  nous  l’avons  vu  audi,  on  le  r parler 
fans  ceife  de  ce  but  ; mais  on  ne  leur  dit  point 
ce  qu'il  c(i.  Ils  conviennent  eux-indmes  ne  pas 
le  coiinoître;  pour  le  voir  fe  dévoiler,  ils  fa-^ 
vent  qu’il  faudroit  arriver  à des  grades  plus 
liaut.s  ; c’eÜ  donc  contre  leur  déclanition  même,' 
que  nous  le  bornerions  à ce  qu’on  leur  a dit  de 
l’unité  d’ét.at  & de  religion  à établir  en  y\lle-' 
magne.  Et  comment  d’ailleurs  l’amour  de  la 
patrie,  ou  l’ainour  national,  & celui  du  Sou,* 
veraiu  feroient-ils  incompatibles  avec  le  vœu 
de  réunir  une  grande  nation  fous  un  feu)  Prince? 
Youloz-vous  la  trouver  cette  inicompatibilité 
de  l’amour  patriotique  ou  national  avec  lea 
projets  bien  plus  vaftes  de  rilhiminifmo.^  Arri-' 
yez  au  moment  où  la  feè^e  redôublanfc  fea  brlaf- 
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phêmes  contre  i’amour  de  la  patrie,  déclare 
fl  pofitivement  à fes  adeptes  que  les  Jociélés  fe- 
critesi,  font  établies  pour  faire  difparoître  de 
delTus  la  terre  les  Princes,  les  Nations,  & que 
c’eft  là  un  de  fés  grands  myÜères.  C’eÜ  là  auffi 
le  complot  qu’il  faut  dévoiler  aux  peuples  ; c'ell 
là  ce  que  les  artifices  des  Illuminés,  & ce  que 
leurs  fuccès  auprès  de  certains  journaliÜes  en 
Angleterre  même,  nous  obligent  de  répéter 
aumilieu  d’une  nation,  dont  la  ruine  aujourd'hui 
eft  devenue  le  princip  il  objet  de  ‘la  feéle.  — 
Reprenons  la  déclaruion  de  nos  témoins. 

“ Les  Supérieurs  de  l’ilhiminil'me  doivent 
“ être  regardés  comme  les  [dus  parfaits,  les 
“ plus  éclairés  des  hommes;  il  ne  faut  pas 
même  fe  permettre  des  doutes  fur  leur  infail- 
“ libilité  ; an  deran  untrüglichkeit  man  nie%v:ci- 
“ feln  d'ûrfed^ 

“ C’eft  d’après  ces  principes  moraux-  & poli- 
tiques,  que  les  Illuminés  font  élevés  dans 
“ les  grades  infér’eurs;  & c’ell  d’après  la 
“ manière  dont  ils  les  faililTent,  ou  fe  montrent 
“ attachés  à l’Ordre,  ou  capables  de  le  fecon- 
“ der,  qu’ils  font  admis  a fes  premiers  emplois.” 
“ Ils  font  tous  les  efforts  poffibles  pour  que 
“ tous  les  bureaux  de  polie,  en  tout  pays,  ne 
“ foient  confiés  qu’à  leurs  adeptes.  Ils  fe  van- 
tent  auffi  de  poTéder  l’art  d’ouvrir  les 
“ lettres,  & de  les  refermer,  fans  qu’on  s’en 
apperçoive.” 
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“ 11»  nous  faifoient  répondre  par  érrit  aux 
“ quellions  fuivanles  : comment  leroit-il  pof- 
“ (ibie  d’introduire  en  Europe  un  régime  de 
“ mœurs,  ou  un  gouvernement  commun,  & 
“ quels  en  feroient  les  moyens?  La  Religion 
Chrétienne  feroit-elle  néceffaire  pour  cela  ? 
F'audroit-il  employer  la  révolte  pour  y 
“ arriver?  &c,” 

“ On  nous  demandolt  aufli  à quels  Frères 
‘‘  nous  aurions  le  plus  de  confiance,  dans  le  cas 
d’un  pP  jet  important  à remplir, — r et  fi  nous 
“ étions  difpofés  a donner  à l’Ordre  droit  de  vie 
“ de  mort,  le  droit  du  glaive,  jus  glad'ii,** 

“ D’après  celte  doétrine  des  Illuminés,  & 
“ par  leurs  allions,  leur  conduite,  leur  en- 
couragement  aux  truhifons,  pleinement  con- 
“ vaincus  des  dangers  de  leur  feèle,  Nous,  le 
“ Confeiller  Auliijue  Utfchieider,  & le  Prêtre 
Dillis,  fortimes  de  leur  Ordre.  Le  profeflTeur 
“ Grünherger,  \e  Vrêtre  Cojandey^  Renner^  & 
“ Zaupfer  en  firent  partant,  huit  jours  après, 
quoique  les  Illuminés  cherehafient  à nous 
“ tromper  honteufement,  & nous  afiTurafirent  , 
que  Son  AltefTe  Eleêlorale  étoit  un  de  leurs 
“ membres.  Nous  viines  claii'ement  qu’un 
Prince  connoifiant  fon  propre  intérêt,  & tout 
“ occupé  de -foins  paternels  pour  fes  fujets, 
“ ne  fouflfriroit  jamais  cette  feête,  répandue 
“ prefque  partout,  fous  le  nom  de  Franc-'Ma- 
“ çons  ; parce  qu’elle  feme  la  divilion,  la  difi* 
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corJe  entre  les  pères  Sc  les  enfans,  entre  les 
“ Princes  & les  ûijets,  entre  les  amis  les 
jilils  lincères  ; — Parce  qne  dans  des  circonf- 
tances  importantes,  elle  feroit  régner  là 
“ partialité  dans  les  tribunaux  de  juürce,  & 
dans  les  Confeils,  en  préférant  toujours  Pin- 
térêt  de  fon  Ordre  a celui  de  l’Ltat,  & le 
“ bien  de  les  adeptes,  à celui  des  profanes. 

I/expéricnoe  nous  avoit  convaincus  qu’elle 
“ vicndroit  a bout  de  corrompre  toute  la  jeu-* 
nelVc  bavaroife.  Les  marques  prefque  gé- 
“ nérales  de  Tes  élèves,  étoient  l’irreligion,  la 
“ dépravation  des  mœurs,  la  défobéilTance  au 
“ Prince,  à leurs  parens,  la  négligence  des 
études  les  plus  utiles.  Nous  vimes  que  les 
fuites  fatales  de  l’IIIuminifme,  feroient  d’éta- 
“ blir  la  méfiance  générale  entre  le  Prince  & 
fes  fujets,  le  père  &z  fes  enfans,  le  Minilire  & 
“ fes  ffccrétaircs,  entre  tous  les  divers  Tribu- 
“ naux  ou  Confeils. — Nous  ne  fumes  point 
“ effrayés  de  celle  menace  fou  vent  répétée  ; 
“ aucun  Prince  ne  peut  mettre  à l’abri  celui 
qui  nous  trahit.  Nous  abandonnâmes,  l’un 
“ après  l’autre,  cette  Seéle,  qui,  fous  des  homs 
divers,  félon  que  nous  l’afTuroient  ces  Mef- 
“ fieurs,  nos  anciens  confrères,  doit  s’étre  déjà 
“ fort  étendue  en  Italie,^  f^ccialement  àVé- 
“ ntfe,  en  Autriche,  en  Hollande,  en  Sax*,fur  le 
‘‘  Rhin,  furtont  à Francfort,  & même  jufquen 
Amérique. — Les  Illuminés  fe  mêlent  autant 
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“ qu’ils  peuvent,  des  affaires  d’IÈtat,  Si  fiif- 
**  citent  des  trouilles,  partout  où  le  bien  dé 
*'  leur  Ordre  l’exii^e.  ” 

Ici  fe  trouvoient  les  noms  de  plufieurs  Iuri~ 
fibles,  de  plufieurs  Sup('rieurs,  & de  quelques 
uns  des  membres  les  plus  aélifs  ; une  fécondé 
lifie  offroit  le  nom  de  divers  autres,  qui  fans 
connaître  encore  le  but  de  l’Ordre,  étoient  ce- 
pendant fort  zélés  enroleurs  ; mais  le  gouver- 
nement a jugé  à propos  de  garder  les  deux  iillcs 
fecrètes.  La  dé[)ofition  continue  : 

,,  Nous  ne  ConnoilTions  point  les  autres  In- 
“ vijibles,  qui  vraifemblablement  font  des  cliefs 
“ plus  élevés  encore.  ” 

“ irès  notre  retraite,  les  Illuminés  noiiS 
“ calomnièrent  partout,  de  la  manière  la  plus 
“ infâme.  Leur  cabale  nous  fail’oit  débouter 
“ de  toutes  nos  deinan  'es  ; ils  nous  ren  irent 
“ odieux  & fufpeéis  à nos  fupérieurs;  ils  por- 
“ tèrent  la  calomnie  au  point  de  répandre  fur 
“ un  de  nous,  le  foupçon  d’un  anaffmat.  Après 
“ une  année  entièr  * de  ces  perfécutions,  un 
“ Illuminé  vint  repréfenter  au  Corifeiller  Au- 
“ lique  Utzfehneider,  que  l’expérience  cevoit 
“ l’avoir  affez  convaincu,  qu’il  étoit  partout 
‘‘  perfécuté  par  l’Ordre,  & que  fans  recouvrer 
“ fa  proteèfion,  il  ne  réulfiroit  dans  aucune  de 
“ fes  demandés  ; mais  quMi  pouvoit  encore 
“ revenir  fur  fes  pas.  ” 

Kk 


Digitized  by  Google 


252  Conspiration  des  Sophistks 

Ici  fe  termine  la  ciéclaraiion  (ignée  par  les- 
trois  dêpofans.  A h fuite  de  leur  lignatureÿ 
on  lit  qu’a  «pellés  l'éparém  nt  par  ie  Cominif- 
faire,&  lefiure  faite  a ( Inci  rv,  de  cet  a^Ie,  ils  en 
affirmèrent  de  nouvea"  avec  lêrment,  la  vérité» 
comme  témoins,  le  10  Septembre  1785.  J’a- 
bandonne au  lecteur  le  foin  de  méditer  la  na- 
ture & la  force  le  ces  premières  preuves  ac- 
qiiifes  contre  I’lllumini''me  ; & je  paffe  aux 
découvertes  qui  vinrent  enfin  dévoiler  ce  qui 
redoit  à découvrir  fur  les  projets  ultérieurs  de 
la  feffe. 
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CHAPITRE  VIII.  - 

SuiTIS  DKS  DÉCOUVERTES  FAITES  EN 

BaviIke  sur  i.Es  Illumines;  procédés 

w* 

DE  LA  Cour  a l’égard  des  chefs  de,  la 
secte;  notice  et  liste  ues  principaux 
adeptes. 

(^^UELQUK  importantes  que  fuflent  les 
pivuves  acquifes  par  la  Cour  de  Bavière  contre  Punition 
l’Il  umin’fme,  il  relloit  cependant  à découvrir  queU 
■encore,  & a produire  des  preuves  incontefta-  [^eTen^Ba^- 
bles  de  ces  projets,  de  ce  but  ultérieur  que  la  vière. 
feéle  cachoii  avec  tant  de  foins,  & fur  lefquels 
aucun  des  témoins  entendu?,  n’avoit  encore 
donné  que  des  lumières  peu  fatisfaifantes.  On 
avoit  négligé,  dans  le  tems,  de  s’emparer  des 
papiers  de  Wèilhaupt,  & il  étoit  aflfez  évident 
que  les  adeptes  auroient  pris  toutes  les  pré-, 
cautions  poflibles  pour  fouftraive  les  leurs  aux 
recherches  les  plus  févères.  La  Cour  fembla 
peu  occupée  de  celles  qu’il  convenoit  de  faire; 
elle  fe  contenta  d’avoir  l’oeil  fur  ceux  des 
adeptes  qui  entretienriroient  encore  des  liaifons 
fuf|ie6Ies  entre  eux,  ou  avec  leurs  chefs.  Ce 
fut  uniquement  pour  des  raifons  femblables,  fi 
l’on  veut  en  croire  l’apologie  des  Illuminés, 
que  Delling,  Officier  Municipal  à Munich,  & 
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Krenner  ProfefTeiir  ù Ingolfia’t  perdirent. leur 
emploi,  cjue  le  Comte  SavioÜ  & le  Marquis  de 
Conltanza  furent  exilés  de  Bavière,  & le  Baron 
de  Megenhoff  condamné  à un  mois  de  pi'übn 
dans  un  monaftère. 

Suivant  le  même  auteur,  ce  fut  aufTi  unique- 
ment pour  n’avoir  pas  voulu  rendre,  compte  de 
la  cailTe  des  Illuminés,  que  le  Chanoine  Hertel 
fut  privé  de  Ton  bénéfice;  mais  dans  le  fond,  le 
rôle  que  l’on  a vu  jouer  à la  plCipart  de  ccs 
adeptes,  prouve  que  la  Cour  étoit  déjà  alTez 
ex  i«?\emcnt  inlîruite  fur  leur  comjite  ; qu’elle 
pou'Toit  même  la  ch  mencr  l ien  'oin,  en  faifant  fi 
SavioÜ,  le  Bruius  des  Illuminés,  & a Conltanza, 
leur.  Dj'‘niè,ie^  l'Knrolcur  du  fameux  ixnigge, 
une  penfion  aniuidle,  di  nt  ils  pouvoient  jouir 
partout  alileurs  qu’eu  Bavière.  Quelques  lé- 
gères que  fuîTent  ces  punitions  pour  des  con- 
j rés  de  cette  erpèce,  la  fecte  remplifibit  l’Al- 
lemagne de  fes  réclamations  & de  Tes  cris, 
contre  une  perrécution  qu’elle  dennoit  pour  le 
com’  le  du  der[>oîirme,  de  l’opprefiion  & de, 
l’injultice.  I>es  dépofitions  faites  contre  elle, 
avoient  été  rendues  publique.s,  il  fallut  que  les 
auteurs  répondu [fent  eux -memes  à des  tqrrcns 
d’injures,  de  fophifmes  & de  calomnies,  dana 
lefquelles  la  Cour  n’étoit  pas  épargnée.  Tout 
fembloit  s’étre  changé  en  une  efpèce  de  guerre 
littéraire,  dans  laquelle  l’impudence  des  apo- 
logiftes  étoit  prefque  venue  à bout  de  rendre 
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la  faj^eae  8<  !.>  j iiiice  (ie  l’lLk'é\ç,ir  fuTijef^es  à 
toute  i’ Alkuiià^ne ; (*)  il  étoit  tein»!  de  re- 
courir à lo  is  les  moyens  qui  pourroieut  pro*- ' 
curer  des  'preuves  j)'us  irréfragables.  Lriiin  le 
Il  Octobre  >786,  clans  un  moment  où  Caton 
Zwack  fe  croyoit  à l’abri  dé  totite  rechercthe, 
des  Magilirats  fe  tranfportèrent  dans  fa  maifon  jy^^ou- 
de  Landllmt  par  ordre  de  l’Eleftour;  d’autres  vei te  des 

en  meme  tems,  & par  le  même  ordre,  firent  . 

' ^ deslliurai- 

une  defcentc  au  chateau  de  Sanderdorf,  appar-  minés, 
tenant  a l’adepte  Hunnihal,  B iron  de  BalTus.  • 

Le  fruit  de  ces  vifites  fut  I t écouverte  de  ces 
lettres,  de  ces  ifc.iurs.  reg'es,  projets,  ftalnts 
que  l’on  peut  regarder  comme  les  véritables 
archives  des  con'jurés,  & dont  la  Cour  de  Ba>^ 
vière  fit  imprimer  le  recueil  fous  le  titre  d' E- 
crits  ort  filiaux  de  .l'Ordre,  £s?  de  la  Jeûe  des 
Illuminés.  La  confpiration  de  Wcifiiaupt  parut 
ali;rs  li  monlirueufe,  que  l'on  pouvoit  à peine 
concevoir  comment  toute  la  reclératenTe  hu- 
maine avoit  fuffi  pour  s’y  prêter.  Mais  en  tête 
des  deux  volumes  que  forme  cette  correfpon» 
dance,  fe  trouvoit  pour  tous  ceux  qui  aurolent 


(*)  Pour  toute  cette  guerre,  voyeuffurfout  Apo- 
logie der  Ilinminaten  & raddltioii  nachtracbt 
zu  der  a!>ologte  Ês’  la  réponfe  des  dépojhns^ 

groffe  abfechten  des  Orders  der  lUumijiateti  i 
V addition -à  ces  ré^onfes,  nachtracht  numéro 

>.  2,  3. 
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quelque  doute  fuv  fon  authenticité,  une  invita- 
tion à venir  eux- mêmes  fe  raffurer  par  l’inf- 
peéiion  des  pièces  dépofées  aux  archives  de 
i’Elefteur,  avec  ordre  de  n’en  refufer  à per* 
fonne  la  véri  ication  ; toute  la  reltburce  de* 
conjures  fut  de  fe  récrier  fur  la  prétendue  vicN* 
lation  du  feéret  domeliique.  Ils  inondèrent  en-! 
core  le  public  de  leurs  prétendues  J uf  incitions; 
ils  eurent  l’impudence  de  vouloir  qu’on  ne  vît 
dans  leurs  lettres,  que  des  j>rojets  formés  pour 
le  bonheur  du  genre  humain,  bien  plusqu’une 
conspiration  réellement  ourdie  & pourfuivie 
par  eux,  contre  la  Religion  ou  la  fociété  ; ils 
donnèrent,  autant  qu’il  étoit  polTible,  des  tour- 
nures captieufes  a leurs  lettres  & difcours  ; mais 
jamais  ils  u’ofèrent  acculer  de  faux  ou  de  fiip- 
pofition,  aucun  de  ces  écrits^  Tous  leurs  aveux 
exitlent  dans  leur  apologie  même,  & la  conf- 
piration  anti  religieufe,  anti-foeiale  qui  en  eft 
le  réfultat,  porte  fur  des  preuves  trop  évidentes, 
pour  que  les  fophifmcs  puilTent  faire  illufion.(*) 

f*J  Voyez  four  ces  aveux  four  toutes  ces 
txeufes,  la  lettre  apologétique  de  Z-waek,  la  préface 

l’illuminifme  prétendu  corrigé,  de  kVeiJhaupt, 
la  défenfe  du  Baron  de  Bqffus,  furtout  les  der- 
niers éclair  ci femens  de  Knigge.  Celui-ci  reconnoit 
tris  poftivement  toutes  les  lettres  qui  lui  font  at- 
triiuées  dans  ce  recueil  des  Ecrits  originaux  ; il 
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La  Cour  de  Bavicij'e  n’avoit  point  rendu  ces 
preuves  fi  piiblkiues,  pour  fa  juftification  feule.  Pourquoi 
La  confpiration  s’étendoit  fur  tous  les  Autels,  l’impor- 
fur  tous  les  Trônes,  & fur  tous  les  Empires  ; 
l’Eleéleur  envoya  un  exemplaire  des  Ecrits  couverte 
originaux.,  à toutes  les  Puiffances  de  l’Europe, 

Elles  reçurent  toutes  cet  avertiffement  au-<  Cours 
thentique  de  la  monfirueufe  révolution,  fi  pro^ 
fondement  méditée  pour  leur  perte  & celle  de 
toutes  les  nations.  Les  réponfes  des  Miniftres 
conftatèrent  que  l’envoi  8<  l’avis  avoient  été 
reçus.  L’hifiorien  fe  demande  aujourd’hui  corn-, 
ment  s’eft-il  donc  fait  que  des  preuves  tout  à 
la  foisli  importantes,  & fi  démonfiratives,  d’une 
confpiration  fi  menaçante  pour  les  Rois  & le» 
peuples,  foient  reliées  fi  longtems  inconnues 
partout  ailleurs  qu’en  Allemagne.  Dès  l’inftant 
où  ces  preuves  furent  acquifes,  leur  recueil 
auroitdu,  ce  femble,  devenir  le  livre  de  toutes 
les  familles.  Tout  père  eût  dCi  l’avoir  fous  fes 
yeux,  & dire  à fes  enfans:  voilà  ce  qu’une  fo». 
ciété  fouterraine  médite  contre  nos  loix  ^ no» 
tre  Dieu,  contre  notre  gouvernement,  nos 
autels  & nos  propriétés.  11  femble  que  dès  lors 
une  indignation  générale  & foutenue  auroit 
prémuni  les  efprits,  prévenu  les  complots  Les 
conjurés  au  moins  redoutèrent  cet  effet  natu» 


■eitefans  cejfr,  celles  de  ,WeiJhaupt  ^ comme  aujjji  auf 
thentiques  que  les  Jiennes, 
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fel  de  la  découverte  de  leurs  projets.  & de 
leurs  moyens.  Ne  pouvant  en  détruire  les 
preuves,  ils  firent  l’impolTible  pour  les  empê- 
cher de  fe  répandre.  D’un  autre  côté,  les  Cours 
& les  Minifires  ne  connoifT^icnt  pas  encore 
afiez  l’influence  & l’activité  des  fociétés  fe- 
crétes;  cclîe  des  Illumines  Bavanns  leur  parut 
plus  mépri.able  que  terrible  ; l’excès  m 'me  de 
fies  complots  les  fit  rciçarder  comme  chiméri- 
q\Tes;  & peut-être  même  en  ’onnant  delà  pu- 
blicité aux  archives  des  coujarés,  la  politique 
eût-elle  craint  d’accréditer  leurs  captieux  fo- 
phifmes,  d’ajoi't'-'r  au  danger,  en  faifant  con- 
fivUtre  leurs  jaincipes.  Enfin  la  langue  même 
dans  laquelle  parut  le  rf*cuciî  de  ces  écrits  ori- 
liginaux,  étoit  peu  connue  dans  le  relie  de 
l’Euro[>e  ; on  crut  beaucoup  mieux  faire,  en 
ïes  laifiTant  dans  un  profond  oubli  ; voilà  ce  qui 
.explique  cette  efpèco  do  phénomène,  cette 
ignorance  où  l’on  étoit  encore  partout  ailleurs 
qu’en  Allemagne  fur  ces  Illuminés,  fur  la  na- 
ture de  leurs  fecrets,  & fur  le  recueil  de  leiifs 
archives,  lorfque  j’arinonqai  l’ufage  que  je  me 
difpofois  à en  faire  dans  ces  Mémoires. 

Un  myfière  plus  étonnant  encore,  & qui 
fembleroit  au  deffus  de  toute  foi  humaine,  fi  les 
progrès  des  Illuminés  n’en  fourni ffbiefit  l’expli- 
cation, c’eft  l’inaêtivité,  & l’efpèce  dé  fômriieil 
dans  lequel  les  Cours  Allemandes  elles-mêmes 
reflèrent  enfévelies,  au  milieu  des  dangers  que' 
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celle  de  Bavière  leur  remloit  (’i  pré  cns  & (i 
palpables.  Malheureufement  pour  l’Kmpire, 

Frédéric  II  venoit  de  mourir,  quand  ces  oran.les 
preuves  furent  accpiifes  con;re  les  l'iuimn  s. 

Sur  les  premières  nouvelles  ipie  ce  Prince  a voit 
eues  de  leur  conTpiralion,  ii  avoit  rceomui  to e.s 
ces  principes  de  la  fedition  & de  Tan  uvhie,  q i’il 
s’étoit  déjà  trouvé  forcé  de  dévoiler  dans  'es 
fophiftes;  les  Illuminés  nous  apprennent  au- 
jourd’hui que  ce  fut  à fon  inltij^aticn  que  la 
Cour  de  Munich  pourfuivit  leur  chef  & les 
premiers  adeptes  cpii  furent  dccouverls.  (V. 
la  Mémoire  inféré  dans  le  N'^  12  du  weltlc  nde^ 

Gazette  de  Tubingue.)  Que  n’ent-il  pas  fait  lui- 
mdme  contre  la  fedle,  s’il  avoit  pn  voir  dans  les 
écrits  originaux  combien  les  adeptes  commen-  En  Alle- 

eoient  à s’étendre  dans  Tes  propres  L’.lats?  Ce  '^i^gne 
■*  , ^ mcmc. 

n ell  pas  fous  un  Prince  aulTi  jaloux  de  1 auto- 
rité néceiïaire  pour  le  maintien  des  Gonverne- 
mens,  & aufli  jullement  offenfé  qu’il  l’étàt 
contre  les  Sophiftes  delà  Kebeliion;  ce  n’ell 
pas  fous  ce  Prince  que  des  mi  ni  lires  fe  (croient 
permis  de  répondre  par  la  dérilion  & le  ftr- 
càfme,  aux  lettres  dont  la  Cour  de  Bavière  ac- 
compagnoit  fes  inllruèlions  & fes  preuves  centré 
la  feéle.  Mais  les  archives  de  l’illnminifme  ne 
furent  découvertes  que  le  1 1 & 12  Octobre 
1786,  & Frédéric  11  étoit  mort  le  17  Ao..t  de 
la  même  année.  Son  fuccelfeur  étoit  en  proye 
à des  adeptes  d’une  autre  efpèce,  à peu  près 
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a'tfli  fourhes,  r|ne  c'cix  de  B;ivière.  L’Empe- 
reur Joi'i'|)h  n’étoit  pas  encorr  détrompé  fur  les 
Loges  qui  l’entouroient  ; plulieurs  autres  Prln- 
' CCS  étaient  déjà  féduits,  liés  & garrottés  par 
l’ill ' miniime  ; voila  ce  cp  i explique  leur  indif- 
ftn’nce:  ( e qui  nous  dit  même  comment  il  s’en 
trouva  plulieurs  aux  yeux  de  qui- les  procédés  de 
la  Gourde  Municli  ne  firent  que  la  |)erféeution 
de  leurs  propres  frères.  Le  Prince  Evêque  de" 
Ratilbonne  fut  le  feul  qui  parut  connoître  le 
danger.  & qui  féconda  par  fes  ordonnances, 
celles  de  l’Eleêleur. 

Cependant  ces  preuves  publiées  par  la  Cour 
Autres  fe-  (jg  Bavière,  étoient  celles-Ia  m 'me  dont  on  a vu 
vés  avec  •'èfdter,  dans  res  Mémoires,  la  démonliration  la 
les  Ecr  ts  plus  évidente  de  tous  les  complots  des  llluml- 
onginaux,  Jufqu’aux  feuilles  volantes,  tout  dans  ces 
archives,  indiquoit  la  fcélérateffe  des  moyens 
aufli  bien  que  celle  des  jirojets.  Surfes  billets 
pour  la  plupart  écrits  en  t liiffres  de  l’Ordre,  par 
le  Frère  A ax  MaiJ'enhauJeii,  fe  trouvoient  des 
recettes  pour  eompo'er  leur  aqua  t jfaria,  le  phw 
infaillible  de  tous  les  poifons;  pour  faire  a^'orter 
les  femmes  euceiutes  ; pour  emjteÜer  £3*  rendre 
mal  fatn^  Pair  d'uu  appartement.  Avec  une  collec- 
tion de  cent  trente  cachets  de  Princes,  de  Seigneurs, 
de  Banquiers,  s’y  trouvoient  encore  le  fecret 
d'imiter  tous  ceux  dont  l'Ordre  avoit  befoin  fui- 
vant  les  circonliances  ; la  defeription  d^une 
ferrure,  dont  les  adeptes  feuls  auroient  eu  le  ' 


DigHized  by  Google 


■DE  -l’Impiété  et  de  l’Anarchie.  261 

fecret  ; celle  iVune  catffe  dejiïnée  à cacher  leurs 
^papters  '.  Si  qui  devoit  s'en  aller  en  f animes  tous 
la  m’iiii  du  profane  qui  auroit  elTayé  de  l’ou- 
vrir.— D’autres  feuilles  volantes  écrites  par 
Zwaek,  contenoient  le  projet  de  m’ttre  à la  fuite 
d'un  Ambaffadeur , quelques  adeptes  faifant  au 
profit  des  conjurés,  un  commerce  aufii  lucratif 
que  frauduleux.  On  y voyoit  de  plus  l’o^^rra- 
thn  Jecrete  que  tous  les  Supérieurs  Illuminés 
devaient  favoir  écrire  des  deux  mains.  Un  ma- 
nuferit  tout  entier  de  la  fienne,  étoit  une  pro- 
duction très  précieufe  à l’Ordre,  parce  que,  fous 
le  titre  de  meilleur  qu'Horus,  ( bejfer  ali  Ho- 
rus ) elle  renfermoit  tous  les  blafphomes  de 
l’athéifme.  (F",  écrits  orig.  t.  1.,/eéI.  18,  iq, 

& 21  .J 

Quelque  peu  d’im])reffion  que  fît  fur  les  Punition 
autres  Princes  d’Allemagne,  la  manifeftation  de 
ces  découvertes,  la  Cour  de  Bavière  continua  Illuminés 
fes  procédés  juridiques  contre  la  fecle.  Environ 
vingt  adeptes  furent  cités,  & les  uns  dépofés  de 
leur  emploi,  les  autres  condamnés  à quelques 
années  de  prifon,  d’autres,  & furtout  Zvvack  pri- 
rent la  fuite  pour  échapper  à la  jufiiee.  Celle  c'e 
l’ Electeur  au  moins  ne  fera  pas  aceufée  d’avoir 
été  fanglante.  Pas  un  feul  de  tous  ces  adeptes 
conjurés  ne  fut  condamné  à mort.  Ce  fujiplice 
fembla  réfervé  à Weifliaupt.  On  mit  fa  tête  à 
prix  ; la  Régence  de  Rati  (bonne  qui  a voit  d’a- 
bord refufé  de  le  chafler,  n’ofa  plus  au  moins  le 
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foutenir  ouvertement.  Il  fe  réfuj’;ia  auprès  de 

Raifon  (te  AlteHe,  le  Duc  de  S;;xe  Cotlia.  I.a  pro- 

Icui  ;.ccueil  qu’il  y trouva,  & loutecelle  dont  jouif- 

d.inslesaii-  - 

lies  Cours,  fiiccre  dansdivertcs  Cours;  pluficurs  de  les 
adeptes,  & de  ceux  la  meme  qui  avoieirt  été 
profe  rits  à Munich,  s’expliquent  par  le  nom!:re 
des  difcijdes  qu’il  avoit  déjà  dans  les  poues  les 
plus  éminens,  au  rang  même  des  Princes.  La 
lilie  de  ceux  ci  étonneroit  peut-être  la  pofté- 
iit( , li  rüc  étoit  connue  dans  fon  entier,  & fur- 
ti-ut,  (i  îunis  n’avions  pas  déjà  vu  par  quels 
mo\'ens  Weifliaupt  les  féduifoit,  en  leur  cachant 
d’a.x  rcl  une  partie  de  les  myÜères  ; par  quels 
moyens  cnfuiie,  il  les  aveugloit,  les  enchaînait, 
en  les  entourant  de  ces  adeptes  qui  favent  s’em- 
parer dans  le  minilière  & dans  les  dicafières  ou 
h-'s  oonfeils,  des  places  [es  plus  importantes,  foit 
pour  eux,  foit  pour  leurs  affidés. 

Je  ne  prétendrai  pas  que  ces  artifices  de 

riiluminÜme  exeufent  abrolument  ces  Princes 

difc.iples  de  Weifhaupt.  Trop  infailliblement, 

ils  font  au  moins  les  dupes  de  fon  impiété, 

avant  d’être  le  iouet  de  fes  complots.  Trop 

Princes^  infailliblement,  l’un  n’eft  ici  que  la  juffe  puni- 
lilum'.ncs.  . r 4 J 

tion  de  1 autre.  Quoiqu  il  en -toit,  en  tete  de 
CCS  rr’eptes  fe  trouve  Louis  ErveJ}  de.  Saxe 
Gotha.  Son  nom  de  guerre  chez  les  Illuminés, 
étoit  Timoléon  Suivant  toutes  les  lettres  que 
j’ai  roques  d’Allemagne,  ce  Prince  enfin  re- 
connoît  fon  erreur.  Il  s’occupe  aujourd’hui  dq 
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bonheur  Tes  uije’s,  bien  plus  (p.-.e  des  inyftèrcs 
de  la  Se.ae.  Il  n ■ o due.  plus  niêine  que  Weif- 
haupt  p roUeen  fa  |,)réicnee;  niais  ion  eœttr 
n.itur.'lie;nent  b >n  ne  lui  permet  jame.is  .ie  reti- 
rer .es  bien  [ails,  même  H ecux  qu’il  dilgracie. 
C’el't  ainli  qu’on  explique  !a  pemion  qu’il  eon- 
ferveau  héros  ê.e  rilluminiline.  {*]  D’un  autre 
côté  Wei!liau|it  n’eli  rien  moins  qu’exclus  de3 
app'irteinens  de  .Marie  Cliarlotte  de  Meinun- 
gen  époid’e  de  fo  i Alte.Te;  c’efl  ainli  qu’on 
exp'ique  l’alyle  dont  l'auteur  de  tant  de  com- 
plots jouit  ene.)ie  à cette  Cour,  malgré  la 
converiion  du  Prince. 

je  ne  fais  fi  Augujîe  de  Saxe  Gotha  partage 
aujour.'hui  fur  l’illurninifine,  les  digoiits  du 
D ’c  régmint  fon  frère;  mais  à l’arrivée  de 
Weil’i.aupt,  il  pariageoit  avec  lui  la  qualité 
d’ade.ite,  fo  is  'e  nom  de  Ik'ahher  fùrjh 

( '.Jrir^es  Au"ufie  Duc  de  Saxe-PKcimar,  s’étoit 
aufli  fait  initier  fous  le  nom  dd iijAiyle  ; mais  il  3 
renoncé  aux  myüères  de  la  Seéle. 

( * ) On  m'écrit  que  cette  penjion  ndejî  point 
prij'e  jur  le  iréiiir  public,  ainji  que  je  l'ai  dit  dans 
le  Dolume  précédent  ; mais  jur  la  cafiTette  du  Due. 
Jl  y a bien  en  cela  quelque  dijféretice  pour  ceux  qui 
regardent  le  fupe>  jla  de  la  cajfetie,  comme  étranger 
à ce  qu'un  Prince  doit  au  public,  à la  décence  meme 
à fon  honneur,  ou  fa  réputation  ; maïs  J'avoue  que 
cette  opinion  n'eji  pas  la  mienne. 
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Le  héros  des  guerriers  à Minden,  & celui  des 
Franc-Maçons  à Wilheinlhad,  le  feu  Prince 
Ferdinand  de  Briinfvvic’k,  n’avoit  pu  réfifier  à 
aucune  efpèce  d’illuniinirmc.  Wilhermots  l’a- 
voit  initié  à celui  de  Swedenborg  & des 
Wartiniftes;  les  rendez-vous  qu’il  donnoit  â 
Knigge,  l’entrainèrent  dans  celai  de  Weifliaupt, 
qui  fit  de  lui  fun  frère,  ou  fon  grand  Prêtre 
Aaron;  & il  mourut  dans  f 11  facerdoce. 

Quant  au  feu  Pt  ï,:ce  de  A'euivied,  je  ne  (bis 
de  quel  nom  fut  récümjienfe  tout  fon  dévoue- 
ment pour  la  feéle;  mais  c’étoit  de  fa  Cour 
furtout  qu’il  étoit  vrai  de  dire,  que  les  Illumi- 
nés y dominoient  11  bien,  que  s’ils  avoient  eu 
partout  la  même  puuTanee,  le  monde  étoit  à 
eux.  Il  ne  favoit  pas,  ce  malheureux  Prince, 
que  fon  fils  fe  trouveroit  privé  dans  fes  propres 
états,  de  toute  fa  puiffance,  & que  pour  la 
reprendre,  ilfeverroit  un  jour  réduit  à folliciter 
humblement  auprès  des  Comices  de  l’Empire,  la 
permiffion  de  rentrer  dans  fes  droits,  de  chafler 
de  chez  lui  tousces  adeptes  protégés  de  fon  p>ère, 
protégés  de  fon  oncle,  le  Comte  de  Stolberg  ; la 
permiffion  de  leur  Oter  au  mofns  les  emplois  qu’ils 
occupoient,  & jufqu’à  l’éducation  de  fes  en 'ans, 
dont  ils  avoiept  fu  s’emparer  malgré  lui.  (*) 

f * ) C’ejï  un  procis  hi^n  étrange  que  celui  de 
ce  Prince  contre  V Illuminijme . Il  faut  I entendre 
en  expoftr  lui-même  Pohjet  à la  Dicte  de  Ratijbonne, 
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Un  adepte  d’une  autre  efpèee,  çft  Mgr.  le 
Baron  de  Dalberg  Coadjuteur  des  lièges  de 

en  Vannée  >794.  “ On  faït  ajfez,  dit  ce  P rince  ^ 
“ tout  ce  dont  celt»  Jeéle  ejl  venue  à bout  en  France. 
“ Nous  avons  eu  aujji  d Neuvoied  des  preuves  re- 
“ marquab!es  de  Ja  puilfance  ; elle  y a une  Loge 
“ appeltée  des  trois  Paons.  Mon  pète  ma 
‘‘  première  êpoufe  fax'orij'èrent  J'pecialement  fes 
“ adeptes.  La  dernière  ejl  furtout  la  grande  pro- 
“ teClrue  de  pi ujieurs  d'entre  eux  ; de  çe  Pajleur 
“ w inz,  par  exemple,  qui  malgré  le  fervice  que  je 
“ lui  rendis.^  en  étouffant  le  procès  qu'on  lui  fai f oit 
“ pour  fon  Jocinianijme , ejl  aujourd' hui  un  de  mes 
“ plus  grands  ennemis.  Elle  étoit  aujjt  tris  unie 
“ avec  le  Confei  1er  Aulique  Krober  (V adepte 
*•  Agis  ) Un  nommé  Schwartz  de  Brunjwicky 
“ Maj  or  titulaire  de  Weimar,  à qui  mon  père  avoit 
“ confié  l'éducation  d'un  de  mes  enfans,  Cs?  qui,  à 

ma  grande  douleur,  en  a encore  deux  pour  élèves, 
“ ejl  aujfi  un  des  grands  favoris  de  la  Vrinceffe; 
“ elle  lui  a donné  fa  confiance,  Sÿ  le  voit  très 
“ fouvent.  Des  lettres  de  Brunfwiçk  le  peignent 
“ cependant  comme  un  détejialde  intrigant.  Des 
“ Confeillers,  divers  Officiers  ou  habit  an  s de 
“ Neuwied.  font  avjfi  bien  que  lui,  des  membres  de 
“ V Illumir.ifme . parfaitement  d'accord  avec  Ict 

“ Princeffe.  Il  ejl  notoire  que  tous  font  liés  entre 
“ eux  par  le  ferment  de  fe  foutenir  mutuellement. 

Ils  ont  gagné  diverfes  autres  perfonnes  qui  ne 
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Mayence,  de  \Vorm^,  de  Confiance,  Goiiver'» 
iienr  de  la  viüeet  des  pays  d’Erfort.  On  s’ac- 
r -te  d’étynnement,  on  ne  (ait  fi  les  yeux  ne  fe 
font  pas  trompés,  on  ex-iminc  de  nouveiu  pour 
favoir  (i  c’cll  bien  i.n  homme  de  ce  caraidère, 
un  Evcqce,  un  l’rc'a!  défo^né  pour  le  premier 
Siège  EleEtora!  Eccléfialiique,  qui  vient  ici 
trouver  fa  place  fur  la  lifte  des  l'réres  Illuminés. 
Il  y a plus;  des  hommes  qui  av'oient  approché 
de  très  près  Mmfeigncur,  on-  iiififé  pour  me 
faire  effacer  Ton  nom.  Ils  m’ont  fuit  affurer  que 
dans  ion  ojtinicn,  la  Révolution  Franijoife  étoit 
le  fruit  des  philo'bjjlies  du  fiécle,  & des  gens  de 
lettres,  dont  il  détefle  les  fentimens.  J’ai  pro- 
duit la  brochure  publiée  par  Monfeigneur,  avec 
fon  nom  & Tes  titres  en  tète,  ayant  ebe-mêma 
pour  titre,  l''injiuence  des  fehnees  des  beaux 

font  pas  de  leur  Ordre,  il  s’en  eji  formé  une 
^ ‘ fociété  conjurée  pour  ma  perte.”  Les  Illuminés 
avaient  en  effet  rénjf:  à faire  interdire  le  Prince 
dans  [es  propres  Etats  ; il  aceufa  plu  fleurs  de  fes 
premiers  ji/jçes  d'être  eux-mêmes  des  adeptes;  il 
leur  en  coûta  peu  de  jurer  qu’ils  ne  l'étaient  pas  ; 
quelques  uns  en  effet  ne  V étaient  au  moins  plus. 
Çet  incident  lui  do?ina  des  défagrémens . Mais 
enfin  il  fut  rétabli  a pi  es  un  long  prvch,  qui  doit 
avoir  appris  aux  Princes  Allemands , comment 
rilluminifms  J'ait  profiter  de  fa  puijfance,  l(/rfqu’il 
ejl  venu  à bout  de  les  entourer. 


Digitized  by  Google 


DE  1. 'Impiété  et  de  l'Anarchie.  267 

fur  le  re^os  public,  à Effort,  1793;  on  a vu 
que  l’objet  de  cette  brochure  étoit  d'étouffer 
‘dents  leur  germe  ce  que  Monieigneur  appelle  les 
préjugés  nuïjibles  de  quelques  bonnes  gens  à vue 
courte,  en  leur  prouvant  que  ni  la  philofophiè, 
ni  les  gens  de  lettres  du  fiécle  n’étoient  la  caufe 
de  la  Révolution  t'ranqoife,  & que  le  concours 
de  Condorcet  même  à cette  révolution  n' a été  que 
peu  conjidérable.  Dans  cette  brochure,  on  a vu 
encore  tous  les  raifonnemens  que  fa  phüofophie 
des  Illuminés  leur  fuggère  pour  duper  les  peuV 
pies  fur  la  grande  caufe  de  la  confpiration  ; je 
n’ai  point  effacé  le  nom  de  Monfeigneur.  J’y  ai 
même  ajouté  celui  de  Crefeens,  fous  lequel  il  ell 
devenu  fi  fameux  parmi  les  Illuminés.  A ce 
nom-là  que  lui  donnoit  la  Seclcj  comment 
Monfeigneur  a-t-i!  pu  s’empêcher  de  reculer 
d’horreur,  & ne  pas  concevoir  les  fervices 
'qu’on  attendoit  de  lui?  ne  fut  connu 

que  par  les  infâmes  débauches  des  philofophes 
Cyniques,  & par  des  calomniés  qui  forcèrent 
‘St.  Jüliin  à écrire  fa  fécondé  apologie  du  Chrif- 
'tianifme.  Un  proteftant  jaloux  de  voir  paroître 
celle  de  Monfeigneur,  nous  dit  que  fans  doute 
elle  viendra,  quand  il  en  fera  tems  ; ah  que 
nous  l’attendons  avec  impatience  ! (V.  VEu- 
de'monïa  4e.  v.  N'^  5.  ht.  du  doc.  y.  H.  yung.  ) 
"Nous  efpérons  y lire  que  les  Illuminés  n’avoient 
pas  dit  à Monfeigneur  tous  leurs  fecrets.  Nous 
ne  croyons  pas  au  moins  qu’ils  lui  euffent  dit 

M m 
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leurs  projets  fur  les  Sièges  de  Mayence,  de 
Worms  & de  Conftance,  dont  fa  Grandeur 
avoit  l’expeé\ative.  Ce  n’eÜ  pas  là  fans  doute 
ce  que  lui  annonçoit  le  Sieur  Kolborn,  ou  ce 
Frère  Cryjifff>e,  fon  fecrétaive,  dont  le  grade 
d’F.popîe  avoit  déjà  fait,  Ja?is  qu'il  en  fut  rien, 
un  demi  naturalijle,  & do4>t  Knigge  attendoit  tant 
de  èrvices.  ( Ecrits  orig.  l.  2,  let.  1 de  Philon.) 
Mais  ce  nom  de  guerre,  ce  nom  feul  deCrefcens 
pouvoit-il  annoncer  autre  chofe  que  l’apof- 
tafie  à laquelle  la  Seèle  vouloit  préparer  Mon- 
feigneur,  comme  fon  fecrétaire  ? Encore  une  fois 
nous  attendons  avec  impatience  l’apologie  de 
fa  Grandeur.  Mais  qu’elle  autre  apologie, 
qu’une  abjuration  claire  & nette  de  fon  illiimi- 
nifine,  ou  bien  une  nouvelle  & publique  profef- 
lion  de  foi,  réparera  l’honneur  du  Prélat  Hajlem 
dont  la  Se£ie  a fait  fon  Philon  de  Bihlos  / Les 
écrits  originaux  nous  montrent  ce  Prélat  adepte 
furchargé  de  travaux  ; il  eft  fâcheux  qu’il  ait 
trouvé  aflez  de  tems  pour  des  plans  & des 
lettres,  qui  donnent  de  lui  une  fi  bonne  idée 
aux  chefs  des  conjurés.  (/J.  t.  \,let.  de  Dio- 
mède, r.  2,  ht.  1 de  Philon.) 

Au  rang  des  hauts  adeptes,  on  peut  mettre 
encore  V Alexandre  de  la  Sedie,  le  Général 
Comte  de  Pappenheim,  Gouverneur  d’Ingolfladt, 
'&  le  Comte  Sein/heim,  MinidreSc  vice-Préfid.ent 
du  Confeil,  à Munich. 
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Lorfque  VVeiftiaupt  fit  acquifition  de  cette 
Excellence,  en  lui  donnant  le  nom  d’Alfred,  il 
connut  tout  le  prix  de  là  proie.  “ Quels  hom- 

mes  nous  gagnons  dans  Athènes  (Alunich) 
“ fans  qu’on  s’en  apperqoive,  écrivit-il  au  cher 
“ Caton!  Des  hommes  de  confidération,  déjà 
“ tout  formés,  déjà  de  vrais  modèles!”  Weif- 
haupt  ne  veut  pas  qu’on  mene  celui-ci  à la 
Ujïère;  il  lui  épargne  tout  noviciat.  Avec  un 
peu  de  foin  de  la  part  des  Frères  Enroleurs, 
il  s’attend  à voir  bientôt  dans  lui  un  de  fes  f>rc~ 
miers  enthoufiajies  ; & bientôt  tout  lui  prouve 
qu’il  l’a  bien  jugé.  Le  Miniftrc  adepte  accourt 
lui -même  à l’inauguration  d’une  Eglife  illumi~ 
«/(f,  dont  Weilhaupt  feit  les  honneurs  par  un 
nouveau  difcours.  Plein  d’admiration  pour  les 
leqoAs  du  Chef,  le  Minillre  difciple,  s’en  feit  le 
porteur  auprès  des  Frères  de  Munich.  Tout 
Ingolftadt  s’étonne  de  la  vifite  qu’il  a faite  à 
• Weiftiaupt,  avec  tant  d’autres  Frères.  ( Ecrits 
orig'  t.  2,  let.  7,  9,  18.  J Le  tems  arrive  où 
•tout  l’objet  de  cette  vifite  cefie  d’être  un  myf- 
tère.  Le  Miniftre  adepte,  fubit  un  court  exil. 
Eft-ce  le  repentir  fuccédant  à l’enthoufiafme, 
ou  bieir  eft-ce  l’intrigue,  la  nouvelkTinfluence 
des  Frères^quiilui  ont  obtenu  fon  retour,  fon  ré- 
tablifTement  même  dans  fes  dignités  à Munich! 
Tout  ce  que  nos  lettres  nous  en  ont  appris,  c’eft 
qu’il  s-’en  faut  bien  que  l’Illuminifme  ait  perdu 
(bn  aclivité  emBa;vière  même. 


270  Conspiration  des  Sophistes 

C’eft  aufli  nn  adepte  bien  précieux  à la  Seâe, 
que  le  Comte  de  Kollowrath.  C’eft  le  Numénius 
de  Kniggp  ; c’eft  celui  dont  Weifhaupt  vouloit 
entreprendre  réducation,  pour  le  guérir  de  fa, 
théofophie.  Mais  il  avoit  d’abord  été  confié  au 
Frère  Brutus,  Comte  Savio'i,  qui  le  voyant 
pafiTer  tro'p  fubitement  à des  doutes  fur  T immor- 
talité de  l'ame,  foupqonna  que  ce  penchant  jxmr 
le  fyltême  de  l’illuminifme,  étoit  üniquemenl; 
fimulé,  dans  l’objet  d’arriver  aux  fecrets  de 
l’Ordre.  S’il  parvint  à Tes  hauts  grades,  ce  ne 
fut  pas  au  moins  avec  l’enthoufiafine  d'Alfred, 
(t.  2,  let.  de  Brutus.  ) 

A Cologne,  Weifhaupt  regardoit  aufii  corn-, 
me  un  élève  de  la  liante  volée,  le  Baron  JVal- 
deitfels  le  Chahrias  de  l’Ordre,  Sz  Minifire  de 
l’Eleéleur  de  Cologne  ; mais  cet  adepte  avec 
encore  moins  de  penchant  pour  les  hauts  myf- 
tères,  abandonna  l’Illuminifme  dès  qu’il  en 
connut  les  fourberies.  Le  Baron  Riedefel,  le 
Ptolomée-Lagiis,  que  le  Frère  Dittfurth,  def- 
tinoit  à la  conduite,  fecrète  des  Sœurs  Illumi- 
nées, imita  cet  exemple.  Mais  il  s’en  faut  bien 
qu’on  puiffe  efpérer  d’arracher  aux  ténèbres 
dont  Weifhaupt  environne  fes  conjurés,  le  vrai 
nom  de  tous  ceux  qui  lui  font  refiés  attachés, 
& que  l’on  pourroit  mettre  au  nombre  des 
adeptes  importans.  La  lUlé  qui  en  fut  publiée 
quelque  tems  après  les  Ecrits  originaux,  fe 
bornoit  prefqu’à  ceux  que  mes  leèleurs  ont 
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déjà. appris  à connoUre.  Je  vais  cepeiviant  la 
donner  ici,  avec  les  additions  qwe  le  tems  nous 
a mis  en  état  d’y  faire.  On  y verra  des  adeptes 
épars,  dans  les  Contéils,  dans  la  Magifîrature, 
dans  le  rnili taire,  dans  les  tnaifons  d’éducatiop 
publique  ; Sc  cette  efpèce  de  coup  d’œil  général 
nous  dira  mieux  les  foins  Sc  l’attention  deç 
conjurés,  à s’emparer  des  polies  les  plus  im- 
portans  de  la  fociété,  en  confpirant  pow  Ci 
ririne. 


LISTE  DES  PRINCIPAUX  ILLUMINÉS. 
Depuis  la  fondation  de  la  secte  en  1776, 
jusqu’à  la  découverte  de  ses  écrits 
originaux  en  1 786. 


Noms  de  guerre. 
Spartacus 


Agrippa 

Ajax 

Alcibiades 

AUxflndre 


Alfred 


Vrais  noms  des  ad^tee. 

- Weilhaupt,  ProfelTeur  en 
Droit  à Ingolliadt,  Fonda- 
teur de  la  SeiSle. 

- Will,  ProfelTeur  à Ingolliadt. 

- Maflenhaufen  Confeiller 
Munich. 

- Hoheneicher,  Confeiller  à 
Freyfingue. 

- Comte  de  Pappenheim,  Gé.- 
>néral  & Gouverneur  d’ïa- 
golliadt.  . 

- Comte  Seinflieim,  Vice- 


Pr^fid^j.nt  à Munich,  JB.?til)^, 
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d’abord  comme  Illuminé,  en- 

fuite  envoyé  de  Deux  Pontg 

- 

à Ratifbonne,  & enfin  de  re- 
tour, & en  place  à Munich. 

Arrieu 

- Comte  de  Cobenzl,  Tréfo* 

1 • 

rier  à Eichftadt. 

Attila 

- Sauer,  Chancelier  à Ratlf^ 
bonne. 

Brutut 

- Comte  Savioli,  Confeiller  à 

/ ' 

Munich. 

Caton 

- Xavier-Zwack,  Confeiller 
Aulique  Sr  de  la  Régence, 
exilé  comme  adepte. 

Celfe 

- Baader,  médecin  de  l’EIec- 

\ 

trice  Douairière. 

Claude 

- Simon  Zwack. 

Confucius 

- Baierhammer,  Juge  à Dief- 

CoriolJn 

fen. 

- Troponero,  Confeiller  à 

- ^ . 

Munich. 

Diomède 

- Marquis  de  Confianza,  id» 

Epiiîète 

- Mieg,  id.  à Heidelberg. 

'EpinUnides 

- Faick,  id.  & Bourgmeflre  à 

• 

Hanovre. 

Euclide 

- Riedl,  Confeiller  à Munich. 

Annihal 

- Baron  de  BalTus,  Grifon. 

Hermit 

- Solcher,  Curé  à Haching. 

Livius 

- Rudorfer,  Secrétaire  des 
Etats',  à Munich. 

Louis  de  Bavière 

- Lori;  eJcclu  de  l’Ordre. 
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Mahomet  - Baron  Sehroeckenftein . 

Marc-Aurele  - Koppe,  premier  Prédicateur 
de  la  Cour,  & Confeiller  dij 
Confiftoire  à Hanovre. 

Marius  - Hertel,  Chanoine  exilé  de 

Munich. 

Ménéîaus  - Werner,  Confeiller  à Mu- 

nich, 

Minas  - Baron  Dittfurth,  Confeiller  à 

laCham.  lmp.  deWetzlar. 

Moenius  - Dufrefne,  Comraiflaire  à 

Munich. 

Mujée  - Baron  Monjellay,  exilé  de 

. , ‘ Munich,  accueilli  & placé 

à Deux  Ponts. 

Numa  - Sonnenfels,  Confeiller  à 

Vienne,  & Cenfeur 

Numa  Pompilitis  - Comte  Lodron,  Confeiller  à 
Munich, 

Péri  cils  - Baron  pecker,  Juge  à Am? 

berg, 

Philon  r Baroq  iynigge,  aq  fervice  dç 

Brêpiet 

Philon  de  Bihlos  - Le  Pfélat  Haflein,ViceTPré* 
fident  d|i  Confeil  fpiritupl,  à 
Munich,  Evêque  »«P<3rr/îè«r. 

Pythagore  - Drexl,  bibliothécaire  ^ Mu- 
nich. 

.Patmqnd  de  Lulle  - Fronhower,  Confeiller  à Mu- 
nich. 
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Simotiides  Ruling,  Gt>nfeiller  à Hano» 

• vre . 

Solon  - Miclit,  EccléfiaftiqueàFrey- 

fingue. 

Sptnbfa  - Mtinter,  Procureur  à Ha- 

novre. 

SuUa  ' - Baron  Mengenhofen,  Capi- 

taine au  fervice  de  Bavière. 
Tamerlan  - Lang,  Confeiller  à Eichftadt. 

Thalts  - Kapfinger,  Secrétaire  du 

Comte  Tattenbach. 

Tibère  - Merz,  exilé  de  Bavière,  puis 

Secrétaire  de  l’Ambafladeur 
de  l’Empire,  à Copenha- 
gue. 

Fefpajien  - Baron  Hornflein,  à Munich. 

(Toyez  poier  tous  cts  adeptes  la  lijh  publiée  dans 
les  journaux  Alletnands.j 

Cette  lifte  paroit  avoir  été  plus  fpécialement 
"rédigée  fur  les  adeptes  Bavarois,  qu’avoit  fait 
connoître  le  premier  volume  des  écrits  origi- 
naux. Le  fecohd  pou  voit  fournir  prefque  tontes 
les  additions  fuivantes,  fans  compter  un  nombre 
prodigieux  d’autres  adeptes,  dont  le  vrai  nom 
h’a  pas  été  découvert.  Les  noms  auprès  def- 
quelsje  ne  citerai  pas  ces  écrits,  me  font  connus 
par  les  journaux  publics,  ou  bien  par  des  Mé- 
moires & des  lettres  particulières. 
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Addition  a la  liste  précédente. 

Noms  de  guerre.  Vrais  noms  des  Adeptes. 

Aaron  - Cet  adepte  eft  fimplement 

mentionné  fous  les  lettres  ini- 
tiales P.-F.-V.-B.  {^Prinzé 
Ferdinand  von  Braunfchiveig, 
Prince  Ferdinand  de  Brunf- 
wig)  foit  lorfqu’il  mande 
Knigge,  foit  lorfqu’il  promet 
toute  fa  prote6lion  à l’a- 
depte qui  doit  illuminifer 
l’Angleterre,  f Ecrits  origin. 
t.  2,  f.  1 22  184^ 

Accacius  - Dofteur  Koppe,  Surinten- 

dant, d’abord  à Gotha,  en- 
fuite  à Hanovre.  (P.  i23^ 


Agathocîes 

- Schmerber,  Marchand  à 

Francfort* fur  le  Mein.  ( P. 
\o) 

Agis 

- KrÔber,  Gouverneur  des  en- 
fans  du  Comte  de  Stolberg, 
à Neuwied.  (ïd.p-. 

Alheroni 

- Bleubetreu,  ci-devaiit  Juif, 
enfuitéConfeiller  de  lacham- 
bre,  à Neuwied.  (Ibid.) 

Amélius 

- Bode,  Confeiller  intime  à 

• 

Weimar.  (Id.  f.  213,  22 ij 

- 

&c.  &c.  J 

Archélaus 

- De  Barres^  ci-  devant  Ma- 
N n 
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jor  On  France,  fid.  f.  183^ 

Arijlodeme 

- Compe,  Baillif  à Wienbourg, 
pays  d’Hanovre. 

Bayard 

- Baron  de  Biifclie,  hanovrien, 
officier  au  fervice  de  la  Hol- 
lande. P.  195^, 

Bdlifaire 

- Peterlbn, à Worms.  ('p.2o6J 

Camfanella 

- Comte  de  Slolberg,  oncle 
maternel  du  Prince  de  Nen- 
ivied;  & avec  lui,  toute  la 
Cour,  favoris,  fecrétaires, 
confeil,  fous  fans  exception. 
( P.  69,  & 189^ 

Crejcens 

- Baron  de  Dalberg,  coadju- 
teur de  Mayence,  f Mémoires 
lettres,  journaux  allemands.) 

Chryjippe 

- Kolborn,  fecrt'taire  du 

■ 

coadjuteur  à Mayence, 
ft.  2,  p.  73  & \oo.) 

Cyrille 

- Schweickard,  à Worms. 

Gotefcàlc 

- Moldenhauer,  Profefleiïr 

Proteflant  de  Théologie,*  à 

. 

Kiel,  dans  le  Holftein.  (t.  2, 

f.  198; 

ïléfégias 

- Baron  de  Greifenclau,  à 

Mayence.  (Id.  p.  ig6) 

Levelkr  (niveleur)  Leuchrenring,  alfacien,  Inf- 
titiiteurdes  Princes  de  HeflTe- 
Darmftadt,  chafTé  de  Ber- 

lin,  réfugié  à Paris, 
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- Nicolaï,  libraire  & journa- 
lifte  à Berlin,  (t.  2,  f.  28^ 

- Schmelzer,  Coniciller  Ecclé- 
fiafticjue  à Mayence.  ( f.  196) 

- Féder,  ProfelVeur  à Gottin- 
giie.  (Id.  f>.  S\J  (*) 

- Münter,  Profeireuren  Théo- 


{*)  était  envoyant  touteVilïuJïon  que  fan  grade 
d' Egopte^  ce  grade  fl  étrangement  impie,fui/oit  aux 
Docîeurs  Féder,  Falk,  G?  à quelques  uns  de  leurs 
cmif rires  aVUnivcrfité  de  G ot lingue,  que  IFeiJIiaupt 
écrivait  à Caton  : “ vous  ne  J'auriez  croire  le  bruit 
“ que  fait  ce  grade,  ksi  V ejiime  qiiil  infpire  à notre 
■“  monde.  Le  plus  admirable  en  tout  cecf  c ejî 
“ que  de  grands  théologiens  protejlans  réfor~ 
“ Jürmés  (Luthériens  ksl  Calvinijles)  qui  font  de 
“ notre  Ordre,  croient  réellement  voir  dans  ce 
“ grade,  Vefpritk^  le  vrai  fens  ,du  Chrijîianifme. 

Pauvres  humains,  que  ne  paurroit~on  pas  vous 
“ faire  croire?  Sie  Konnen  nicht  glauben, 
“ *wie  unfer  Priefter-grad  bey  den  leufen  auf 
“ iind  auCelien  erveckt.  Das  wiinderbarHe  ifl 
“ dafs  grolTe  protellantifche  und  reformierte 
“ theologen,  die  vom  order  (ind,  noch  dazu 
“ glaiiber,  der  darinn  ertheilte  religionfunter- 
“ richt  enthalte  den  wahren  und  achten  geift 
und  finn  der  Chrifllichen  Religion.  O menf- 
“ chen  ! Zu  was  kann  man  euch  bereden  ! ” 
( Ecrits  origin.  t.  2,  let.  18^ 


Lucien 
Manétlion 
Marc  Aurel e 
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' Jogie,  à Copenhague,  (p. 

J23; 

Numénius  - Comte  de  Kollovrath,  â 

Vienne,  f.  (199) 

Pierre  Cotton  - Vogler,  Médecin  à Neu- 
wied.  [p.  188) 

Pic  delà  Mirandole'^Twnnex,  Prêtre  à Tiefen- 
' bach,  dans  l’Evêché  de  Spire 

. ^ {f-  »74) 

“Théognis  - Frifcher,  Minière  - Luthé- 
rien, en  Autriche.  (204) 

- Kôntgen,  Miniftre  Protefr 

tant  à Petzum,  Frife  orien- 
tale. [p.  184) 

TimoUon  Ernefl  Louis,  Duc  de  Saxe 

Gotha.  (Mémoires.) 

Walter  Fürjl  - Augufte  de  Saxe  Gotha. 
{Ibidem) 

Nous  ne  mettrons  point  darjs  celte  lifte,  l’a- 
depte Efchyle,  ou  bien,  Charles  Augufte  de 
Saxe  Weimar,  puifqu’il  a renoncé  à l’honneur 
d’être  difciple  de  Weilhaupt  ; nous  pourrions 
& devrions  y ajouter  le  feu  Prince  de  Neuwied 
à bien  des  litres  ; & il  feroit  le  cinquième  des 
Princes  très  connus  parmi  les  adeptes  ; mais  i| 
n’eft  plus,'&  nous  n’avons  pas  des  preuves  aflez 
certaines  pour  remplacer  foh  nom  par  celui  de 
divers  autres  Princes,  dont  l’Illuminifme  n’eft 
pourtant  guère  douteux  en  Allemagne. 
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CHAPITRE  IX. 

i 

Nouveaux  chefs,  nouvelles  ressources, 

DES  Illuminés. 

L’invention  de  la  Maçonnerie, 

JÉSUITIQUE,  SUCCÈS  DE  CETTE  FABLE. 

milieu  de  ces  écrits  fecrets,  que  la  fe6t» 
avoit  inutilement  cherché  à fonftraire  aux  yeux 
de  la  Juliice,  s’étoit  trouvée  de  la  main  de  Etat  icdiC- 
Zwack  même,  cette  apoftille  remarquable  : pofitions 
“ il  faut  pour  rétablir  nos  affaires,  que  parmi  après" 
“ les  Freres  échappés  à nos  revers,  quelques-  la  décou- 
“ uns  des  plus  habiles,  prennent  la  place  de 
“ nos  fondateurs  ; qu’ils  fe  défaffent  des  mé- piou. 

“ contens;  & que  de  concert  avec  de  non-* 

“ veaux  élus,  ils  travaillent  à rendre  à notre 
‘‘  fociété  fa  première  vigueur  ; ” (Ecrits  orig. 
t.  I,  dernières  pages, J Weifhaupt  lui-même 
n’avoit  fui  loin  d’Ingolftadt,  qu’en  menaçant 
tous  ceux  qui  l’en  chaffoient,  de  changer  un 
jour  toute  leur  jnye  en  fleurs  ; ( Lettre  à Fifher.) 
il  étoit  évident  que  les  Illuminés  ne  penfoient 
à rien  moins  qu’à  renoncer  à leur  confpiration. 
Cependant  quelque  terrible  & menaçante 
qu’elle  fe  fût  montrée,  on  eût  dit  que  toutes  les 
pniffances  affeêloient  de  leur  laiffer  tous  les 
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moyens  de  la  pourfuivre  avec  une  nouvelle 
a6livité. 

Excepté  Weifliaupt,  qui  avoit  fu  échapper 
â fes  juges,  pas  un  des  conjurés  n’avoit  été 
condamné  en  Bavière,  à des  peines  plus  fortes 
que  l’exil,  ou  une  prifon  palTagère.  Dans  tout 
le  refte  de  l’Allemagne,  & depuis  le  HoKîein 
jufqu’à  Venife,  depuis  la  Livonie  jii'.qu'à 
Strafbourg,  pas  la  moin.ire  recherche  r’avoit 
été  faite  dans  leurs  Loges;  la  plupart  des 
adeptes  reconnus  pour  les  plus  coupables, 
avoient  tr:mvé  bien  plus  de  pruteéiion  que 
d’indignation,  auprès  <ie  leux  même  contre 
lefquels  fe  dirigeoient  tous  le  irs  complots  ; 
malgré  les  preuves  les  plus  autheniiq'tes  & les 
plus  évidentes  de  fa  félanie,  & fart  peu  de  jours 
même  après  toutes  les  preuves  acquiies  contre 
lui,  Zwaek  obtenait  & pr  tdail'oic,  de  fa  probité, 
de  fa  fidélité  aux  loix  de  fon  Prince,  des  certi- 
ficats que  l’on  eût  dit  fignés  par  des  comitlices, 
bien  plus  que  par  ' les  membres  d’un  Confeil 
Aulique  ; ( fon  a[>l)end}x  aux  écrits  orig  pages 
35  ^ 36.)  & le  Prince  de  vSalm  Kvrbourg 
J’appelloit  à fa  Cour,  pour  en  être  fervi,  fans 
doute  avec  la  même  fidélité.  Les  conjurés 
Brutus~Savioli  àf  Diomède- ConJia?iza  pouvoient 
partout  ailleurs  qu’en  Bavière  former  des  adep- 
tes à leur  confpi ration,  aux  dépens  même  du 
Prince  qui  l’avoit  découverte  chez  lui.  Ce  Ti- 
bère-Merz,  dont  les  écrits  originaux  attefioient 
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l’inffyDÎe,  la  portoit  triomphante  avec  fes  com- 
plots, a la  fuite  Je  l’AwibafTadeiir  de  l’Empire, 
jurqu’à  Coj>ciihagne.  L’adepte  Alfred-Seinf- 
heim  ne  faii'oit  que  changer  la  faveur  de  fon 
Prince  avec  celle  du  Duc  de  Deux-Ponts,  8s 
d^jà  l’intrigue  ménageoit  fon  retour  à Munich. 

Spartacus  lui-même  iouilfoit  tranquillement  de 
fon  afyle  & de  fes  penfions,  auprès  des  Princes, 
fes  viélimes  plus  encore  que  fes  élèves.  Jamais 
conf[)iration  n’avoit  été  plus  monftrueufe  & fl 
publiquement  dévoilée;  jamais  conjurés  n’a- 
voient  trouvé  tant  de  moyens  de  la  continuer 
à l’ombre  de  ceux  meme  qui  en  étoient  le 
grand  objet.  Ainfi  tout  annonqoit  que  la  fuite 
de  Weifhaupt  ne  feroit  pour  la  feête,  cjue  ce 
ce  qu’avoit  été  pour  l’Illuminifme,  celle  de 
Mahomet,  l’Hégire  de  nouveaux  & de  plus 
grands  fuccès.  Mais  ici  je  n’ai  plus  pour  lafuivre 
dans  fes  fouterrains  même,  fes  annales  fecrètes. 

Des  précautions  diêlées  par  l’expérience,  ont 
fourni  à Weilhaupt  des  moyens  combinés  en-: 
core  plus  profondément,  pour  accorder  fuivant  Précauti- 
fa  maxime  favorite  dans  fon  nouveau  fanêtuaire, 

lumines, 

tonte  1 apparence  de  1 oifiveté,  avec  les  ref-  pourca-  . 

fources  de  la  plus  grande  aêlivité.  Peut-être 

_ . /-ir.  continua- 

aulii,  content  d avoir  pofé  les  fondemens  de  fes  tion  de  la 

complots,  d’en  être  à ce  moment  où  il  avoit  Seéte. 

prévu  qu’il  pourvoit  défier  toutes  les  puiflances 

de  détruire  fon  ouvrage,  peut-être  fatisfait 

d’avoir  forraé  des  hommes  qui  pouvoient  dé- 
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formais  préfuler  à fon  Aréopage,  ne  s*eft>ii 
réfervé  que  le  foin  de  donner  fes  confeils  dans 
les  occafions  importantes,  en  livrant  les  détails 
& la  qualité  de  chefs  ordinaires  à d’autres 
adeptes.  Quoiqu’il  en  foit,  la  fin  de  fes  tra- 
vaux en  qualité  de  chef,  fîit-elle  conflatée,  & 
les  archives  de  la  fe£le  fulfent-elles  encore  plus 
profondément  enfevelies,  la  preuve  des  com- 
plota dont  elle  eft  encore  toute  occupée,  ne 
nous  manquera  pas.  Au  défaut  de  fes  écrits 
fecrets,  nous  aurons  fes  monumens  publics. 
Les  adeptes  étoient  connus;  il  étoit  déformais 
plus  facile  d’obferver  leurs  travaux,  de  rap- 
procher leurs  artifices  ; des  écrivains  zélés  en 
Ailemagnë,  nous  ont  devancé  dans  cette  car- 
rière ; l’hlftoii‘e  aura  encore  fes  démonftrationsi 
Le  grand  foin  des  Illuminés,  après-la  publi- 
cation de  leurs  écrits  fecrets,  fut  de  perfuader  à 
toute  l’Allemagne,  que  leur  Ordre  n’exiftoit 
plus,  que  les  adeptes  a voient  tous  renoncé  non 
feulement  à leurs  mylièrés  confpiràteurs,  mais 
à toute  relation  entre  eux;  en  qualité  de  mem- 
bres d’une  fociété  fecrète.  Ils  ne  furent  ni  les 
premiers  brigands,  ni  les  premiers  fe6\aires 
cherchant  à faire  regarder  leur  exiftence  comme 
chimérique,  dans  le  tems  où  ils  étoient  le  plus 
actifs  pour  la  propagation  de  leurs  complots  & 
de  leurs  principes.  Mais  ici  l’erreur  eft  venue 
fe  démentir  elle-même  dans  la  bouche  de  fes 
plus  zélés  défenfeurs,  A la  première  appari- 
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tion  de  ces  ouvrages  iiui  ont  dévoilé  en  An- 
gleterre, la  con’i'pir  ibrrncé  parles  idu-  Aveu  re- 

minés,  & no'jrluivie  dans  les  arrière-Loges 

. ‘ , 1 r la 

Macjonniquos,  les  Hères  zélés  des  bords  de  vj  ^ 

la  Tami  é,  ont  demandé  du  feeours  aux  Frères 
Allemands,  pour  détruire  l’impreflion  que 
faiioient  à Londres,  la  vie  Je  Zhnmsrman.  l’ou- 
vrage de  Mr.  R »bibn,  & nos  Mémoires.  Les 
plaintes  des  Frères  Anglois,  & la  réponfe  au- 
xiliaire.dll  Frère  Bètti  ^er,  font  inférées  dans 
le  Mercure  Alleimind  ( xV'"  1 1 y).  267.  ) La  même 
réponfe,  à peu  de  chofes  près,  a traverfé  les  ^ 
mers,  pour  apprendre  aux  Anglois,  par  leur 
Monthly  Magazine,  N°  27  Janvier  1798,  que 
tout  homme  occupé  à dévoiler  l’Illuminifme, 
ne  pourfiiit  plus  qu’une  chimère,  ou  des  objets 
depuis  hngtems  enfevelis  dans  un  prof9nd  oubli  ; 
que  depuis  1790,  on  a cejfé  défaire  la  moindre 
attention  aux  Illuminés  ; que  depuis  cette  époque,  il 
rd en  eji  plus  mention  dans  les  Loges  Allemandes  ; 

^ qu' enfin  des  preuves  évidentes  de  cette  aJJ'erlion 
fe  trouvent  dans  les  papiers  de  Bode,  qui  ét  Ht  de- 
venu chef  de  cet  Ordre,  ^ qui  mourut  en  J 784, 

( Mofithly  Magazine  N°  27,  fanvier  1798,  let. 
de  Bottiger  ) Il  e(l  dans  ces  paroles  du  Sieur 
•Bôttiger,  un  premier  aveu  remarquable,  déjà 
relevé  en  Allemagne,  à la  confufion  des  adeptes. 

-Des  écrivains  zélés  leur  ont  d|t:  vous  conve- 
nez aujourdMiui  que  les  my Itères  de  l’illuini- 
nifme  .étoient  devenus  ceux  des  Loges  Ma>-  ' 

O O 
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Bode  rou- 
veau  ch  f 
la  f(.£l;e. 


^onnit^ips,  & (.lu’Üs  le  furent  an  moins  jii<*qn^en 
l’aniu'e  1 yqo  ; lors.  & ces  journaux  & ces 
a iteursqui  n’ont  ceHe  d’ap  lelier  l’attention  des 
Princes  lur  l'*s  lll  imincs;  dès  lors  Si  Zimmerman 
Silluffinan,  VI.  St  rek  Sc  tant  d’autres  écrivains 
dont  la  fecte  s’  -tForoe  d’étouffer  les  ouvraj^es, 
avü’ent  au  moins  raifon  d’avertir  le  public 
qu’elle  n’a  voit  pis  été  anéantie,  lors  de  la 
découverte  de  les  com[)lots  en  17S6,  ou  même 
en  17^5,  comme  l’avoiet\t  lans  cefle  publié 
j ifqu’ici  tons  les  écrivains  Tes  adeptes,  ou  a fes 
gages.  [V.  l'E  wJb’mo.'ia  /.6  N‘  2)  Aujour- 
d h li  le.s  conjurés  ruppolcnt  qu’il  fuffit  de  faire 
regarder  le.  r exifteiu  e comme  cliimériqire 
depuis  1790.  pour  continuer  a fuivre  leurs 
compdois  fans  oppofition.  Cet  artifice  encore 
fera  déjoué.  & les  [jeu,des  fauront  que  la  feéle 
a bien  pu  changer  fes  formes,  qu’elle  n’a  fait 
qu’ajouter  à fes  Lrces  & à les  moyens  de  cor- 
ruption. 

Un  fcoond  aveu  que  fait  ici  le  fieur  Botti- 
ger,  (*)  le  Dom-Q  iichote 'des  Illuminés, 


(*' ) Ce  Steur  Bôttiger,  Diren<’ur  du  Gymnaje  à 
JE  Vtinur,  ce  Frère  auxiliaire  fameux  par  un  éloge 
de  Bode,  dont  on  n a fait  que  rire  en  Alhmagvey 
U bien  d'autres  titres  au  ridii  ule  que  fes  produélions 
lui  ont  donné.  Les  An^his  peuvent  lui  pardon-- 
ner  tous  ceux  qu  il  s'efl  donnés  dans  la  demi-dou- 
uaine  de  fournaux  auxquels  il  coopère^  par  fes  dif- 
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& fiirtout  celui  du  Frère  Bode,  c’eft  que 
Ibn  héros  devint  réellement  le  eliet’  des  lllu- 

fertations  fur  les  Dames  Romaines,  fur  leurs 
toilettes,  àl  j'ur  les  éventails, y«r  l’Amérique  8c 
fur  la  Chine, /«r  les  Vafes  Etrufques,  £5?  fur  le 
jeu  d’im  Hilirion,  fur  bien  d'autres  cliofes  ; 
mais  ce  qu  il  eji  bon  quon  fiche  en  Angleterre, 
hrfquon  nous  oppofe  P autorité  de  cet  homme- là, 
f eji  qu'il  efi  tout  aujj^fameux  en  Allemagne  par  fa 
démagogie,  que  par  Jes  traités  fur  la  toilette  & fur 
les  éventails;  c’ejî  qu'il  n a pas  rougi  d'exprimer 
la  rage  de  fon  facobinifne,  à Voceafon  de  la  vic^ 
toire  fidécilive  de  V Amiral  Duncan,  en  confignant 
dans  fes  Journaux,  qu'il  efi  douteux  fi  cette  vicloire 
eJi  venue  aux  Anglais,  d'en  haut  ou  d'en  bas,  du 
Ciel  ou  de  l' Enfer,  von  oben  oder  von  unten, 
que  bien  des  gens  penfent  qu'il  vaudroit  mieux 
pour  le  bonheur  des  Anglois,  l’avoir  perdue, 
que  l’avoir  gagnée.  Voilà  V homme  dont  on  ofe 
oppofer  les  lettres  au  patriotifme  de  Mr.  Robijon. 

(Je  même  homme  écrit  aux  Anglois  qu'il  n'efl  pas 
Illuminé;  on  le  croit  en  Angleterre,  mais  en  Al- 
lemagne, on  lui  demande  ce  qu'il  fa  foit  donc  aux 
Loges  Minervales  de  Weimar;  en  quelle  qualité 
il  a pu  hériter  de  ces  écrits  d'un  chef  Illuminé,  qui 
par  toutes  les  loix  de  la  feâle,  ne  pouvaient  fe  re- 
mettre qu'aux  Frères;-  en  quelle  qualité,^  après 
avoir  été  fi  intimement  lié  à Bode,  il  ejl  encore  fi 
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miiü's  Alloman  Is.  A'^cun  adepte  enrore  n’a- 
voit  fait  f et  aveu;  mais  il  vient  j>arfaitement 
à l’apj>ui  «les  iniimcti  >03  que  j’avois  fur  ce  fa- 

lahorieux  coo’'t'ratcur  dî  P adapte  Wieland,  pour  le 
nouveau  Mercure ‘Allem  m i ? 

Ce  m.',ne  auxiliaire  écrit  aux  Au^loh,  'qu'à  la 
prenùcre  ré  qui  fi  ton,  le  D ic  de  Saxe  Gotha  ne  fe- 
rait pas  fa'tx  il-'utj  difficulté  de  laijfer  vérifier  les 
arc  iv's  d'  Brie  ; mis  il  Je  garde  bien  de  faire 
la  infne  prapofiti m aux  .d'ie  nin.is  ; il  leur  parle 
d'un  Prince  dép  >ji: air  ' de  ces  écrits,  fans  ojer  na,n- 
mer  le  Prince.  Il  fait  trop  bien  que  les  vérifica- 

teurs mains  éloignés  ff;  préjcnteraient  avec  plus  Je 
canflame,  Ji  pourtant  la  parole  de  Bnitiger  jUifl/  dt 
à ceux  qui  croie  7 j.i  'O'r  ju'  le  Pri-ice  a fes  raifoas 
P iir  ne  pas  montrer  facilement  les  Jeux  malles  Je 
ci's  arcôires,  qu  tl.a  acheté  s c'èrement  : t'Our 

ne  pas  faire  authenti quement  la  niênie  invitation  qui 
la  Cour  de  Bivïère  a faite  pour  les  écrits  ortgi“ 
naux. — J'invite,  moi,  l'auteur  du  Montldy  Ma- 
gazine, à inférer  ces  réflexions  dans  fon  "J  mrnal, 
comme  H y a inféré  la  lettre  de  Bottiger  contre  VI, 
Robifon.  (V.  27,  Janvier  1798)  fc  fais  cette 
invitation,  parce  qu'il  m' eji  venu  des  avis,  que  bien 
des  gens  dupes  de  cette  l ttre,  ne  voyoietiî  plus  qu'une 
chimère,  dans  la  jecle  '<3  les  complots  de  la  plus 
tnonj'lrueufe  o?  la  plus  artificieufe  des  frêles. 

Au  rejie,  les  pOj  i ‘rs  fecrets  de  Bode  ne  font  f*s 
tous  à Gotha.  Une  grande  partie  de  fes  lettres 
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Vneux  adepte.  C’elt  fionc,  fo-'s  ce  héros  dont  les 
talens  pour  les  con  pirations  étidenl  fi  précieux 
à Knigge,  que  nous  avons  à fiiivre  en  <e  mo- 
ment les  travaux  Si  les  fiiccès  de  l.i  i'ecle. 

Détourner  l’attention  publique  fur  des  com- 
plots fabuleux,  jiour  faire  oublier  tons  les  leurs, 
continuer  leurs  conquêtes  dans  les  Loges  Ma-  la  Ma>^oa- 

çonniques,  les  étendre  fur  toute  la  clafie  des 
^ * , , luiuque. 

hommes  de  lettres,  & infecler  enfin  de  leurs 
prin<Mpes  tonte  la  mafie  du  [jeuple;  tels  furent 
les  projets  'd’Aniénus-Bode,  & des  nouveaux 
Aréojiagites  que  rillinninifine  s’étoit  donnés 
pour  chefs,  apr  s la  fuite  de  WeiiLaui)t.  Si  la 
difperfion  des  adejites  Bavarois.  Parmi  les 
grands  moyens  qu’ils  employèrent,  il  en  eft  un 
furtout  qui  ne  feroit  pour  moi,  qu’une  fable 
rifible  & méprifable,  & que  je  daignerois  à peine 
mentionner,  fans  l’étonnant  & défalireux  parti 
que  la  feèle  fut  en  tirer;  c’eft  la  Lble  de  la 
ï ranc- Maçonnerie  Jéfuitique.  Un  nombre  pro-r 
digie  IX  de  volumes  ont  été  écrits  en  Allema'» 
gne,  'oit  par  les  auteurs  même  de  cette  fable, 
foit  par  ceux  qui  fentirent  la  néceffité  de  défa- 
bufer  le  public,  en  dévoilant  ce  nouvel  artifice 
de  l’illmninilme.  J’épargne  à mes  lecleurs  des 
détails  devenus  inut  lés.  & me  borne  à ce  qu’il 
faut  en  favoir,  pour  fuivre  la  feéte  dans  fa  mar- 

t* impriment  en  ce  moment,  on  me  mande  qti  elles 
xi$nneHt  parfaitement  à P appui  de  mes  Mémoires . 
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che,  & la  voir  arriverai!  période  de  fa  puiflancc 
dans  ms  révolutions. 

Par  un  premier  aéte  de  fourni  (Tion  au  defpnte 
WéilTiaupt,  Philon  Kaii^t^e  avoit  préludé  à la 
fiélion  des  Jcfuites  préiendnsi-V(7//c-;wap«j,dana 
fa  produélion  publiée  en  i 7S  i fous  le  nom  d'Æ- 
luyjius  Mayer.  Il  c'toil  revenu  a la  charge  dan» 
fa  Circulaire,  écrite  ciK  cire  par  ordre  de  Weif- 
haupt,  aux  Loges  Maçonnicj'’es;  il  infiOa  de 
nouveau  dans  fes  Additions  à l'hi,îoire  des  Franc-- 
Maçons.  ( JF.  ces  ouvrages  O*  les  Ecrits  origin. 
t.  2,  let.  22  de  ï'FeiJhaiipt  £î?  1 de  Philon;  U la 
Circulaire,  part.  2,fe£î.  VI.)  Les  adeptes  Of- 
tertag  à Ratifbonne,  Nicolaï  Sd  Bietier  à Ber’in, 
& une  foule  d’autres  illuminés  n’épargnèrent 
rien  dans  leurs  divers  écrits,  pour  accréditer 
cette  fable.  Juf;ii'es-là  cependant  il  ('toit  diffi- 
cile f'e  fe  faire  une  idée  préci'e  de  l’hilloire,  foit 
vraie,  foit  faulTe,  de  cette  Franc- Maejonnerie 
Jéfuitique.  Bode  enfin  réunit  tout  ce  tju’on 
avoit  dit,  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  fur  ce 
même  fujet.  Il  envoya  fes  matériaux  à Paris, 
au  Frère  Bonneville  ; ( Endlich.  Sckickfal.  pag. 
38.^  & de  la  plume  du  nouvel  adepte,  fortit  fous 
le  titre  des  yéfuites  rhaffés  de  la  Maçonnerie, 
cette  prodmflion  envoyée  à toutes  les  Loges  ré- 
gulières, comme  le  dernier  coup  de  maflTue  porté 
au  terrible  phantome. 

En  réunilTant  toutes  ces  produêlions,  on  voit 
que  leur  premier  objet  étoit  de  faire  croire  aux 
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Franr-'Maçons  que  toutes  leurs  Loges  étoient 
fecrètement  dirigées  par  les  Jéfuites;  que  leurs 
my Aères  m 'me,  & tous  leurs  fecrets,  toutes 
leurs  loix  n’ctoient  que  l’œuvre  des  Jéfuites; 
que  chaque  Fran^-Maqon  fe  trouvoit,  fans  le 
foupqonner  même,  l’efclave  & l’inArument  de 
cette  fociélé,  depuis  longlems  regardée  comme 
éteinte,  mais  dont  les  membres  difperfés  con- 
fervoient  un  empire  honteux  aux  Franc- Ma- 
çons, redoutable  aux  nations  & aux  Princes. 
Le  dernier  réfultat  de  toute  cette  fable  étoit 
que  pour  avoir  les  vrais  myAèreâ  de  la  Franc- 
Maqonnerie,  il  fallait  les  chercher,  non  chez  les 
Rofe-Croix,  ou  chez  les  Chevaliers  EcoATois, 
bien  moins  encore  dans  la  Franc- Maçonnerie 
Angloife,  & dans  celle  de  la  Aricte  obfervance, 
mais  uniquement  dans  ces  Loges  ecclefliques 
dirigées  par  les  Illuminés.  ( V.  la  Circulaire  de 
Vhihn  fa  concl uji'in . ) 

C’eft  un  terrible  nom  que  celui  de  Jéfuites 
pour  birn  des  perf  mnes,  pour  celles-là  furtout 
qui  ne  pardonnèrent  jamais  a ces  Religieux  leur 
zélé  pour  la  Religion  catholique;  & il  faut 
convenir  que  A 1 1 conAance  à combattre  pour 
cette  Eg'ife,  pouvoit  être  un  crime,  ils  avoient 
bien  des  droits  a la  haine  que  leur  avoienfvouée 
leurs  ennemis.  AuAi  dans  les  provinces  Alle- 
mandes, dans  celles-là  plus  fpécialement,  où 
les  Loges  £e  remplilToient  de  Frères  protelîans, 
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felte  fahle  fit-elle  une  impreflîon  (1  forte  que 
pendant  bien  lons^teins,  on  n’y  parla  que  dea 
Succès  (le  racfu's  fous  le  voüc  de  la  Maçonnerie, 

çettefabic  Sc  de  leur  grande  conf|  iration.  On  eût-dit  que 
celle  des  Illumines  ctoit  oubliée.  Ce  n’étoit  pas 
la  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Les  Frères  Maçons 
des  Loges  ordinaires  s’entendirent  fi  fonvent 
ré[)éter  qu’ils  étoient  les  dupes  du  Jéfuitifme, 
qu’ils  laifiTcrent-là  leurs  Bnfe-Croix,  & leur 
Stricle  Ohjervance,  pour  courir  aux  Loges  Ec- 
clcfliques  fous  l’empire  des  Illuminés.  La  Ré- 
volution Maçonnique  fut  fi  complété  & fi  fatale 
à l’ancienne  Franc -Maçonnerie,  que  les  Véné- 
rables zélés  pour  leurs  premiers  myftères,  dans 
la  fi6Hon  feule  de  ces  Jéfuites  Franc-Maçons, 
crurent  voir  une  conjuration  digne  des  Danton 
& des  Robefpierre.  jyahrüch  e'tn  frojeéï  eînes 
Dantons  oder  BLoheJ^ierrc  •w'Xrii'ig-  ( endltche 
Jchichfal  png.  32.^  Les  Frères  clairvoyans 
eurent  be  ui  dévoiler  le  piège,  pour  venger  leur 
lionneur,  & emptVher  la  défertion  ; lesdémonf- 
trations  arrivèrent  trop  tard.  Elles  étoient 
d’ailleurs  écrites  par  des  Protefians,  qui  avoient 
eux-mêmes  leurs  préjugés  fur  les  Jéfuites,  gu 
les  connoiffoient  mal.  (*)  Lorfcpie  l’Allemagne 

(* J V nyd%  fur  cet  objet  l’Endliches  Scliickfal  ; 

. les  ouvrages  ihtituUs  Dcr  aufgezone  vorhang  der 
frey  maurcrey  &c.  ftrtout  les  cent  dernières  fa^ 
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ôuvrit  enfin  les  yeux  fur  cette  fable,  la  plupart 
des  Maçons  s’étoient  déjà  joints  auX  Illuminés 
de  peur  d’élre  Jéfuites  ; & lés  autres  avoient 
prefgue  tous  abandonné  les  Loges  pour  n’être 
ni  Maçons  ni  Jéfuites.  Ainfi  fut  accomplie  en 
Allemagne,  cette  menace  de  Weilhaupt,  dé 
conquérir  la  Striéle  Obfervance,  & les  Rofe- 
Croix,  ou  bien  de  les  détruire. 

Si  la  prévention  n’ctoit  pas  quelquefois  la 
faculté  de  raifonncr,  on  s’étonneroit  que  les 
Maçons  euffent  pu  donner  dans  un  piège  aulli 
groflièreinent  tendu.  Que  Ton  dife  en  eifet,  à 
la  Loge- Mère  d’Erlinbourg,  aux  grandes  Lo- 
ges de  Londres  & d'York,  & à leurs  Direétoi- 
res,  8e  à tous  leurs  Grand- Maîtres  : vous  avea 
cru  tenir  les  rênes  du  monde  maçonnique,  8c 
vous  vous  regardiez  comme  les  grands  dépofi- 
tarres  de  fes  fecrets,  les  diÜributeurs  de  fes  di- 
plômes ; vous  n’étiez,  & vous  n’êles  encore 
fans  le  favoir,  fans  vous-en  douter  même,  que 
des  marionnettes  dont  les  Jéfuites  tiennent  les 
fils,  & qu’ils  font  mouvoir  comme  ils  Veulent; 
pourra- t-on  inventer  rien  déplus  outrageant 
pour  l’efprit  8c  pour  le  fens  commun,  que  l*on 
fuppofe  au  moins  à ces  héros  des  I^oges  Maçon- 
niques ! C’eft  à cela  cependant  que  fe  réduit  toute 
eette  fable  de  la  Maçonnerie  Jéfuitique.  C’ell 


ges  ; liber  die  alten  und  neuen  myfierien,  chag* 
XFI. 
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en  pirlant  des  Franc-Maçons  Anghis,  que  !« 
auteurs  & les  propajçateurs  de  cette  fable  nous 
difent  plus  rpéeialement  : ‘‘  il  y en  a bien  quel- 
**  ' que 5 uns  ( de  ces  MaÇons  Anglais  ) qui  Jou^ 
“ çounent  qu^on  les  mene  par  le  tien;  mais  il  y en 
“ a peu.  ...  Il  fe  trouve  parmi  eux,  plus  que 
“ partout  ailleurs,  c'e  certains  membres,  qui  de 
“ tems  en  tems  renouvellent  l'idée  des  fupé- 
rieurs  inconnus  ; ” 8c  ces  fupérieurs  inconnus 
qui  mènent  par  le  wrar  ces  Franc- Maqons  An* 
glois,  font  toujours  les  yj/uites.  ( V.  les  yé/uites 
ehaj'és  de  la  Maçonnerie,  part.  \,p.  31  £s?  32.^ 
Le  reproclie  bientôt  devient  général  ; toute 
cette  multitude  de  Grades  inventés  en  France, 
en  Suede,  en  Allemagne,  ne  font  pas  moins 
l’ouvrage  des  Jéfuiles,  que  les  Grades  Anglois 
ou  Ecolfois.  ( F.  la  circulaire  de  Philon.  J La 
Itupidité  épidémique  parmi  les  Franc- Maçons 
les  empêclie  feule  de  fentir  l’efclavage-  -Telle 
ell  la  conféqnence  naturelle  de  cette  fiible. 
Comment  les  Frères  Allemands  n^en  ont-ils  pas 
fenti  l’abfurdité?  Leurs  grands  adeptes;  leurs 
élus  de  toutes  les  nations  accourent  à Wilheraf* 
bad  ; ils  ont  tenu  dans  moins  de.trente  ans, 
cinq  à fix  aflemblées  générales  ; comment  tous 
ces  Frères  combinant  leurs  fecrets,  leur  ré- 
gime, leurs  lüix  ; revifant,,  méditant,  cor- 
rigeant leurs  myflères,  & tout  leur  code,  ont- 
ils  donc  été  aflez  imbécilles  pour  ne  pas  foup- 
çonner  au  moins  qu’ils  n’étoient  là,  comme  daôs 
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toutes  leurs  Loges,  que  les  vils  inilnimens  & 
les  efclaves  des  Jeliiites  ? Il  n’y  a pas  de  milieu  : 
ou  bien  tous  les  Franc -Mâchons  ne  font  que; les 
enfans  de  l’ineptie,  de  la  bèlÜe,  & de  la  roUile; 
& alors,  que  devient  cette  grande  lumière,  cette 
fcience  des  fciences,  qu’ils  exaltent  fans  celTe? 
ou  bien  toute  l’hiltoire  de  ces  Jéfuites  Franc- 
Maçons  n’eli  qu’une  invention  ahfur  le  ; Si  alors 
pourquoi  courir  aux  Loges  des  Illuminés 
crainte  de  fe  trouver  à celles  des  Jéfuites.  > 
L’abfurdité  devient  bien  plus  étrange,  quand 
on  trouve  à la  tête  de  ces  Franc-Maçons,  des 
Philippe  d’Orléans,  des  Condorcet,  des  byeys, 
des  Mirabeau,  & tant  d’athées,  tant  de  délites, 
tant  de  ces  ardens  perfécuteurs,  alTaflins  des 
Jéfuites,  & de  tout  ce  qui  tient  à la  religion 
que  prêchoient  les  Jéfuites.  1 

Dans  quel  tems  encore  vient-on  faire  de  ces 
Religieux,  les  Grand- Maîtres  & les  grands  di- 
recteurs des  Loges  réj)andues  de  l’Orient  à 
l’Occident.^  C’eli  après  les  décrets  & les  brefs 
de  leur  deftruêtion  ; c’eft  lorfque,  ne  pouvant 
plus  former  eux-mêmes  un  corps,  ou  un  enfem- 
ble,  ils  vivent  difperfés,  fans  liens  & fans  régime 
commun,  occupés  comme  tous  les  fimples  Ec- 
cléfiaftiques,  des  fonêtions  du  Clergé,  fous 
l’infpeêlion  de  leurs  Evêques;  c’eft  alors  que 
vous  leurs  faites  gouverner  un  corps  auifi 
nombreux  Si  aufli  vafte  que  celui  des  Francr 
Maçons!  C’eft  lorfqu’on  les  voit  dépouillés  de 


'1 
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tout,  chafTés  de  leurs  maifons,  ayant  à peine  de 
quoi  vivre;  c’eft  a^orsque  vous  prétendez  qu’ils 
regorgent  des  trefors  des  Loges  Maçonniques! 
C’elt  lors  que  fous  le  jojig  des  perfécutions, 
ils  ne  continuent  à montrer,  à prêcher  que  les 
vertus  évangéliques  ; c’eft  alors  que  vous  nous 
parlez  de  leur  prétendue  impiété  feerète,  & de 
leur  profonde  polilique  ! Certes  s’ils  font  impies, 
IbulFrez  au  moins  qu'ils  ne  foient  pour  nous 
que  des  impies  mal  adroits,  & auflî  imbécilles 
que  ceux  qui  leur  croyent  quelque  adrefle.  Ils 
font  impies,  déiftes'‘ou  athées,  iis  ont  la  rebel-, 
lion  & l’anarchie  dans  le  cœur  ; & ils  ont  alfez 
mal  joué  leur  rôle,  pour  n’avoir  jamais  eu  de 
plus  grands  ennemis  que  les  impies,  les  déifies 
& les  athées  de  cette  Franc- Maçonnerie  qu’ils 
dirigent,  & de  toute  autre  oiafte  ! Ils  font  1« 
grands  auteurs  de  ces  nouveaux  myftères  de  la 
Maçonnerie  ; ils  ont  eu  l’adrefle  de  les  faire 
introduire  par  des  héros  la  plCipart  Proteftans, 
tels  qu’un  Baron  de  Hiind  & un  Zinnendorfs 
& ces  myftères  ne  fe  multiplient  dans  les  Loges 
que  pour  y faire  naître,  ou  y nourrir  ces  jalou* 
fies,  ces  haines,  ces  guerr -s  inieiiines,  que 
toutes  les  a'T('mblees  des  Frères  ne  peuvent  tei> 
miner!  C’eft  donc  encore  là  l’ouvrage  d’une 
fociéié  (i  profondément  politique!  Ces  terribles 
Jéfuites  nvyoicnt-ils  donc  ne  faire  qu’ajouter 
à leur  j)Mi'Tan!  e,  en  froiffant,  en  brifant  les  unes 
contre  les  autres,  toutes  leurs  marionnettes 
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Maçonniques,  au  lieu  de  réunir  ces  millions  de 
Frères,  ou  d’efclaves  fous  une  même  loi,  pouf 
en  former  une  barrière  contre  leurs  ennemis  ? 

On  ne  tient  pas  a toutes  les  abfurdiDs  de 
cette  fabuleufe  Maçonnerie  Jéfuitique.  L^im- 
putation  devient  bien  plus  étrange  encore, 
iorfque  l’on  conlidère  la  nature  des  preuves  fur 
lefquelles  elle  ell  fondée.  (*) 


(*)  Divers  lecleurs  pourraient  me  foupgonner  de  ni 
traiter  ainji  de  rêveries,  d’ abjurdités  inconcevables 
tout  ce  que  les  Illuminés  nous  donnent  pour  leurs 
démonjirations,  fur  la  Maçonnerie  Jéfuitique,  que 
four  en  éviter  une  réfutation  peut-être  difficile.  Eh 
hiin  ! puifqul.il  le  faut,  prenons  celle  des  produc^ 
ttons  de  rilluminifme,  dont  les  adeptes  font  le  plus 
grand  éloge,  celle  que  VaJepte  Mirabeau,  ou  plutôt 
que  f on  fouffieur,  fon  enrohur,  P adepte  Mauvil- 

lon  ne  veut  pas  que  nous  regardions  comme . un 
fyltême,  mais  comme  un  rapprochement  très 
complet  & très  exacd,  des  principaux  faits  qui 
ont  conduit,  en  Allemagne,  à la  découvert* 
de  cette  Maçonnerie  Jéfuitique,  ( v.  Mirabeau, 
Monarchie  Prujjienne.  t,  l.  % p.  qq . J Prenons 
ce  fameux  livre  : les  Jéfuites  chalfés  de  la  Ma?- 
çonn<'rie,  & leur  poignard  brifé  par  les  Maçons. 
Dh  la  première  page,  ce  poignard  s^apperçoit 
gravé  fur  une  planche,  où  Von  découvre  en  mime 
tems  des  compas,  des  équerres,  des  triangles,  des 
stigUs,  des  étoUes,  ^ tcmt  ce  qtdott  nous  donne 
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Dans  ce  que  Fhiioii-Kniojge,  Nicolaï  & Bode 
& leurs  c,  nlVères  avoient  a dire  d’odieux  fur 

les  emblémfs  la  M.içj',nerie  EcoJpiije.  Si  Von 
demande  chez  quels  Jéjuites  ce  poignard  s' eji  trouvé, 
on  ne  recevra  pas  la  moindre  réponje  à cette  que/- 
tion  ; mais  en  revanche^  voiei  la  manière  dont 
l' auteur  prétend  nous  démontrer  que  les  grands 
auteurs  ÊS?  dirccleurs  de  la  Maçonnerie  Ecqj/oi/t 
/o/it  des  Jéjuit  s. 

1°  Bonneville  voit  dans  cette  Maçonnerie,  quatre 
grades,  Pappretitif,  le  compagnon,  le  maître  Çs  le 
Maître  EcoJTois.  Les  mots  de  pajfe  de  ces  grades  font 
Booz  Sÿ  Tubalcain  pour  le  premier;  Schiboleth, 
Chib  !in,  Notuma  pour  les  autres.  Booz  Vembar- 
rajfoit;  il  le  laijfe,  pour  mettre  dans  F ordre  fuivant 
ces  quatre  lettres  initiales  T.  S.  C.  N. 

- Les  Jéjuites  avoient  -aujli  quatre  grades,  les 
Frères  Lais  c'ejî-à-dire,  ceux  qui  chez  eux,  comme 
dans  tous  les  ordres  reh/teux,  n* étaient  reçus  que 
four  o'aquer  à des  foncîtons  purement  j'erviles. 
C' étaient  les  frères  eut/ nier  s,  les  jardiniers  &c. 
Les  Jéjuites  appelloient  ces  frères  là  coadjiiteur* 
temporels.  Le  Sieur . BonnevilL  laiffe  là  le  mot 
coadjuteur,  Sÿ  ne  prend  que  la  lettre  initiale  de 
temporel;  c efl  déjà  un  T qui  montre  dans  le 
frère  yéfuite,le  T 7’apprentit  Franc-Maçon. 
Le  fécond  grade  chezles  Jéjuites,  était  celui  des  jeu- 
nes gens  occupés  de  leurs  premièr.-s  études  ; on  les 
mppelloit  écoliers.,  fchaiaAici  ; ma  'u  ils  devenoUnt 
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les  Franc- Maçt’ns,  que  l’on  mette  le  nom  de 
yéfuhes,  au  lieu  de  Franc-Maçons,  ou  de 

. ■ --  — 

maîtres,  magillri,  lorJ'ju  après  leurs  études,  ils  en» 
feignaient  les  humanités.  La  lettre  tnitiale  dn 
fcholaliici  convi  '.nt  à Bonneville  ; il  la  prend 
en  fait  le  fchiboleth  du  compagnon  Maqon.  Le 
troijième  grade  des  Jéjuites  était  celui  des  coad- 
juteurs l'pirituels,  qui  fai/oient  les.  trois  voeux  or» 
dinaires  de  religion.  Pour  le  coup  la  véritable  let- 
tre initiale  ejt  ici  la  même  que  dans  chiblim  ; aujji 
Bonneville  n'c7i  doute  pas:  le  Jéjuile  coadjuteur 
fpirituefc’cji le  cXvhWm  (/«Maître  Franc-Ma^on. 
Enfin  le  quatrième  grade  des  Jéfuites  efl  celui  des 
profès,  qui  aux  trois  vœux  ordinaires  ajoutaient 
celui  d'aller  prêcher  P Evangile  partout  où  ’e  Pape 
les  enverrait.  Ces  yéj'iiites  s’ap pelloient  profès 
quatre  vceux.  La  lettre  initiale  du  mot  profès  dé- 
rangerait les  calculs  de  Bonnev'ille;  il  lui  fallait 
une  N ; il  appelle  ces  profès /<’5  7iotres,  noflri,  Gî? 
voihi  /’N  qui  fait  du  yéfuite  profès  le  Notuma,  le 
Maître  EcofTois  jPr(ï//c-3/(ip«.  (F",  les  yéfuites 
chajfés  de  la  Maçonnerie  t.  2,  p.  ^ ^ 6 J Voilà 
comment  T.  S.  C.  N.  rapprochés  de  T.  S.  C.  N", 
démontrent  que  les  Grades  des  yéfuites  font  ceux 
des  Franc-Maçons. 

Voulez-vous  d'après  le  même  Bonneville,  démon- 
trer que  le  mot  Mafon  donne  précifément  pour  ré-' 
fultat  le  Grade  parfait  des  Jéfuites,  celui  de  leurs 
profès?  fuppofez  que  les  lettres  A,  B,  C-,  donnent 


296  Conspiration  des  Sophistes 

Dans  ce  que  Fhiion-Kni;^ge,  Nicolaï  & Bode 
& leurs  cculVères  avoient  a dire  d’odieux  fur 


les  emblèmes  de  la  M.içiunerie  Kcojpdj'e.  Si  Von 
demande  chez  quels  Jéjuttes  ce  poignard  s' eji  trouvé, 
on  ne  recevra  pas  la  moindre  réponje  à cette  quef* 
thn  ; mais  en  revanche^  vol  t la  manière  dont 
l'auteur  prétend  nous  démontrer  que  les  grands 
auteurs  direcicurs  de  la  Maçonnerie  EcojfoiJe 
font  des  Jéjurt  s, 

1°  Bonneville  voit  dans  cette  \Iaçonnerte,  quatre 
grades,  Vapprentif,  le  compagnon,  le  maître  & le 
Maitre  Eco/Tois.  Les  mots  de  pajfe  de  ces  grades  font 
Booz  ^ Tubalcain  pour  le  premier;  Schiboleth, 
ChibÜn,  Notuma  pour  les  autres.  Booz  l'embar- 
rajfoit;  il  le  laîjfe,  pour  mettre  dans  V ordre  fuivant 
ces  quatrelettres  initiales  T.  S.  C.  N. 

Les  Jéfuites  avoient  -aujji  quatre  grades,  les 
Frères  Lais  c eft-à-dire,  ceux  qui  chez  eux,  comme 
dans  tous  les  ordres  religieux,  n'étoient  reçus  que 
pour  vaquer  à des  fonctions  purement  Jerviles, 
(J' étaient  les  f lèves  cuifiniers,  les  jardiniers  &c. 
Les  Jéjîiites  appelloient  ces  frères  là  coadiiiteur* 
temporels.  Le  Sieur  ■ BonnevilL  lailfe  là  le  mot 
coadjuteur,  ne  prend  que  la  lettre  initiale  de 
temporel;  cefl  déjà  un  T qui  montre  dans  le 
frère  Jéfuite,le  T 7’apprentif  Franc-Maçon. 
Le  fécond  grade  chezles  Jéfuites,  était  celui  des.jeu~ 
nés  gens  occupés  de  leurs  premières  études  ; on  les 
mppelloU  écoliers.,  fcholafiici  ; tna  'u  ils  devenaient 
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les  Franc- Maqt'ns,  que  l’on  mette  le  nom  de 
yéjuites,  au  lieu  de  Franc-Maçons,  ou  de  Rofg- 

maîtres,  magillri,  lor/ju  après  leurs  études,  ils  en- 
feignaient  les  humanités.  La  lettre  initiale  dn 
fcholaüici  conviait  à Bonneville  ; il  la  ^rend 
en  fait  le  fchiboleth  du  compagnon  Maqon.  Le 
troijième  ^rade  des  Jéjuites  était  celui  des  coad- 
juteurs Ipirituels,  qui  faij'oient  les.  trois  voeux  or- 
dinaires de  religion.  Pour  le  coup  la  véritable  let- 
tre initiale  ej't  ici  la  même  que  dans  chiblim  ; aujfi 
Bonneville  n'en  doute  pas:  le  Jéjuite  coadjuteur 
fpirituel,  c'cjl  le  chibi  i m du  Ma  î tre  Fra  ne  - Maçon . 
Enfin  le  quatrième  grade  des  Jéjuites  cfî  celui  des 
profès,  qui  aux  trois  voeux  ordinaires  ajoutaient 
celui  d aller  prêcher  Evangile  partout  où  'e  Pape 
les  enverrait.  Ces  yéj'uites  s'a'pelloient  profès 
quatre  voeux.  La  lettre  initiale  du  mot  profès  dé- 
rangerait les  calculs  d:  Bonneville;  il  lui  fallait 
une  N ; il  appelle  ces  profès /<’j  nôtres,  noflri, 
voilà  /’N  qui  fait  du  y éfuite  profès  le  Notuma,  le 
Maître  EcofTois  Franc-Maçon.  ( V.  les  yéj'uites 
chajfés  de  la  Maçonnerie  t.  2,  p.  ^ ^ 6 J V oilà 
comment  T.  S.  C.  N.  rapprochés  de  T.  S.  C.  N', 
démontrent  que  les  Grades  des  yéj'uites  font  ceux 
des  Franc-Maçons. 

F oulez-vous  d'après  le  même  Bonneville,  démon- 
trer cpie  le  mot  Mafon  donne  précifément  pour  ré-' 
fultat  le  Grade^parfait  des  Jéj'uites,  celui  de  leurs 
profès?  fuppofer,  que  les  lettres  A,  B,  C,  donnent 
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Croix;  & l’on  aura  la  marche  générale  de  tous 
ces  écrivains  de  l’illuminilraer  C’eftprécifément, 

les  7’ombres  l,  2,  3,  ainji  de  fuite,  jufques  àla  dtr- 
nière  lettre  Z,  qui  donne  le  nombre  24;  fujpoJeK 
que  les  Jéfiàtès  ont  adopté  ce  chiffre  Ji  f acile, 
dites  enfuit e comme  Bonneville  : dans  le  mot  Mafon, 
Us  quatre  lettres  M,A,S,0  donnent  four  total  45  ; 
refte  N ; c’eft  la  lettre  initiale  du  nôtre,  du  fa- 
meux nojler.  Grade  parfait  du  Jéfuitifme,  qu’on 
ne  peut  obtenir  qu’après  45  ans.  ( Id,  f.  g J Quel 
dommage  que  ce  notler*  fuivant  Bonneville,  fait  le 
frofès  des  quatre  vœux  profeffus  quatuor  voto- 
rum;  ( id.  p.  b ) £sf  que  fuivant  Vinflitut  des  Jé- 
fuites  il  fuffit  pour  être  frofès  de  ces  quatre  vaux, 
d'avoir  25  ans  faffés,  s'ils  avaient  à cet  âge, 
terminé  leurs  études  théohgiques  ! ( Conflit.  Societ. 
Jef.  fart,  l,  ch.  2,  12,  de  admittendis  ) Quel 

domm.ige  encore  que  ces  défaites,  malgré  leurs  an- 
nées de  régence  dans  les  Collèges,  euffent  terminé 
ces  études,  ^ f^tfl^*^  tous,  les  vceux  de  Pro^ 

fis,  à Page  de  ans  ! 

Si  je  difois  à fréfent  que  le  G.  ou  le  God  des 
Maçons  ejî  four  Bonneville,  le  Général  des  jf/- 
fuites,  parce  que  Générai  commence  far  un  G. 
que  Jubal,  le  mujtcien  des  Maçons,  efî  auffi  un 
JJfuiie,  farce  que  Jubal  Jéjuite  commencent  far 
un  J ; que  /’Hiram-Abif  des  myjîères  eji  encore 
un  Jéfuite,  farce  que  H,  vaut  8,  A vaut  l ,*  total  gi 
èf  que  J vaut  aujji  9 ; fi  enfin  f* ajoutais  que  ce.  n*efl 
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<*orame  fi  en  donnant  l’hUloire  & le  Code  de 
Weiihaupt,  H piaifoit  à l’hiftorien  de  mettre 
partout  ce  mot  de  yj/uites  au  lieu  d* llluminét^ 
fans  pouvoir  même  nommer  ou  défigner  un  Ceul 
Jéfuite,  fur  lequel  l’accufation  vînt  fe  fixer, 
'(quoique  l’on  fâche  bien  toute  l’envie,  tout  le 
plaifir  que  ces  hardis  calomniateurs  auroient  de 
nommer  au  moins  quelques  uns  des  coupables. 
Ce  font  des  contradiélions  perpétuelles.  On  n’y 
trouve  d’accord  ni  fur  l’éjioque,  ni  fur  les  graciea, 
ni  fur  les  myftères  de  cette  Maçonnerie  Jéfuiti- 
que.  Le  feul  fait  qui  eût  mérité  quelque  examen, 
fi  l’alfertion  avoit  été  au  moins  accompagnée  de 
quelque  preuve,  eft  celui  des  Jéfuites  faifant  de 
la  Maçonnerie  une  confpiration  pour  rétablir 
les  Stuart  fur  le  trône.  Mais  quel  intérêt  pou- 
voit  donc  infpirer  aux  Maçons  Suédois,  Ruffes, 
Polonois,  Allemands,  Hollandois,  un  fecret  de 
cette  efpèce?  Et  comment  furtout  perfuader 

encore  là  que  les  moindres  des  cinq  ou  fix  cents 
inerties  que  Von  nous  donne  pour  autant  de  iémonf- 
trations  de  la  Franc- Maçonnerie  Jéfuttique;  oti 
auroit  bien  de  la  peine  à fe  perfuader  que  je  rends 
jidelement  V adepte  Bonneville.  Me  voilà  donc 
réduit  à renvoyer  le  LeSteur  à Bonneville  même. 
Que  celui  là  le  life  V étudie  ^ que  les  premières 

pages  de  cette  production  ne  rempliront  pas  de  mé- 
pris, de  dégoût  ou  d* indignation,  contre  un  auteur 
^i  fe  joue  fi  effrontément  du  public. 
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aux  An^Iois  & a.tx  EcofTois  que  leur  Maqon> 
nerie,  fon  code,  fes  emblèmes,  antérieurs  à la 
cataftrophe  des  btuart,  ne  font  que  des  myfiè- 
res  inventés  pour  remettre  les  Stuart  fur  le 
trône  d’ Auj^Ieterr'' ? Celui  (jui  écrira  l’hift  ire 
des  rêveries  h 'un  ines,  peut  infiüer  fur  toutes 
celles  que  les  Illuminés  ont  répétées  jufqvi’au 
dégoût,  pour  accréditer  cette  fiêlion;  fans  le 
parti  qu’ils  ont  fu  en  tirer  pour  la  propagatii  n 
de  leurs  complots,  je  croirois  moi-même  l’avoir 
trop  férieufement  réfutée.  Des  artifices  plus 
importans  a dévoiler,  font  ceux  d’une  coalition 
bien  plus  réelle  & bien  plus  défafireufe,  que 
toute  cette  fable  de  la  Franc -Maçonnerie  Jé- 
ûiitique. 
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CHAPITRE  X. 

Union  Gekm  anmque  ; si-s  vrincifavx 

ACTEURS,  ET  LES  CONQU  ETES  QL:  E LUI  DOIT 

LA  Secte  Illuminée. 

^/\^PRÈS  avoir  décrit  tant  de  complots,  dé- 
voilé tant  de  nifes,  tant  de  moyens  d’illufion  & 
de  fédu<ü\ion,  combines  dans  les  antres  de  l’im- 
piété, de  la  fcélératefTe  ; que  ne  m’eü-il  donné 
de  repoler  ma  pKime,  de  lai  (Ter  dans  leurs  an- 
tres, couverts  de  leurs  ténèbres,  tous  ces  vils 
artifans  du  menfonge,  pour  tracer  ou  l’image 
■de  Thomme  vertueux,  ou  celle  d’une  nation 
heiireufe,  jouifTant  des  douceurs  de  la  paix  à 
Pombre  de  l'es  loix,  Tous  un  Monarque  chéri  8c 
révéré,  le  père,  plus  encore  que  le  Roi  de  Ton 
pailible  Empire  ! Mais  il  n’ed  plus  de  peu|)le 
tranquille  a l’ombre  de  Tes  loix.  Tous  les  Trô- 
nes s’ébranlent  ou  s’écroulent  ; tous  les  Etats 
gémident  fur  la  ruine  de  leur  Conftitution,  de 
leur  Religion  ; ou  luttent,  8c  s’épuifent  pour 
échapper  au  défallre  commun.  Le  danger  eft 
préfent  partout  ; H ne  faut  plus  parier  de  n.>s 
beaux  jours,  fi  ce  n’ell  pour  hâter  leur  retour, 
en  continuant  à dévoiler  les  caufes  trop  long- 
lems  inconnues  de  nos  malheurs.  Il  faut  encore 
que  notre  aine  confente  à être  décliirée  ; qu’elle 
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fuive  à travers  leurs  menées  ténébreufes,  ces' 

' enfans  de  Weifhaupt.  Loin  de  nous  repofcr  fnr  ' 
des  objets  plus  doux,  ce  font  encore  des  tnimcs* 
des  complots,  de  nouveaux  artifices  à dccvire. 
Çe  font  tous  ceux  d’une  nouvelle  coalition,  for- 
mée par  les  principaux  adeptes  de  l’illuminirme,' 
& défafireufement  fameufe  en  Allemagne,  fous 
le  nom  à.'Unïon  Germanique.  Pour  cnnnobre 
diliinélement  l’objet  de  cette  union,  il  t’^uit 
même  que  l’iiiftoire  remonte  ici  à des  confjû- 
rations  antérieures  à celles  de  Weifha  ipt. 

Nous  avons  vu  Voltaire  s’applaudir  tbuvent 
des  progrès  que  l’incrédulité  faifoit  dans  le 
Première  nord  de  l’Empire.  Ces  progrès  n’étoient  pas 
ru^nîon*^^  tous  dûs  à fes  com[)lots,  comme  à leur  caufe 
Gerraani- unique.  Il  ne  favoit  pas  lui-même  tpus  les 
coopérateurs  qu’il  avoit. 

Dans  le  fein  même  du  Proteflantifme  & de  fes 
écoles,  il  s’étoitfqrnié .contre  la  religion  protef- 
tante,  & contre  toute  religion  révélée,  une  confr 
piration  qui  avoit  fes  moyens  & (es  aéieurs  pro- 
pres, comme  celle  du  Club  d’Holbach.  Le 
Club  Parifien  attaquoit  hautement  JefuST 
Chrifi,  & tout  le  Chrifiianifrne  ; les  clubs,  8e 
pour  mieux  dire  les  écoles  du  nord  de  Pj^lle? 
magne,  fous  prétexte  à'éfurcr  le  Protejlantifme^ 
& de  le  raj'peller  au  vrai  Chriltianifnje,  le  dé» 
baralfoient  de  tous  les  myfières  de  l’Evangile^ 
|e  réduifoient  à ce  Déifme  décoré  du  nom  de 
Religion  naturelle,  qui  devoit  bientôt  çoq^ 
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dtiire  les  a-rirpi-es  a la  nuMité  de  toute  religion. 
Leurs  nouveaux  maîtres  ne  profcrivcnent  pasen<» 
core  la  révélation  ; mais  toute  révélation  n’étoit 
déjà  pour  eux,  qi»e  la  doftrine  de  leur  raifooi 
La  confpiration  anti-chrétienne,  en  France, 
étoit  partie  de  ces  homnies,  fous  le  nom  de  phi* 
lofophcs,  étrantçrrs  par  état  à toute  érudition 
tliéologique  ; en  Allemagne  elle  naquit  dans 
le  fein  meme  des  uni vei  fîtes,  & parmi  leur» 
doreurs  théologiens.  En  France  les  foiihilies 
conjurés,  fans  vouloir  ni  de  l’un  ni  de  l’autre, 
cherchoient  a détruire  la  foi  catholique,  par  la 
liberté  du  Proteltantifme  ; en  Allemagne  les 
doreurs  même  du  Proteftantifme  ui'oient  & 
abufoient  de  cette  liberté,  pour  lui  fubflituer 
enfin  toute  celle  du  Philofophifme.  ' 

Le  premier  de  ces  Doêieurs  Allemands,  fous 
lemafqiie  de  la  Théologie,  eonfpirateurs  anti* 
chrétiens,  fut  S'onler  ProfeflTeur  de  Théologie 
dans  l’Uni  verfité  de  Halle  eh  Haute  Saxe.  Tout 
l’id'age  qu’il  fit  de  Tes  connoifiances,  fembleroit 
d'nion'rer  cpi’il  les  avoit  prifes  dans  Baylet, 
.plus  que  dans  les  vraies  fources  de  la  7 héologie» 
•Répandant  comme  lui,  qà  & là,  quelques  vérités 
utiles,  il  avoit  le  m^^me  penchant  pour  les  pa> 
radoxes  & pour  le  fcepticifme.  Sans  aucune 
élégance  dans  le  liyle,  mais  aufli  rapide  que 
pelle  de  Voltaire,  fa  plume  ne  foutient  le  paral- 
lèle, que  par  la  multitude  & la  variété  des 
ponirauiéiions  dans  lefquellesil  tombe  à chaqun 
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înfiant.  “ Il  11  efl  pas  même  rare  de  le  voir  corn* 
“ meticer  fa  période  par  un  fentinient  cjuil  eo7itredit 
“ en  la  JîniJJa7it . Son  fyltème  dominan’,  Si  la 
feul  quifôl'ulte  de  les  nombreoi-^s  prodntlions, 
“ étoit  que  tous  le«  f\  inboies  du  C'hriltianini", 
“ & toutes  Tes  ferles  Tunt  un  objet  in  ifférent  ; 
“ que  la  Reli-rion  CIv'ctienne  renferme  un  très 
petit  nombre  de  vérités  Importantes  ; qiia 
**  ces  vérités,  eliacun  peut  les  elioiiir  pour  lui, 
les  fixer  à fon  gré.  Jamais  fon  Seeptic  ifme  ne 
“ lui  permit  de choifir.  de  fixer  pour  lui-même, 
“ une  feule  opinion  religieufe,  fi  eè  n’eli  celle 
qu’il  affi  lie  très  <'Iairement,  que  le  Protef- 
“ tantifme  n’etl  pas  plus  vrai  que  toutes  les 
autres  feéles  ; qu'il  a hel'oi/i  e7uore  d' une  gra/tde 
“ réforme;  & que  cette  réforme  c’clt  à les 
“ confrères  les  docteurs  des  Ibiivi'rfités,  qu’ü 
“ appartient  de  la  faire,”  ( V ■ nouvelles  d'une 
coalition  fecrêle  (.o/itre  la  lieli^i}7t  Cîf  la  Monar- 
chie. Preuves  juflifiealives,  N- ) 

Ce  nouveau  réformateur  commenta  dès  l’an- 
née 1754  à répandre  fa  doêlrme  ; il  continua  à 
la  faire  ferpenter  en.  Allemand  & en  latin, 
fous  mille  formes  diffù-eni.  s,  t mtôt  fous  le  titre 
Àe  recueil  hijlrn-ique^è  criiique,  tantôt  fous  celui 
de  recherches  libres  Jnr  les  caTions,  ou  loix  eccléfiaf- 
tiques.,  tantôt  encore  fous  celui  d'injlitution  à la 
àoélrine  ckt etienne,  Sz  fur  tout  fous  celui  d*effài 
fur  Part  fur  l'école  d'une  théologie  libre.  Bien- 
tôt cette  rélorme/c’elt-à-dire,  cette  fuppreïïion 
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qu’il  detmndoit,  des  mylîères  que  Luther  8c 
Calvin  n’avoient  pas  fiippriinés,  un  nouveau 
do(^leur  eîTaya  de  Ui  l'aire.  Celui-ci  eft  Guillaume 
Abraham  Teller^  d’abord  pra.efTeur  à Helinf- 
ta  It,  Duché  de  Bnmi'wii’k,  enhiite  chef  du 
conlilloire,  & Prévôt  d’une  éfçlife  a Berlin.  Ses 
premiers  eiTais  pour  l'upprimer  tous  lesmyftères 
.du  Chriliianifme,  furent  un  catéchijme,  qui  bra- 
vant la  divinité  de  Jéfus-ChriÜ,  réduifoit  toute 
la  religion  au  Sorinianiline.  Bientôt  fon  pré- 
tendu di(A'  nnaire  de  la  Bible  vint  donner  aux  . 
Allemands  “ des  rriéthedes  à fuivre  dans  l’ex- 
“ plication  de  l’écriture,  pour  ne  voir  dans 
“ tout  le  Chriftianiline,  d’autre  doétrine  que 
“ celle  d’un  vrai  naturalil'ine,  couvert  du 
manteau  & des  fymboles  du  Judaifine.’"* 

( id.  preuves  jujlific.  iO } 

. Vers  le  même  tems  parurent  deux  autres 
doiReurs  proteflans,  que  l’on  vit  pouflTer  encore 
plus  loin  les  prétentions  d’une  théologie  dégé- 
nérée en  philofophifme  anti-chretien.  C’étoient 

les  Docteurs  Damm  Si  Bahrdt,  celui-là  Re6\eiur 
$ 

d’un  Collège  à Berlin,  celui-ci  Docteur  en 
Théologie  à Halle,  mais  fi  fameux  par  la  dilTo- 
lution  de  fes  mœurs  que  Knigge  rougiffoil  lui- 
même,  de  trouver  fon  nom  parmi  les  élus  de 
Weifliaupt,  8t  n’ofoit  pas  le  prononcer.  fEn- 
iliche  erklarung,  p.  132.^  Loffier,  Surintendant 
de  l’Eglife  de  Gotha,  fe  diftinguoit  dans  la 
même  carrière,  par  le  même  genre  d’impiété  j 
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avec  totis  ces  (tofkeurs  bien  d’autve»  encor» 
s’étoient  mis  à donner  des  levons  que  l’on  au- 
poit  dit  faites  pour  les  Epojites  de  l’IHumi* 
nifrae.  La  marrie  de  n’étudier  la  feierMT©  de  la 
Religion  que  pour  en  renverfer  tou»  les  myf- 
tères,  devint  fi  commune  dans  ces  Provinces 
Allemandes,  que  le  pFotefiantifn>e  fembloit  de- 
voir périr  par  la  main  de  fes  propres  dofteups, 
forfqu’enfin  ceux  de  fes  nruniltres,  qui  confer- 
Toient  du  ïéle  pour  leurs  dogmes,  ne  purent 
»’’empécher  d’élever  la  voix  contre  une  eonfpt- 
ration  de  cette  efpèce. 

• Le  Doéfenr  Dejmartts  Surintendant  de  l’E- 
glife  de  DetTau,  Principauté  d’Anhalt,  & le 
Docteur  Stark  fameux  par  fon  érudition  & par 
fes  combats  contre  l’IIluminlfme,  firent  les  pre- 
miers entendre  leurs  réclamations  : celui-là  dans 
fes  lettres  fur  les  nouveaux  pafieurs  èefBglife 
Proteflanle,  & celui-ci  dans  fon  appendix  au 
prétendu  Cryptf>catho}icifme  ^ yéfuttifine.  Rien 
ne  montre  mieux  à quel  point  étoit  profonde 
la  nouvelle  plaie  de  l’Eglife  Protetiante,  que 
le  réfumé  de  toute  ta  doélrine  de  fes  nouveaux 
padeurs,  tel  que  le  Surintendant  de  Deflau 
nous  le  donne  en  ces  terme». 

“ Nos  théologiens  proteftans,  attaquent 
**  fuccelîi veinent,  tous  les  articles  fomia- , 
**  mentaux  du  Chriftianifme.  Ils  ne  laidTent 
pas  fubfifler  un  feul  des  articles  du  fymbole 
**  général  de  la  foi.  Depuis  la  création  da 
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Ciel  & de  la  Terre,  jufqu’â  la  réfurrecHon 
de  la  chair,  ils  les  combattent  tous.  Pi'otef- 
'•  ta)H{jche  gottejgelchrlen  greifen  einen  gruni 
artikel  des  Chrijienthums  nach  dem  andern  an; 
V îqfjen  in  ganzen  AUgemeinen  Glauhens  bek- 
“ entnifs  vom  Jchôt'fer  himmels  und  der  erde,  bis 
“ zur  auferftehung  des  fi  iichcs  nicht  unan  ge- 
“ foehten.  ” (uber  die  neuen  ivdehtsr  der  protef- 
" tantifchenkirche;  erftes  heft,  S.  \o.  ) 

Tandis  que  ces  adeptes  tht-olognes  faifoient 
fervir  toute  leur  fcience  a inonder  l’Afema^ne 
de  leur  aftutieiix  phi lorojjhi fine,  il  l'e  fonnoità 
Berlin,  une  fécondé  confédération  pour  exalter' 
leur  produétions,  comme  les  feules  dignes  dé 
toute  notre  eftime.  A la  tête  de  cette  confé- 
dération étoit  le  libraire  nommé  Niculaï.  Juf- 
qu’à  cet  homme-là,  on  avoit  bien  vu  ■ des 
libraires  guidés  par  l’avarice,  vendre  indiffé- 
remment les  productions  les  plus  impies,  les 
plus  féditieufes,  comme  les  plus  religien  es  ; on 
n’en  avoit  pas  vu  encore,  chez  qui  l’impiété 
l’emportât  fur  l’amour  du  gain. m 'me,  & qui 
aimaffent  mieux,  autant  qu’il eÜ  ()olIible,  ban* 
nir  de  leur  commerce  & de  celui  de  leurs  con-_ 
frères,  toute  production  religieufe,  que  tirer  de 
leur  débit,  les  profits  ordinaires.  Nicolai  eft  le 
premier  de  ces  libraires  tels  que  les  délirait 
d'.Alembept,  tels  que  l’eût  été  d’Alembért  lui- 
même  fi  les  circonftances  l’avoient  anpellé  à 
cette  profellion*  C’efi  à la  propagation  de  toute 
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inij  iété  qn’il  avoir  liô?  ip( cialeinfnt  voué  & 
ü'n  c -mmerce  & f.-s  'a'eivs  littéraire*!.  (*)  .Car 
c’e(i  aiilîi  de  la  plume  qu’il  fervoit  les  fophif- 
tes.  Il  n’otoit  p'«:  encore  iuitié  aux  myltères  de 
Weifha‘ij)t;  déjà  i' avoir  ooncu  le  projet  e 
détruire  en  Allemagne  la  Religion  Chrétienne, 
par  in  de  c'  s moyens  dont  jamais  les  chefs  de 
le  fociété  n’ont  connu  la  puUTance.  A la  tête 
d’un  commerce  immenfe  en  fait  de  librairie,  il 
s’étoit  fait  lui-même  rédaéleur  d’une  ef;  èce 
d’encyclo'iédie  hebdor  idairé,  intitulée  biblh-^ 
thifue  allemande  uni-  feUe.  Et  marchand  & 
auteur,  il  le  dontu  bien  des  f)phiftcs  pour  eoo- 
pérateurs.  Il  fut  en  même  tcms  fe  lier  à des 
hommes  de  mérite,  à des  favans  dont  les  ar- 
ticles dévoient  dans  fon  journal,  fervir  de 
Voile  Si  de  paffeport  à tous  ceux  qui  portorent 
aux  leêleurs  épars  dans  l’Empire,  tous  'es  poi- 

(* ) les  Templiers,  6^ 

far  dû  le  faire,  parce  quefaitroinréfesrèchercbei 
tris  conformes  à celles  que  favots  faites  moi~mime 
fur  les  accufatîor  s intentées  à ces  Chevaliers , ÇtS  -ut 
les  preuves  qui  ré/ultoient  des  piiees  les  plus  au* 
thentiques  de  leur  jugement.  Mais  je  ff  en  ai  pas 
moins  déploré  Pimp'été  dont  cet  auteur  a fetné  fes 
recherches . f ai  vu  aujji  tout  le  ridicule  de  Véru* 
àition  quil  étale  fur  le  Baffomet  des  Templiers  ? 
mais  je  n’ai  pas  trouvé  que  fes  citations  etifiijfent 
moins  exaéies.  ' •’ 
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Jbns  de  rimpiété.  Les  articles  les^plus  dange- 
reux en  ce  genre,  étoient  ceux  qui  fortuient  de 
fa  plume,  de  celle  du  fameux  Mendrl  f thiij 

de  Biejhr  Bibliothécaire  du  Roi,  & de  GcUike 
Coofeiller  du  Conlilioire  de  Berlin.  Ou  ne  fut 
pas  longtems  à reconnoitre  en  Al  «magne  l’ef- 
prit  qui  dominait  dans  ce  journal.  On  y vit 
les  éloges  tomber  préciftnKmt  fur  ces  hommes, 
dont  la  doftrine  renverfoit  jivfqu’aux  derniers 
myftèree  du  Qinfnanifrae,  contervés  dans  TE- 
v.angile  de  Luther  & de  Calvin.  L’homme  qui 
fecondoit  fi  bien  les  vues  de  Wcifiiaupt  fans  le 
connoître  encore,  ne  pouvoit  pas  échap[)er 
longtcms  aux  recherches  des  Frères  Scrutateurs, 
La  Se«fle  en  avoit  un  dont  le  nom  devoit  un 
jour  devenir  fameux,  dans  ce  Frère  Levdler- 
leuchfenring,  jadis  InlUtuteur  des  Pnnces  de 
flelfe  Darmfiadt,  jadis  même  InlUtuteur  de 
Princes  à Berlin.  Fanaticjue  Enroleur,  rnais 
réfervé  fur  les  myfières,  malgré  toute  fa  loqua- 
cité, ce  LeucKfcnring  voyageoit  alors  comme 
Frère  Infinuant,  Hanovre  & Newietl  avoient 
été  le  théâtre  de  fon  zélé  ; il  l’avoit  vainement 
exerc.é  auprès  du  Chevalier  Zimmermann  ; 
^ftolaï  s’offrit  à lui  coname  une  conquête  plus 
facile.  Elle  fut  bientôt  faite  ; Géiike  & Biejîcr 
en  le  fuivant,  ne  firent  qu’ajouter  leur  confpi- 
ration  à celle  de  Weifhar.pt.  Le  Doéleur 
Bahrdt  avoit  été  pour  rAfieffeur  Dittfurth, 
une  proie  toute  aufli  aifée;  mais  ce  fut  peu 
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pour  ce  bocicur,  d’apprendre  tout  ce  que  fes 
nouveaux  confrères  avoient  déjà  fait  pour  fe» 
con.ler  'es  vœux  & 'es  écrits  contre  le  Chriftia- 
ni  me.  |i  crut  que  l’on  pourroit  ajouter  encore 
à tous  les  artifices  de  Weifhaupt,  de  Knigge, 
de  Nicolai;  &c  Ion  mauvais  génie  lui  en  fournit 
les  moyens. 

Dans  le  plan  qu’il  forma,  il  ne  s’agifToit  de 
rien  moins  que  de  réduire  d’abord  toute  l’Alle- 
magne,& dans  la  fuite,  & par  les  mêmes  moyens, 
tous  les  autres  peuples,  à i’impuifiance  de  re- 
cevoir d’autres  l 'Çons,  de  lire  d’autres  pro- 
duétions  que  celles  qui  leur  feroient  fournies 
par  les  illumines,  l.es  moyens  de  réduire  le 
monde  littéraire  à cette  nouvelle  efpèce  d’e!"- 
clavage,  étoient  tous  dans  les  loix  que  cet 
^étrange  adepte  avoit  imaginées,  pour  en  former 
une  coalition  devenue  fameufe  en  Allemagne 
fous  le  nom  d’Union  Germanique,  f die  deutjy 
elle  uvion . ) ( * ) 

(* ) Le  Sieur  Bôttiger  écrit  dufojiddeVAl~ 
lemagne^  £5?  fait  inférer  dans  les  journaux  anglais., 
( Monthly  Magazine,  January  179B)  que  ce 
projet,  Çÿ  toute  la  confédération  du  Docteur  BahrUt, 
nejont  connue  à Mr.  Robtfon,  que  par  le  Jour- 
nal de  GieflTen,  produê'tion  obfcure  & mépri- 
fable.  Ce  four  n al  'de  Giefien  ne  fut  méprifable 
qu  aux  yeux  des  Illuminés,  5s?  de  leurs  fartifans. 
avaient  leurs  raifons  pour  le  décréditer  ; mais  ces. 
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A la  tête  de  cette  confédi'ration  dévoient  fe 
trouver  vin^t  deux  a eptes  choilis  dans  cette 

t)tîme%  rai  fous  le  rendirent  plus  précieux  aux  hon- 
nîtes g-'is.  Contient  ce'même  Boitiger  peut-il 
dire  enjuite,  pue  cejt  li  toute  la  jource  où  Mr. 
Eobifon  a puijé  es  inflrudhns  ? La  quantité  dlou- 
vr.iges  cités  par  Mr.  Rohijony  ne  mtntre-t-elle  pas 
a.i  co  ntraire  une  véritah'e  abondance  de  documens  f 
Moi,  j'avoue  franchement  pu  il  e'toit  difficile  de 
s'en  procurer  davantage.  N' eût-il  eu  pue  ce  fa- 
meux ouvrage,  connu  en  Allemagne  Jous  le  titre 
mehr  noten  als  text,  o îer,  die  deutfche  union 
der  zwei  on  1 Zwanzi^çer  &c,  f plus  de  notes 
que  de  textes,  ou  bien  P union  des  vingt  deux.)  Cette 
produclion  qui.  juio'aut  le  Sieur  Bât  figer,  a fuffi 
pour  ouvrir  les  yeux  du  public,  n'efl-elle  auffi  con- 
nue jue  par  le  Journal  de  GieTen  ? — C'ejl  avec  la 
même  confiance  pue  le  même  champion  des  Illuminés 
nois  donne  cet  ouvrage  pour  la  produSlion  de  Bode; 
comme  s'il  y avoit  la  moindre  vraijemblance  que 
Bode  eut  été  fort  zélé  à dévoiler  une  confpiration 
dans  laquelle  il  jouoit  lui- même  un  fi  grand  rôle,  îà 
qu'il  eût  expofé  à la  rijée  du  public,  cette  Baronne 
de  Recké,  CotntelTe  de  Medem,  Wandem 
( c ejl-à-dire  la  coiireufe  ) dont  les  charmes  lui 
étaient  fi  peu  indijférens,  Êÿ  les  ouvrages  fi  peu 
étrangers.  Si  Bode  avoit  fait  celui  qui  dévoile  fi 
bien  l'union  germanique,  pourquoi  en  laijfe-t-on 
Vhonneur  au  Sieur  Gdfchen,  libraire  à Leipficky 
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^fpèce  4’hoiïimçs  qui,  foit  par  leurs  fan^ions, 
fcit  par  leurs  conuaiffancos  Sc  leurs  trava.ixi 
avaient  acquis  plus  d’aptitude  à diriger  l’opi- 
nion publique  vers  toutes  les  erretirs  de  U 
|ç£lç-.  Tout  le  refte  des  Frères  coalues,  répan^ 
4psSs  multipliés  do  eà<é  Si  d’autre,  épars  ^ans 
chaque  ville,  devaient  tous  tendre  au  meme 
objet,  fous  la  direélion  de  ces  vingt  deux  chefs, 
ayant  chacun,  ainli  que  les  aréopagiies  de 
Weilhaupt,  leur  département  afTigné  pour  la 

II.  ii«-  -i-  — ^ ■ I 1 

s'^n  ^ lui-viéme  déçlaré  V auteur  ^ — On  Jent 
flieu  que  je  ne  fais  ces  ob,ervatiQns.,  que  l'Our  tenir  U 
fV>hlic  en  garde,  contre  tout  ce  que  les  llluntinés 
ç</fitinuent  à écrire,  four  faire  regarder  leurs  fro.- 

cornais  chitnériques  1 tandis  quils  mettent  encojc-e 
t^e  V ardeur  poffible  à les  fourjuivre. 

^ rejl'e  je  fuivrui  ici  à feu  frèi  les  mêmes  auto- 
fités  que  Mr.  H'^bijon,  parce  que  je  Les  trouve 
d’ailleurs  conformes  a mes  Mémoires.  Ce  que  je 
dirai  dans  ce  Chafure,  fera  jurtout  extrait  des  ou- 
vrages juivaus  écrits  en,  réllemand.  Nouvelles 
d’une  grande  S:  îir.  iub'e  conféilcration  contre 
la  Redgiim  Chrétienne  & la  Monarchie. — 
Syfieme  des  CoCmotiolitains  dévoilé. — Journal 
(Je  Vienne  par  Mr.  Hoffâivmn.  — AvertiHiemeRt 
donné,  tandis  qu’il  en  eft  teras>,  par  le  aicra.o.  — 
Plus  de  notes  qne  de  texte»  &c.  ConnoiiTance 
du  .moirde  & des  hommes,  Scc.  Méatoires  & 
^ietbfes'fur  les.  lUumioés.  8fic. 
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Côrrefponclanee  à enireteftir,  & les  comptes  à 
rendre. 

■ Les  adeptes  à rechercher  plus  rpecialemefit 
étoient  tous  les  écrivains,  les  maîtres  de  Porte, 
& les  libraires.  Il  n’y  avoil  d’exelufion  for* 
melle,  que  pour  les  Princes  & leurs  Minifire*. 
Elle  ne  s’élendoit  nullement  aux  perfonnes  en 
faveur,  ou  dans  les  bureaux  de  la  Cour. 

Tous  ees  confédérés  étoient  divifés  en  rtm* 
pies  alToeiés  & eh  Frères  aflifs.  Le  fecret  de 
la  coalition,  de  fon  objet  & de  fes  moyens,  étoit 
téfervéa  ces  derniers.  I.eurs  inrtruétions  furie 
vrai  but  des  Frères,  étoient  calquées  fur  la 
tournure  que  Barhd»  lui -même  & tant  d’autres 
aportats  des  Univerlités  protellantes,  prenoient 
depuis  long  tems  pour  réduire  le  Chrirtianifme 
à leur  prétendue  religion  naturelle,  en  faifant 
de  Moyfe,  des  Prophètes  & de  Jéfus-Chrift- 
même,  des  hommes  diftingués,  il  ell  vrai,  pat 
leur  fagefle,  mais  du  relie  n’ayant  rien  de 
divin,  ni  dans  leur  doêlrihe,  ni  dans  leurs 
œuvres.  La  fiiperllition  à déraciner,  la  liberté 
à rendre  aux  hommes  en  les  éclairant,  les  vues 
du  Fondateur  même  du  Chriiiianifme  â rem< 
plir  fans  moyens  vio'cns , voila  notre  objet, 
étoit-»l  dit  aux  Frères.  C’eft  pour  cela  que 
nous  av'CHiS  fôrthé  une  'ociété  feorète,  à laquelle 
nous  invitons  tous  Ceux  qui  font  pénétrés  des 
mêmes  vœqx,  8c  qui  en  ont  fenti  l’importanCç. 
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. Pour  les  remplir,  ces  vœux,  pour  répandra 
partout  ces  prétendues  lumiôies,  les  Frères 
ja£iifs  dévoient  dans  ch  ique  ville,  établir  des  fo^ 
ciétés  littéraires,  de  ces  fortes  de  clubs  de  lect 
ture,  f lefegejchaften J le  rendez-vous  & laref-t 
fource  de  ceux  qui  n’en  ont  pas  de  fiiffifantes, 
pour  fe  procurer  tous  les  livres  du  jour.  Les 
mêmes  Frères  dévoient  attirer  dans  les  clubs 
' le  plus  grand  nombre  poflible  d’alTociés,  diriger 
leurs  leftures,  épier  leurs  opinions,  Infinuer  in- 
fenfiblement  celles  de  l’Ordre,  lailTer  dans  le 
nombre  des  frères  ordinaires,  ceux  dont  le  ?éle 
pu  les  talens,  ne  donneroient  aucun  efpoir  5 
mais  initier,  après  les  fermons  convenables, 
ceux  dont  on  attendroit  des  fervices  réels  ; ceux 
que  l’on  verroit  entrer  dans  les  vues  & le  fyftêine 
de  l’Ordre, 

La  fociété  devoit  avoir  fes  gazettes  & fes 
journaux,  dirigés  par  les  adeptes  dont  les  talens 
feroient  le  plus  connus  ; & l’on  ne  devoit  rien 
épargner  pour  faire  tomber  tous  les  autres 
écrits  périodiques, 

Toutes  les  bibliothèques  de  ces  fociétés  lit- 
téraires, dévoient  être  compofées  de  livrçs 
conformes  ru  but.  Le  choix  de  ces  livres,  & le 
foin  de  les  fournir  apx  alTociés,  étoit  confié  à 
des  fecrétaires,  furtout  à des  libraires  îqitiés 
qux  myfières  de  la  coalition 

L’efpoir  qu’avoit  fondé  fur  ces  fociétés, 
celui-là  même  qui  en  avoit  conçu  & projetté 
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l’ëtablilTemenI , étoit  préfenté  aux  élus  comme 
fe  grand  motif  cîe  leur  zélé  pour  les  multiplier. 
Que  ne  devons- nous  pas  gagner  fur  la  fupcr- 
llition,  leur  difoit-il,  en  dirigeant  ainfi  nous- 
mêmes  toutes  les  leélures  de  ces  Mufées?  Que 
ne  ferons  pas  pour  nous  des  hommes  pleins  de 
nos  projets,  difperfés  de  côté  & d’autre,  ré- 
pandant partout,  & jufque  dans  les  chaumières, 
les  produêlions  de  notre  choix  ? Avons-nous 
une  fois  pour  nous,  l’opinion  publique;  il  nous 
fera  facile  de  couvrir  de  mépris,  & d’enfevelir 
dans  un  profond  oubli,  tout  écrit  fanatique 
annoncé  dans  les  autres  journaux  ; de  recom- 
mander au  contraire,  & de  faire  valoir  partout, 
les  produêlions  conformes  à nos  vœux.  Peu  à 
peu  nous  pourrons  attirer  dans  nos  mains, 
tout  le  commerce  de  la  librairie.  Alors  les  fa- 
natiques auront  beau  écrire  en  faveur  de  la 
fiiperÜition  & des  defpotes  ; ils  ne  trouveront 
plus  ni  vendeurs,  ni  leêteurs  ou  acheteurs. 

Crainte  que  les  libraires  ne  réclamaflent  con- 
tre une  inftitution  de  cette  nature,  ils  dévoient 
eux -mêmes  y être  attirés  par  les  avantages 
qu’on  leur  propoferoit,  & par  la  crainte  de  voir 
leur  commerce  réduit  à rien,  s’ils  n’entfoient  pas 
dans  les  vues  de  la  coalition.  Ils  étoient  affinés 
que  les  Frères  employeroient  tous  les  moyens 
poffihlesj  pour  faciliter  le  débit  des  œuvres  con- 
formés au  but  de  l’union  ; mais  ils  l’étoient  auffi 
que  tout  livre  contraire  à fes  projets,!  eroit  dé^ 
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crié  dans, tes  journaux,  par  tous  fes  adeptes» 
Us  n’avoient  pas  d’ailleurs,  à craindre  de  voir 
diminuer  le  nombre  des  livres  a vendre.  La 
Ibciété  favoit  intérelTer  les  écrivains  à multi- 
plier leurs  produélions,  par  la  partie  du  gain 
qu’elle  leur  atTuroit.  II  devoit  enfin  y avoir 
des.  fonds  établis  pour  dédommager  tout  libraire 
qui,  aulieu  de  vendre  les  œuvres  compolées 
dans  un  efprit  contraire  à la  coalition,  les  au- 
poit  fupprimées,  ou  laiffées  dans  le  fond  de 
Ibn  mag^lin,  en  refufant.  de  les  expofer  en 
vente,  ou  bien  en  fail’ant  reml)lant  de  les  igno- 
rer, de  n’en  point  avoir  d’exem^jlaires  ; en  abu-. 
Oint  de  toutes  les  manières  podibles,  de  la 
confiance  des  auteurs  & de  celle  du  public.  (*) 
Tel  étoit  le  plan  de  cette  union  Germaniquey 
le  grand  œ-ivre  de  Bahrdt.  Jamais  le  vœu  de 
regner  en  tyran  fur  l’opinion  publique,,  n’avoit 
difté  un  projet  plus  perfide^  On  croit  lire  le 
r've  d’im  Démon,  qui  a,  juré  d’anéantir,  dans 
l’er[>rit  des  peu[)!es,  jufqu’aux  dernières  traces 
de  toute  doclrine  religie  fie  & fociale.  Mais  ii 
elî  des  forfaiisqu’une  efpèce  d’impoffibilité  rend 
chimériques  aux  yeux  de  l’honnête  homme,  & 
qui  préièntenl  à peine  mielques  obltacles  an 
méchant.  Celui  qui avoit  conçu  tout  ce  projet, 
fut  lui-même  mis  à la  tête  des  Frères  coalifés. 


(* J Extrait  des  divers  livres  ^ mémoires  cités 
dans  la  note  précédente.  • . • 
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La  diffolution  & l’infamie  de  fcs  mœurs  ne  lui 
avoient  pas  lailVé  de  quoi  vivre  li  niu'tement  ; 
on  ne  l’en  vit  ]>as  moins  aequérir  fubitement 
auprès  de  Hall une  maHbn  liiacicnfe,  qu’il 
appella  de  fon  nom  Bahrdtfruhe.  Cette  mailnn 
fut  le  chef-lieu  de  la  nouvelle  union.  Mais 
l’homme  fans  lequel  tout  ce  projet  n’aaroit  eu 
que  des  fucoès  bien  foibles,  futce  même  Nicolaï 
qui  fuivoit  df'jà  depuis  longtems  & l’efprit  & 
les  loix  de  Bahrdt.  Les  relations  que  lui  don- 
noit  fon  commerce  avec  les  libraires  de  toute 
l’Allemagne,  cette  efpèce  d’empire  (pi’il  s’êloit 
déjà  f.  rmé  dans  le  monde  littéraire  par  fa 
lîiothèque  univnfeîle,  la  cour  que  lui  faifoient 
tous  les  auteurs  dont  la  fortune  dépendoit  du 
rang  qu’il  daigneroit  leur  afligner  parmi  les 
génies,  dans  fa  bibliothèque,  ou  daos  le  jour- 
nal de  Berlin  appellé  Mo/iatschrïjl,  & jsrar  deflTus 
tout,  les  artifices  qu’il  fut  employer  pour  gagner 
un  grand  nombre  de  libraires,  lui  rendirent 
facile  ce  dont  le  Souverain  le  plus  defpote 
auroit  à peine  ofé  fe  flatter.  Ses  confrères  en 
Illuminifme,  Biefter,  Gédike  & Leuch''enring, 
redoublèrent  d’ardeur,  d’audace,  & d’impi- 
été dans  les  journaux  qu’ils  rédigeoient  avec 
lui.  Bode  voulut  avoir  le  fien  à Weimar  fous  le 
titre  de  Gazette  unïverfelîe  de  littérature.  Une 
npuvelle  gazette  du  même  genre  fut  encore 
rédigée  à Sait  zbourg  par  Hiihner.  adepte  il  1 uminé 
comme  tous  ces  autres  journalifles.  Les  enfans 
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de  Weifhaupt  étoient  tous  avertis  de  l’impor» 
tance  qu’il  falloit  donner  à ces  productions  de 
la  ScCle;  elles  furent  le  plus  terrible  fléau  de 
tout  écrivain  attaché  aux  vrais  principes.  La 
fable  des  Jéfuites  franc-maçons  fut  alors  aug- 
mentée d’une  nouvelle  fiClion,  qui  porta  l’épou- 
vante dans  l’efprit  de  tout  auteur  tenté  de 
s’oppofer  aux  progrès  de  l’illuininifme. 

Ces  mêmes  Jéfuites  que  la  Secte  a voit  d’abord 
donnés  pour  des  impies  rufés,  qui  prélidoient 
fecrètemcnt  aux  rayftères  des  Loges  Maçon- 
niques, ne  furent  plus  alors  que  des  catholiques 
zélés,  fecrètement  mêlés  parmi  les  proteftans, 
pour  ramener  toutes  leurs  Provinces  à l’Iiglife 
Catholique,  & fous  la  domination  des  Papes. 
Tout  homme  qui  ofoit  défendre  un  feul  de  ces 
dogmes,  que  les  Proteftans  comme  h‘S  catholi- 
ques, n’ont  pu  connoîtreque  par  la  révélation  j 
tout  homme  qui  prêchoit  la  foumillion  aux 
Souverains  & aux  loix  de  l’Etat,  étoit  fùr  de 
fc  voir  traité  de  ou  bien  de  vil  efclave 

du  Jéfuitifme.  On  eût  dit  que  les  Provinces 
proteltantes  étoient  remplies  de  ces  défaites 
confpirateurs  (écrets  contre  la  Religion  Protef- 
tante  ; & l’on  fent  aifément  l’impreflîon  que 
celte  imputation  feule  de  voit  faire  dans  ces 
Provinces  foit  contre  l’ouvrage,  foit  contre  l’é- 
privain  fur  qui  elle  tomboit.  Ni  la  qualité  de 
Miniftre  proteftant,  ni  celle  de  Surintendant 
pemettûient  à l’abri  de  ceUe  terible  aceufation, 
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Celui-là  même  n’en  étoit  pas  exempt  qui  j>ar 
zélé  pour  Lutlicr  ou  Calvin,  avoit  manit’efié  fa 
haine  8c  tous  les  préjugés  contre  les  Jéfuitcs. 
Ce  même  Mr.  Starck,  qui  avoit  imprimé  dans 
les  anciens  nouveaux  myjiires,  que  l(s  Souve- 
rains., farîafuppiejjion  des  Jéfuites,  avaient  rendu 
un  fervice  à jamais  mémorable  à la  religion.,  à la 
vertu,  id  à l'humanité,  ce  meme  Mr.  Starck, 
alors  & aujourd’hui  encore,  prédicateur  & doc- 
teur protellant,  Confeiller  d’un  Confifioire  pro- 
teftant  à Danniiadt,  ne  s’en  vit  pas  moins 
obligé  d’employer  bien  des  pages  de  fon  apolo- 
gie à prouver  qu’il  n’étoit  ni  Jéfuite,  ni  catho- 
lique ; qu’il  n’étoit  pas  furtout  un  de  ces 
Jéfuites,  profis  des  quatre  voeux,  jurant  d'al- 
ler dans  les  mijjtons , fur  les  ordres  du  Pape,  prêcher 
la  Religion  Catholique,  (y.  fon  apologie  p.  5'?, 
59,£î?c.; 

Le  chevalier  de  Zimmerman  ne  fut  pas  traité 
avec  plus  de  ménagement  pour  avoir,  précifé- 
ment  dans  ce  tems-là,  dévoilé  les  mêmes  com- 
plots de  l’Illuminifme,  & ofé  tourner  en  ridicule 
l’adepte  Nivelleur  Leuchfenring  venu  pour  lui 
propoferdes’aggrégeraulTi  aux  F'rères  unis  qui 
dévoient  réformer  ês?  bientôt  gouverner  le  monde, 
(vie  de  Zimmerman  par  Tijfot.)  Cet  homine  li 
célèbre,  & fi-  digne  d’être  membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  ne  fut  dès-lors  pour  tous 
les  Journaliftes  de  la  feêle  qu’un  ignorant,  ram- 
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font  dans  la  fuferjhtion,  un  ennemi  de  la  lu- 
mière. ( Id.J 

Le  Profedeur  Hotîmann,  malgré  tous  les  élo- 
gesque  faifoienl  délai  les  mêmes  journaux  avant 
qu’il  n’eiit  donné  contre  la  fecte  les  oreuves  de 
fon  zélé  pour  la  religion  & la  fociété,  n’eut 
pas  un  autre  fort.  Jamais  les  enfans  de  Weif- 
haupt  n’avoient  fuivi  li  exaélement  cette  loi  de 
leur  père  : décriez  & perdez  dans  l’eftîme  pu- 
blique tout  homme  de  mérite  que  vous  ne  pour- 
rez pas  attirer  à vous.  Kicolai  Honnoit  le  ton 
& le  fignal  dans  fa  Bibliothèque  Germanique,,  ou 
dans  le  journal  de  Berlin  arrivant  chaque  mois; 
les  Frères  d'Jena^  de  If^eimar,  de  Gotha,  d' Ef- 
fort, de  Brutijouick,  du  Slewick  fuivoient  de  près 
dans  leurs  journaux,  & répétoient  les  mêmes 
calomnies.  “ Bientôt  il  n’y  eut  plus  moyen  e 
“ fe  cacher  qu’une  foule  d’auteurs  périodiques 
“ étoient  d’intelligence  avec  le  Lucien  moder- 
“ ne.  Ils  louoient  tous,  ce  qu’il  avoit  loué;  ils 

hlamoient  tous,  ce  qu’il  avoit  blâmé.  C’é- 
“ toient  les  mêmes  tourn  ues,  fouvent  les  mê- 
“ mes  mots,  ou  d’éloge  ou  de  blâme,  furtout 
“ les  mêmes  farcafmes,  ou  la  même  groflièreté 
d’injures.  ” { le  dernier  fort  de  la  Maçonnerie 

p.  30;  Çÿ  nouvelles  d'une  ajjhciation  invifible, 
pièces  jujîific.  XI. J A peine  refta-t-il  en 
Allemagne,  un  ou  ueux  journaux  qui  ne  fulfent 
pas  rédigés  par  les  Frères  unis,  ou  dans  le 
même  efprit. 
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Cependant  les  écrivains  adeptes  & Bahrdt  & 
Schulz  & Riem,  & Philon-Knigge  lui -même, 
qui  en  quittant  les  Frères,  n’avoit  pas  renoncé 
à fervir  leurs  complots,  & ccnt  autres  écrivains 
de  la  fe6le,  inondoient  le  public  de  leurs  pro- 
diiclions,  de  leurs  libelles  & en  vers  & en  profe, 
en  comédies,  en  romans,  en  chanfons,  en  dif- 
fertations  ; loul  les  fondemens  de  la  fociété, 
de  la  religion,  foit  catholique  Toit  protellante, 
étoient  attaqués  avec  une  impudeur  que  rien 
n’égale.  11  ne  s’agifToit  plus  alors  de  venger  les 
Protellans  des  Catholiques;  le  projet  de  dé- 
truire la  religion  & des  uns  & des  autres,  fe 
montroit  ouvertement.  Cependant  les  éloges  les 
plus  pompeux  étoient  réfervés  aux  produêlions 
(les  F'rères,  qui  prêchoient  avec  le  moins  de 
réferve,  l’impiété  ou  la  l'édition.  ( Id.J  Par  une 
contradiêlion  plus  étonnante  encore,  mais  tou- 
jours dans  l’efprit  de  la  feiilc,  ces  mêmes  hom- 
mes exerçant  le  plus  terrible  defpotifme  fur- 
tous  ceux  qui  ofoient  ne  pas  penfer,  & ne  pas 
écrire  comme  eux,  fembloient  ne  demander  aux 
Souverains,  pour  eux  & pour  les  autres,  d’autre 
droit  que  celui  qu’ils  difoient  tenir  de  la  na- 
ture, celui  de  publier  fans  contrainte  & fans 
gêne,  leurs  opinions  & lem-s  fyftêmes.  Bahrdt 
follicitoit  furtout,  ce  prétendu  droit,  dans 
fa  produêlion  fur  la  liberté  de  la  frejfe.  C’étoit 
le  livre  d’un  véritable  athée,  qui  verfe  à pleines 
mains  fur  le  public,  tous  les  poifons  de  l’anar- 
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chie  & de  l’impiété  ; l’auteur  n’en  fut  pas  moins 
loué  par  les  adeptes  périodiques  ; 8c  malgré  fd 
requête  fur  la  liberté  de  la  prefTe,  les  Frères  unis 
n’en  continuèr-  nt  pas  moins  leurs  efforts,  pour 
étouffer  & les  éca'its  & la  penfée  de  quiconque 
ne  penfoit  pas  comme  eux. 

L’ufage  que  les  Frères  unis  faifoient  de 
cette  liberté,  réveilla  enfin  pour  un  inftant 
au  moins,  l’attention  de  quelques  Souverains* 
Frédéric  Guillaume,  Roi  de  Pruffe,  allarmé  par 
les  procluêlions  impies  & féditieufes,  qui  fe  fuc- 
cédoient  chaque  jour  dans  fes  Etats,  crut  devoir 
mettre  un  frein  à la  licence.  11  fit  à cette  occa- 
fion  de  nouveaux  reglemens,  appellés  l’Edit  de 
religion.  Cet  Edit  fut  reçu  par  les  Illuminés 
avec  une  audace  qui  déjà  fembloit  dire  qu’ils 
étoient  affez  forts  pour  fe  jouer  des  Souverains. 
Et  le  Prince  & la  nouvelle  loi  devinrent  l’objet 
continuel  de  leurs  farcafmes  & des  plus  violen- 
tes déclamations.  Leur  infolence  mit  le  comble 
à l’outrage,  par  un  écrit  forti  de  l’antre  dé  Ba- 
Décou-  hrdt  même,  & que  la  dérifion  avoit  intitulé 

verte  de  religion.  Des  MagiÜrats  chargés  de 

1 union  * _ . ^ ® 

gennani-  venger  cette  injure,  eurent  ordre  de  s’em- 

î**®-  parer  de  la  perfonne  8c  des  papiers  de  Bahrdt. 

Cet  ordre  fut  exécuté.  H'out  ce  que  l’on  pou- 
voit  attendre  de  preuves  relatives  à la  coalition 
& à fon  objet,  fut  confiaté.  11  femble  que  la 
Cour  de  Berlin  auroit  dû  imiter  celle  de  Ba- 
vière, en  rendant  publiques  toutes  ces  preuves  ; 
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.îiiais  les  adeptes  avoient  dès-lors  trop  d’inriu- 
cnce  Car  les  alentours  du  Minillère.  Les  pré- 
fextes  ne  inancpièrent  pas  pour  condamner  à 
l’oubli  les  archives  de  cette  nouvelle  efpèce  de 
complots.  Tout  ce  cpie  l’on  en  fut,  c’ed  que  rien 
n’étüit  plus  réel  que  le  plan  des  conjurés;  c’eft 
qu’une  foule  d’auteurs,  de  libraires,  de  perfon- 
nes  nicine  que  l’on  en  eût  les  moins  foiipqonées, 
étoient  entrés  dans  cette  confédération.  On 
ne  fauroit  trop  dire  à quel  point  Weifhaupt 
l’avoit  fécondée  perfonnellement.  On  fait  feu- 
lement qu’il  s’étoit  tranfporté  deux  fois  dans 
le  chef- lieu  des  Frères  unis;  qu’il  y avoit  pa!Té 
pliifieurs  jours  avec  Bahrdt  ; que  les  Ftères  unis 
de  l’un,  les  plus  zélés  au  moins  & les  plus  aciits, 
étoient  auffi  les  adeptes  de  l’autre.  Si  l'on  en 
croit  Bahrdt  lui -même,  fon  fecrét  fut  trahi  par 
deux  hommes  dignes  de  lui.  C’étoient  deux 
jeunes  débauchés,  l’un  & l’autre  approchant  dé 
la  clafTe  des  mendiant,  mais  qu’il  avoit  trouvés 
alTez  inftruits,  affez  vils  furtout,  & affez  impies, 
pour  lui  fervir  de  copifles.  Quelque  contiaté 
que  fût  fon  délit,  il  en  fut  quitte  pour  quelque 
tems  de  prifon.  Le  relie  de  fes  jours  fe  pafTa 
.dans  la  détrelfe,  fans  corriger  fes  vices.  Réduit 
à tenir  à Baffendorf  auprès  de  Halle,  un  Caflfç 
public,  il  finit  fa  carrière  par  une  morthonteufe 
comme  fa  vie.  Les  Illuminés  ont  cru  devoir 
^l’abandonner  au  mépris  que  lui  avoient  valu 
fes'  infamies;!  mais  s’ils  firent  ferablant  d’en 
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rougir  eux -mêmes  ils  ne  ceiTèrent  pas  pour  cela 
de  pourl'iiivre  les  complots. 

Au  moment  en  effet  où  eette  monttrueufe 
tinion  fut  découverte,  elle  avoit  déjà  fait  trop 
de  progrès  'en  Allema-gne,  pour  qu’elle  dût 
périr  arv'éc  fou  principal  auteur.  Et  la  Prufle  & 
lé  reUe  de  l’Allemagne  n’avoient  pas  tardé  à 
•■’infèéler  de  ces  fociétés  littéraire.s,  qui  n^étoient 
<en  que  que  forte  qu’une  nouvelle  forme  don*' 
liée  aux  Minervales  de  Weiiliaupt,  Bientôt  il 
n’y  eut  pas  plits  de  ville,  de  bourg  même,  fans 
ees  efpèces  de  dub,  qu’il  n’y  en  avoit  fat» 
Loges  llkiminéesr  & partout  les  adeptes  de 
WeKhaupt  fr  tix)uvoieiî.t  à la  tête  des  unes  & 
des  autres,^ 

Le  grand  oHjét  de  Balirdt  avoit  été  de  dirr*- 
ger  l’étude  & les  lectures  de  fes  afToclés,  de  les 
tncttré  furtoiit,  eux  & tout  Ife'  reUe-  des  le^lenrs, 
dans  une  ef|)èce  dlmixifTibilité  de  nourrir  leur 
'efprit  de  toute  autre  dourine  que  eeîle  des 
adeptes;  le  foin  qu’eurent  ceux -et  d’initier  4 
leur  feêle  une  multitude  de  libratres>  leur  eh 
fourrtit  le  plus  puifTant  înoyen.  La  fo/tne  des 
éomplots  put  varier  encore,  mats  t’etïerjsce  refla. 
Ce  fut  même  après  leurs  découvertes,  que  leurs 
effets  (îevrnreivt  pins  fenfibles.  Ce  fiit  alors 
qu’il  fut  plus  fpéciHlement  itnpoffible  de  fè 
cacher,  qiPil  de  voit  y avoir  entre  les  libraires  & 
les  journalH^es  de  la  feéie,  tine  vraie  coalUioi», 
pour  étouffer  & fupprimer  tou^  lès  livres  con- 


Digitized  by  Goo^l 


M;  L’iNfPlÉTÉ  ET  DE  l’AnARCIHE.  325 

traires  a fon  double  efprit  d’impiété  Si  de  fé- 
^ition.  Les  auteiif^  hounêtes  8i  religieux,  zélés 
y our  le  maintien  des  !•  ix,  avoient  beau  cher- 
■dier  à éclairer  le  peuple.;  tantôt  ils  ne  trou-- 
voient  point  de  libraires  qui  confentifTent  à 
expofer  leurs  prodticlions  e«  vente,  ou  à fa 
charger  de  l’impreflion  ; tantôt -ceux  qui  avoient 
fait  femblant  d*y  confentir,  ne  clierchoient  qu’à 
dégoCiter  Pauteiir  à force  de  délais  & de  pré- 
textes. L^'auteur  Ce  chargeoit-il  liri-mcme  des 
frais  d*impreflion  ; les  exemplaires  relloient 
pour  que 'que  tems,  au  fond  d’un  magazin,  fans 
■être  expofés  em  vente,  fans  qi^aucun  libraire  fe 
mit  en  peine  de  les  vendre  ; Si  ils  étoient  enfuitc 
renvoyés  à Paiiteur,  comme  fi  perfonne  n’en  eûf 
voulu.  Leur  exilience  n’étok  pas  taêine  ;men>T 
tlonnée  dans  ces  foires  plus  fpecialement  deftinées 
en  Allemagne,  aucomraerce  des  livres.  D’autres 
fois,  Pauteurétoît  traW  tien  plus  étrangetnent 
encore;  fon  manuferit  étoit  livré  aux  écrivains 
de  la  feôte:;  & fa  réfutation  (fi  pourtant -on  |)eu^ 
nommer  ai^F^^l  desnnjm'es,  des  farcafmes,  & des 
fophifraes)  fe  trouvoit  annonrée  fnr  le  revers 
même  de  fon  livre,  dès  la  première  édition  qui  ert 
paroiToit.  Plus  d’un  auteur  •çût  pu  intenter  ep 
ce  genre,  le  même  procès  que  Mr.  Starje  fe  yit 
forcé  de  faire  à fen  libraire,  & dérnpntrer  Ig 
même  coHnivence  ayec  la  feêle,  le  m^'T'ieabus 
de  çonlipnce,  les  mêmes  péi  tidjes.  “ Au  moin^ 
“ e(l-çe  un  fait  que  l’on  peut  cqnftater  par 
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f‘  quantité  de  lettres  de  plufieiirs  favans,  qu’ils 
‘‘  écrivoient  fort  iniitileinenf  aux  libraires,  de 
“ côté  & d’autre,  pour  leur  demander  plufieurs 
“ de  ces  ouvrages,  dont  les  Illuminés  étoient 
“ feuls  mécontens;  que  toutes  ces  lettres  ref- 
“ toient  l'ans  réponfe  ; que  les  mêmes  libraires 
“ auxquels  l’auteur  même  avoit  envoyé  des 
“ douzaines  d’exemplaires,  au  lieu  de  les  livrer 
aux  demandeurs,  affeêloient  d’en  renvoyer 
la  vente  aux  foires  fuivantes,  en  difant  qu’il 
“ ne  fe  préfentoit  point  d’acheteurs.”  11  eft 
encore  certain  que  plufieurs  livres  de  cette 
efpèee  étoient  à peine  arrivés  chez  les  libraires, 
qu’ils  les  renvoyoient  à l’auteur,  fous  les  pré- 
texies  les  plus  flétrilfans.  — Ce  qu’il  y a même 
ici  dé  plus  étonn  int,  cVft  que  les  écrivains  les 
plus  affurés  de  res  refus,  étoient  précifément 
ceux  qui  prenoient  plus  hautement  la  défenfe 
du  Prince.  Dans  les  Etats  même  du  Roi  de 
PrufTe,  on  ne  put  pas  venir  à bout  de  faire 
annoncer,  & de  vendre  par  les  voies  ordinaires, 
d’apologie  de  ce  Souverain  & de  fon  Edit  fur  la 
Religion.  Les  libraires  avoient  à peine  reçu 
quelques  exemplaires  de  cette  apologie,  qu’ils 
les  renvoyèrent  tous  à l’auteur. — Les  ^ri? 
vains  de  la  feêie  vouloient-ils  au  contraire  pu- 
blier leurs  diatribes,  leurs  farcafmes,  leurs 
grofllières  inveêlives  contre  la  Religion  & les 
Souverains,  contre  les  perfonnes  conlti tuées  en 
dignité^  & les  plug  refpecltüjles  f les  libraireg 
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s’empre(T.)ient  de  les  vendre,  les  écrivains  pé- 
riodiques de  les  annoncer,  & d’a[)pcller  par  les 
plus  grands  éloges,  la  foule  des  leédeurs.  ( v- 
Nachrichten  von  einmn  grojfen  aher  unjtchtbareu 
Bunde,  (Pièces  jujiificati.  Ü àf  13,  /£ 

Journaî  de  Vienne  par  Hoffmann.  J 

D’un  côté,  le  commerce  que  la  fefte  faifoit 
en  ce  genre,  la  multitude  de  fes  produéïions  & 
de  fes  preffes,  la  certitude  du  déhit  dans  fes 
clubs  littéraires  ; & d’un  autre  côté,  les  contri- 
butions des  Frères  opulens,  fournirent  à la 
coalition  de  grandes  relTources  pécuniaires. 
Qu’on  ajoute  à cela  celles  qui  lui  venoient  de 
tant  d’autres  Frères  placés  dans  les  Cours, 
‘dans  l’Eglife.  dans  les  Dicafières,  & partageant 
tantôt  leurs  appointemens,  tantôt  les  revenus 
du  Prince  ou  de  l’Eglife,  avec  l’Aréopage 
aJminilirateur  ; on  concevra  comment  tous  ces 
fonds  fuffifüient  aux  dédommagemens  que  pou- 
voient  exiger  ceux  des  libraires,  à qui  la  ref- 
triftion  de  leur  commerce  aux  œuvres  approu>' 
vées  par  cet  aréopage,  pouvoit  être  nuiüble.  Il 
fut  établi  une  cailTe  deftinée  à ces  dédommage- 
inens.  Dans  le  tems convenu,  le  libraire  n’avoit 
qu’à  produire  la  lifie  des  ouvrages  qu’il  avoit 
fupprimés,  ou  refufé  de  vendre  ; fur  les  preu- 
ves qu’il  en  fourniffoit,  une  fomme  tout  au 
moins  fuffifante,  pour  réparer  fa  jierte,  lui  étoit 
alTurée.  Mes  Mémoires  & diverfes  lettres  m’af- 
furent  que  cette  caifle  & ces  difpofitions  fub- 
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Xiftent  ejicore  en  Allemagne,  & que  la  Rôvor 
lulion  Françoife  n’a  faU  qu’y  ajouter  bien  d’au- 
tres reffources. 

Le  grand  effet  d’une  coalition  fi  bien  eon» 
certée,  fut  d’abord  d’empêcher  la  plus  grande 
partie  du  bien  que  fe  propofoient  les  auteurs 
bonn-^tes,  en  dévoilant  les  artifices  de  l’U]iimi> 
tjifme  ; de  donner  enfuite  à la  Se^e  tous  ces 
écrivains  plus  affamés  qu’inftruits,  toujours 
difpofés  à vendre  au  plus  offrant,  la  vérité  & le 
menfonge  ; & enfin  d’enhardir  cette  multitude 
de  fophifies,  dont  la  Littérature  AUemands 
abonde  encore  plus  que  la  Littérature  Fran* 
qcife.  .Poètes,  Hifioriens,  Dramaturges  prefque 
tous  larirent  le  ton  qu’ils  favoient  devoir  içur 
affurer  les  éloges  des  Frères  Unis,  Le  plus 
gi’and  mal  vernit  ,du  'foin  que  prenoient  les 
adeptes,  d’initier  à leurs  niyftèreg  les  Profeffeurs 
des  Univerfites  Proteftantes,  les  maîtres  d’é-» 
cole,  les  Infti tuteurs  des  Princes.  On  le  dit  à 
regret,  mais  on  le  dit  fur  l’autorité  de  ceux  qui 
ont  le  plus  étudié  rhifioire  & les  progrès  de 
rilluminirme;  on  le  dit,  parce  qu’aujourd’hui 
d’ailleurs,  il  n’ell  plus  poffible  de  fe  le  cacher  ; 
la  plupart  des  Univerfités  du  Nord  de  l’Aile-» 
magne  fe  trouvèrent  alors,  & font  trop  malheur 
reufement  encore,  les  repaires  d’où  s’exhale  tout 
le  poifon  de  l’Illuininifme,  dans  des  écrits  ^ 
des  leçons  pareilles  à celles  des  ProfelFeurs  Frê* 


Digitized  by  Google 


DE  L^ImPIÉtÉ  et  de  L^AmAECHIE. 

deiic  Cramer,  Ehfers,  ou  Koppe.  f V.  (urUout 
Vavettiffem^nt  (i'H'.jf'mann^  Je^.  lô,  17  18.^ 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  les  littérateurs  des 
Provinces  Catholiques  fuflent  exempts  de  l’in- 
fe(^tion.  Vienne  furtout  fe  remplilTort  de  ces 
Frères  ardens  à réf)andre  partout  les  principes 
de  la  Se6te.  Le  Chevalier  de  Born,  fait  pour 
fe  contenter  d’une  autre  gloire,  comme  fameux 
chimifte,  femble  darrs cette  ville,  avoir  donné 
Je  ton  aux  autres  adeptes.  Quand  la  Seéie  fut 
découverte  en  Bavière,  il  étoit  dèjàfi  zèlépour 
elle, qu’il  renvo)^  fes  lettres  d’aflTocié  à l’Acadé- 
mie dé  Munich,  déclarant  hautement  qu’il rou- 
gilToit  d’avoir  rien  de  commun  avec  des  hommes, 
qui  a voient  fi  peu  connu  le  mérite  de  Weiïbaupt. 

Après  cet  adepte  Viennois,  le  Sieur  de  iSo«- 
venfeld,  l’un  de  ces  écrivains  appelles  beaux 
tfpriis,  parce  qu’on  ne  peut  pas  leur  donner  du 
ion  fens,  fut  un  des  plus  ardens  propagateurs 
de  rilliiminifme,  caché  fous  le  voile  des  fociétés 
littéraires.  J’ai  fu  par  ceux  même  qu’il  in vi- 
toit  à ces  clubs,  & qu’il  eût  bien  voulu  y agré- 
ger, <]ue  ces  affemblées  commenqoient  -en  -eflFet, 
& fe  tenoient  d’abord  comme  celles  des  Aca- 
démies ordmaires  ; mais  le  moment  venait,  o\^ 
l’on  faifoit  femblant  de  terminer  la  féanoc.  Alors 
il  nereftcit  que  les  adeptes  ; fe  l’Académie  n’é- 
toit  plus  que  ce  confeil  fecret  des  initiés,  où  tout 
Te  tnéditoît.  Te  préparoit  fuivant  les  loix  des 
Frères  Unis. 
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Un  homme  dont  le  nom  eut  donné  à ces 
Frères  Unis  plus  d’importance,  s’il  avoit  été 
plus  fenfible  aux  éloges  que  les  Illuminés  fai* 
foient  encore  de  lui,  (*)  ell  ce  même  ProfeiTeur 
Hoffmann,  qui  s’eft  dans  la  fuite  attiré  tant 
d’outrages  de  leur  part,  pour  s’être  joint  au  cé- 
lèbre Zimmermann,  dans  le  projet  de  dévoiler 
leurs  artifices.  Par  le  compte  que  noirs  rend 
ce  Mr.  Hoffmann,  les  Enroleurs  des  Illuminés 
allèrent  le  chercher  jnfqu’à  Peft  en  Hongrie. 
Le  26  Juin  1788,^1  reçut  des  vingt  deux  chefs 
de  l’Union,  une  invitation  à fe  faire  agréger  à 
la  fociété  littéraire,  qu’ils  avoient  dès  lors  en 
cette  ville.  Ma  réponfe,  dit-il,  fut  “ que  je. 
“ me  flattois  que  l’on  me  donneroit  fur  ces  fo- 
“ ciétés  des  notions  plus  précifes  ; & qu’alors 
“ mon  devoir  & la  prudence  décideroient  ma 
“ réfolution  — On  me  fit  en  effet  de  tems  à 

autre,  des  ouvertures  ultérieures  fur  l’efprit 
“ du  fyftême.  On  m’envoya  diverfes  fois  les 
“ liftes  des  nouveaux  membres.  La  fignature 
“ des  vingt  deux  me  garantiffoit.  l’authenticité 

f*  J II  ejl  plaifant  de  voir,  de  comparer  le  mé- 
pris que  les  Illuminés  affeàlent  aujourd'hui  four  ce 
Mr.  Hojfmann,  y les  éloges  qu'ils  en  faifoient 
avant  qu'il  eût  écrit  contre  eux,  même  les  lettres 
pleines  des  mêmes  éloges  fur  fon  efprit , JottJlyle,  fes 
talens,  qu'ils  lui  écrivoient  encore  en  1790,  pour 
l'attirer  dans  leur  parti.  ( v.  id.  feél.  ig  ) 
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de  CCS  diverfes  pièces  ; mais  c’eCt  prédlcmcnt 
“ celte  autheiiticilc  qui  me  lit  concevoir  quel 
hi.'iri'nie  complot  le  trouvoit  au  fbiul  de  toute 
“ cette  afTociation.” 

On  feat  bien  (ju’ii  n’en  fallut  pas  davantage 
à un  homme  de  la  probité  & de  fon  mérite,  pour 
rejeiler  bien  loin  de  pareils  conirères.  Ils 
avûient  déjà  mis  Ibn  nom  fur  leur  iilie  , il  lallut 
l’elfacer.  La  jireuve  cju’il  lesavoit  l ien  juges, 
c’ell  la  lettre  qu’il  cite  d’un  homme  d’Etat, 
plein  de  vertu  & d’un  génie  pénétrant,  qui 
avoit  [)iis  fur  lui  d’examiner  oJjîcidUement  tout 
le  plan  de  cette  Union  (Jermaniiiue,  & d’en  ' 
approfondir  lesfecrets;  “ ce  fout  des  horreurs 
“ qui  font  dreffer  les  cheveux  ! ” Telles  étoient 
les  exprellions  de  cet  homme  d’Etat. 

Ces  horreurs  étoient  loin  d^nTpirer  aux  apô- 
tres & aux  élèves  de  l’Union  Germanique,  les 
mêmes  fentimons.  Cependant  tranquille  fpecia- 
teur  des  progrès  de  fon  llluminifme,  Weifliaupt 
ne  fembloit  plus  y prendre  aucune  part  ; les  plus 
adifs  de  les  adeptes  vivoient  autour  de  lui,  à 
Gotha,  à Weimar,  à Jena,  & à Berlin  ; on  eut 
dit  qu’il  étoit  devenu  indifférent  à leurs  fuccès. 

A part  les  vifites  qu’il  reeevoit  des  Frères,  à 
part  quelques  voyages,  & ceux-là  furtout  qu'il 
avoit  faits  auprès  du  grand  a<^eur  de  l’Union 
Germanique,  rien  ne  montroit  en  lui  le  Fonda- 
teur, le  Chef  qui  continue  à furveiller,  à diriger 
la  Se^c  des  complots.  Mais  qu’on  n’oublie  pas 

U U 
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les  prccejîtps  fur  l’art  de  paroître  abfokiment 
oilif  au  milieu  de  la  plus  gr  inde  a<5\ivité  ; qu’on 
le  fouvienne  furtout  de  ces  menaces  eonugnées 
dans  fcs  lettres,  fx  mois  encore  après  fa  fuite  de 
Jklrttïieli  : vos  e» vernis  je  réjouir.  Cette 

joie  un  jour  fe  changera  en  larmes  — Gardez-vous 
bien  Je  croire  que  dans  l'éloignement  même,  je  rejle 
fans  rien  faire , ( !et.  à V adepte  Fijcher,  9 A,ût 
1785  ^ & il  ,'era  ailé  de  conclure  a quoi  fe  ré- 
duil-ât  tonte  fa  prélendue  nullité  dans  les  pro- 
grès de  l'a  eonfpiration.  Quelque  feeret  que  fut 
le  rôle  qu’il  jouoit,  au  moins  voyoit-il  fe  veri- 
lier  trop  à la  lettre,  ce  que  dès  la  fecon.’e  année 
de  fou  llluminifme,  il  écrivoit  à Tes  premiers 
adeptes:  les  grands  ohjlacles  font  vaincus;  déjor- 
tiiais  vous  allez  nous  voir  faire  des  pas  de  géans. 
il  n’y  avoit  pas  douze  ans  .que  la  Seèle  exilîoit  ; 
le  nomlire  des  adeptes  & des  îemi-adeptes  étoit 
prodigieux  en  Allemagne,  tl  devenoit  mena- 
çant en  Hollande,  en  Hongrie,  en  Italie.  Un  de 
ces  adeptes  nommé  Zimmerman,  d’abord  (hef 
des  Frères  aux  loges  de  Manlieim,  bientôt  aulli 
zélé  pour  la  propagation  de  leurs  complots,  que 
le  célèbre  Zimmerman  le  fut  pour  en  dévoiler 
toute  la  trame,  fe  vantoit  d’avoir  établi,  à lui 
feul,  plus  de  cent  de  ces  Clubs  confpirateurs, 
fous  le  titre  de  Sociétés  Littéraires,  ou  de  Loges 
Maçonniques,  dans  les  courfes  en  Italie,  ou  en 
SuiiTe  &c  en  Hongrie.  Pour  ouvrir  en  Europe 
la  carrière  des  révolutions,  pour  donner  l’im* 
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pulfion  à cette  multitude  d’initids  dcforganii'a- 
tenrs,  la  Seé\e  n’aroit  plus  befoin  que  de  porter 
fes  vœux  & Tes  myftèn^s,  c hez  ime  nati.  e.  acli  ve 
& puiflante,  mais  hélas  ! fouvent  plus  fiilVcptible 
de  cette  eirervefccnee  c]ui  provient  !.i  j-e^e, 
que  de  la  réflexion  qui  prévoit  les  délaflres; 
chez  une  nation,  qui  dans  l’ardeur,  de  fes  tranf- 
porls,  oublie  trop  aifément  que  pour  la  vraie 
grandeur,  ce  n’efl  pas  aflez  de  ce  courage,  qui 
brave  les  obftacles;  que  les  Vandales  même  & 
les  barbares  ont  aulli  leurs  héros  ; chez  une 
nation  enfin,  que  l’illufion  ne  domina  jamais 
envain  ; qui  avant  d’appeller  la  fagelTe  à fes 
eonfeils,  pouvoit  dans  fes  premiers  acrcès,  brifer 
les  Trônes,  renverfer  les  Autels,  & ne  fortir 
d’un  funefte  délirç,  qu’au  moment  où  il  nerefte- 
roit  plus  qu’à  pleurer  fur  des  ruines, 

Elle  exiftoit  dans  toute  l’étendue  de  la 
France,  cette  nation,  la  première  peut-être  à 
bien  des  titres,  des  nations  de  l’Europe,  mais 
malheureuferaent  ti'op  acceflâble  aux  grandes 
illufions  L’Aréopage  ferutateur  avoit  les  yeux 
fur  elle.  11  crut  voir  le  moment  arrivé  d’envo- 
yer fes  apôtres  fur  les  bords  de  la  Seine.  A ce 
moment  commence  la  quatrième  époque  de 
l’Illuminifme  Bavarois.  Quel’efprit  du  Leêleur 
fe  difpofe  à la  voir  devenir  celle  des  grandes 
convulfions,  celle  de  tous  les  crimes  & de  tous 
les  défaftres  révolutionnaires. 
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CHAPITRE  XI.  ~ 

.cfj  Quatrième  époque  de  la  Secte. 

D ÉPU'IATION  DES  ILLUMINÉS  DE  WejSHAUPT 

AUX  Franc-Maçons  de  Paris.  Etat  de  la 
Maçonnerie  Françoise  a lTpoq'ue  de 
CEITE  députation.  TrAVAUX  ET  .SUCCÈS 
DES  dÉpUTÈs  ; COALITION  DES  CoNJURÉs  SO- 
PHISTES, Fr anc-Maç.)Ns,  et  Illuminés, 
EORMANT  LES  JaCOP.INS. 

l’année  i 782,  Philon  Kniggc  & Woif- 
liaupt  avuient  formé  le  projet  d’aggréger  à 
leiir  llliiminifmc  la  Nation  Françoife;  mais  fon 
génie  ardent,  impatient  & difficile  à contenir 
offroit  à ces  deux  Chefs  de  puilTans  motifs 
pour  ne  pas  trop  hâter  leurs  conquête.s  au  delà 
de  Stralhourg.  L’explofion  en  France,  pouvoit  ' 
être  prématurée  ; ce  peuple  trop  aflif,  bouillant, 
impétueux  pouvoit  ne  pas  attendre  que  les  au- 
tres fuffient  partout  également  prêts  au  grand 
objet;  &Weiffiaupt  furtont,  n’étoit  pas  homme 
à fe  contenter  d’une  révolution  partielle  Si  lo- 
cale, qui  pouvoit  ne  fevvir  qu’à  mettre  fur  leurs 
gardes  les  divers  Souverains  de  l’Europe.  Nous 
l’avons  vu  au  fond  de  fon  fanétualre,  préparant 
fes  adeptes,  difpofant  les  rangs  avec  cet  artilice, 
avec  cette  chaîne  de  correfpondances,  qui  ne  lui 
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feifToient  plus  que  le  fignal  à donner,  quand  le 
jmir  propice  aux  grands  coinjjlots  feroit  arrivé. 
Cette  chaine  formée,  &;  les  1 gions  des  Frères  < 
averties  de  fortir  à IMieure  convenue,  de  l^ir.s 
Clubs,  de  leurs  Loges,  de  leur»  Academies,  de 
h iirs  antres,  & de  tous  leurs  repaires  fouter- 
rnins,  du  Midi  au  Sejttentrion,  de  l’Orient  à 
l’Occident,  l’buropc  entière  devoit  au  même 
jnliant,  fe  trouver  en  révolution.  Tous  les  peu» 
})les  avoient  leur  quatorze  Juillet,  l’avoient 
Unis  a la  fo's  ; tous  les  Rois,  au  mémo  jour,  fe 
réveilloient,  comme  Louis  XVI,  captifs  de 
leurs  fiijets.  Les  Autels  & les  Trônes  s’éci'ou-. 
luient  partout  au  m 'ine  inftant.  ( V.  tome  2 de 
ces  Mémoires,  chap.  18 ) Les  P'rançois  dans  ce 
plan,  dévoient  naturellement  être  le  dernier  des 
jieiiples  illuminifés,  parce  qu’on  fe  tenoit  affuré 
que  leur  aiFfivité  n’attendroit  pas  pour  éclater, 
que  l’explofutn  prit  être  juftantanée  & univer- 
felle. 


Cependant  il  exifloit  déjà  quelques  adeptes, 
dans  le  centre  même  de  ce  Royaume.  Quelques  Tous  ces 
uns  avoient  été  admis  aux  fecrets  de  Knigge  projets 
lors  de  l’anremblée  de  Wilhemfbad.  Dès  la  M^^^bcau. 
même  année,  Dietrich,  ce  Maire  de  Strafbourg, 
qu'  devint  en  Alface,  l’émule  de  Robefpierrer 
fe  trou  voit  déjà  fur  la  lille  des  Frères  ( IVelt  un 
vievfchen  ketitni{f,  p.  130^  Ils  avoient  un  adepte 
bien  plus  important  dans  la  perfonne  de  ce 
Marquis  de  Mirabeau,  que  la  Révolution  devoit 
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rendre  fi  fameux.  Par  quelle  étranjçe  fatalité, 
les  Minifires  du  plus  honnête  homme  des  Rois, 

' avoient-ils  cru  devoir  confier  une  partie  de  fes 
intérêts,  à cet  homme  dont  toute  la  vie  n’avoit 
été  jufques  alors,  qu’un  tifTu  de  trahifons  doinef- 
tiques,  & de  la  plus  monfirueufe  immoralité.^ 
Ce  n’étoit  pas  afiez  que  la  clémence  de  Louis 
XVI.  l’eùt  ravi  à fes  Justes  & à réchafaïui: 
ii  falloit  encore  que  fa  l'cclcratefiTe  fe  crût 
récompenfée  par  une  miifion  fecrète,  qui 
fuppofoit  en  quelque  forte  la  confiance  de 
fon  Prince.  Envoyé  a Berlin,  Mirabeau  y traita 
les  affaires  du  Roi,  comme  il  avoit  traité  celles 
de  fon  père  &c  de  fa  mère.  Prêt  à fervir  & à 
trahir  tous  les  partis,  prêt  furtout  à fe  livrer  à 
celui  qui  acheteroit  les  forfaits  au  plus  haut 
prix,  & qui  lui  en  offriroit  le  plus  à commettre, 
environné  d’illuminés  en  Pruffe,  il  en  fut 
bientôt  recherché.  Nicolai,  Biefier,  Gedicke, 
Leuehfenring  devinrent  fa  fociété  favorite.  A 
Brunfvvick,  il  trouva  Afa«w7/o«,  digne  élève  de 
Knigge,  & alors  Profeffeur  au  Collège  Carolin. 
Il  fut  initié  par  lui  aux  derniers  myfières  de 
Pllluminifme.  f Dtfc.  d'un  Maître  de  Loge  fur  h 
dernier  fort  de  la  Maçonnerie;  appetidix  à ce 
dtfeours;  avis  important  d'Hoffmann,  t.  2,feéJ. 

VIL  &C.J 

Avant  fon  inauguration,  Mirabeau  connoifibit 
toutes  les  reffources  des  Loges  Maçonniques  ; 
il  fut  apprécier  celles  que  le  génie  de  Weifhaupt 
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y avoit  ajoutée  pour  les  révolutions.  De  re- 
tour en  Kranee,  il  commença  par  introduire  lui- 
méme  les  nouveaux  my itères  dans  fa  Loge  ap- 
pellée  des  Son  premier  collègue  fut 

ce  monftrueux  A >lnî  de  Périgord,  qui  déjà  fe 
jjréparoit  à jouer  le  rôle  de  Judas,  dans  le  pre- 
mier Ordre  de  fldglife.  C’étoit  peu  des  myf- 
tères  de  Weitliaupt  introduits  dans  fa  Loge  ; 
Mirabeau  crut  devoir  appeller  en  France  des 
apôtres  plus  exercés  que  lui  dans  tous  les  arti- 
fices du  code.  1!  connoÜToit  les  raifons  qui 
avüient  jufqu’alors  empêché  les  chefs  de  l’Illu- 
minifme  de  travailler  encore  à la  conquête  de 
la  France;  il  fut  leur  perfuader  qu’il  étoit  tems 
(K)iir  eux,  de  fe  montrer  chez  une  nation  qui 
n’attendoit  que  leurs  moyens  pour  une  révolu- 
tion à laquelle  tant  d’autres  conjurés  la  difpo- 
foient  depuis  longtems,  & dont  fes  nouveaux 
confrères  étoient  fans  doute  les  plus  propres  à 
fixer  les  fuccès.  Les  fecrets  échappés  au  com- 
merce de  lettres  qui  s’établit  dès- lors  entre  lui  & 
Mau vi lion,  (*)  ne  fuffiront  pas  à l’hiiiorien  pour 

f*J  C'eji  à ce  même  Mauvillon  que  les  Alle- 
mands font  honneur  d'avoir  eu  la  principale  part  à 
deux  ouvrages  publiés  par  Mirabeau,  Vun fous  le 
titre  de  Monarchie  Pruffienne,  l'autre  fous 
d’Effay  fur  les  Illuminés.  De-làces grands 
éloges  quon  trouve  de  Weifhaupt  dans  le  premier, 
(t.  5,  l.  FIL)  à/  tout  r artifice  qui  règne  dans  le 
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dévoiler  tous  les  détails  des  confeils  & des  Intn- 
Députa-  gués  qui  fuivirent  cette  correfpondance  ; mais 
tion  des  ^u  moins  eÜ-il  l'ùr  (jiie  la  politique  de  Mirabeau 
^liemà'nds  dans  l’Aréo[)’ige  de  Weifliaupt.  Les 

aux  Franc  voix  fe  réunirent,  &'il  fut  décidé  que  la  France 
de^Faris  iPi'Hiinirée.  La  oomminion  étoit  trop 

importante  pour  être  abandonnée  à des  adeptes 
ordinaires.  Celui-là  même  qui  depuis  la  retraite 
de  Weiihaupt,  étoit  eenfé  le  chef  de  l’Ordre  illu- 
miné, ce  même  Amelhis  Bode,  le  digne  fuccef- 
feur  tout  à la  fois  de  Knigge  & de  Weifhaupt, 
s’offrit,  & fut  élu  pour  député  auprès  des 
• Loges,  par  lefquelles  eet  apoftolat  devoit 
commencer.  On  affigna  à Bode  pour  adjoint 
cet  autre  élève  de  Knigge,  que  la  feêle  avoit 

fécond.  Ceîui-ci  ne  fut  com[>ofé  que  pour  donner  U 
change  au  public.^  en  paroijfant  trahir  les  fecrets  de 
la  Jeclsfans  dire  un  feul  mot  qui  la  fajfe  connoUre; 
en  détournant  l'attention  des  lecleurs  fur  des  objets 
tout  dijf'érens.  Cette  rnfe  ft  croire  aux  François 
qu'ils  connoiJJ'oient  l' Illuminifme  ; ils  en  avaient  une 
idée  ji  faujfc.,  que  tous  leurs  auteurs  confondent  les 
Illuminés  de  IFeiftiaupt  avec  ceux  de  Swédettborg. 
Cette  riife  d'ailleurs  fervit  à Mirabeau  à introduire 
fon  Illuminifme  en  France.,  dans  le  tems  même  où  il 
fembloit  écrire  pour  le  dévoiler,  fufques  au  nom  de 
Philalete  qu'il  donnoit  à J'a  Loge.,  tout  étoit  ar- 
tifice; car  ce  nom  de  Philalete  défgnoit  des  Illu- 
minés d'une  'butre  efpece. 
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nommé  Boyard,  Sr  dont,  le  vrai  nom  étoit  Guil- 
laume Biron  de  Bufehe.  Capitaine  au  fervice  de 
la  Hoüau.le,  héritier  d’une  grande  fortune, 
adroit,  plein  de  ces  rufes  & de  ces  artifices  (}ue 
les  Frères  Infmuans  appellent  prudence  & fa- 
gelTe,  ce  Baron  avoit  eu  pour  première  com- 
iniflion,  celle  de  propager  les  complots  de  la 
fe6le  dan.s  ces  provinces  mémo  qui  croyoient 
n’avoir  acquis  en  lui,  qu’un  officier  jirêt  adon- 
ner fa  vie  pour  le  maintien  des  loix.  (Ecrits 
urig.  Philos  Berichte.  6.^  Le  zélé  avec  lequel  il 
avoit  rempli  fa  première  miffion,  fut  fans  doute 
le  titre  qui  lui  valut  l’honneur  d’accompagner 
le  chef  de  l’Ordre,  dans  celle  de  Paris. 


Les  circonftances  ne  pouvoient  pas  alors  être 

plus  favorables  pour  les  députés,  jilus  défaf- 

treiifes  pour  la  France.  Le  Philofo[)hifme  du 

liécle  avoit  fait  dans  les  Loges,  tout  ce  qu’on  rie  parifi- 

pouvoit  attendre  des  difciples  de  Voltaire  & de  \ 

‘ ' 1 arrivée 

Jean-Jacques,  pour  préparer  le  régné  de  cette  Je  ces  dé-> 

égalité  & de  cette  liberté,  dont  les  derniers  myf-  putés. 
tères  devenoient  par  Weifhaupt,  ceux  de  l’im- 
piété, de  l’anarcliie  la  plus  abfolue.  Une  ligne 
de  démarcation  avoit  été  fixée  entre  les  an- 


ciens grades,  & ceux  de  la  moderne  Franc- 
Maçonnerie.  Les  premiers  avec  tous  leurs  jeux 
enfantins,  & avec  toute  l’übfcurité  de  leurs 
fymboles,  étoient  abandonnés  au  commun  des 
Frères.  Les  autres  fous  le  titre  de  Grades  phi- 
lofophi^ues,  étoient  plus  fpécialemeht  ceux  què 

X X 
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j’ai  fait  connoître  fous  le  titre  de  Chevaliers  du 
Soleil,  de  derniers  Eofe-Croix,  Sc  de  Chevaliers 
Kadojch.  A la  tête  de  toutes  ces  Loges  bornées 
aux  anciens,  ou  bien  initiées  aux  nouveaux 
myfières,  fe  trouvoient  dans  Paris,  trois  Loges 
plus  fpécialement  remarquables  par  l’autorité 
qu’elles  exerçoient  fur  les  autres,  ou  par  leur 
influence  fur  l’opinion  des  Frères. 

La  première  aj>pellée  le  grand  Orient,  étoit 
moins  une  Loge,  que  la  réunion  de  toutes  les 
Loges  régulières  du  royaume,  refréjentées  far  leurs 
députés.  C’étoit  en  quelque  forte  le  grand  Par- 
lement Maçonnique  ayant  fes  quatre  chambres, 
dont  la  réunion  formoit  la  grande  Loge  duConfed, 
où  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  intérêts  de 
l’Ordre  fe  décidoit  en  dernier  reffort.  Les  quatre 
chambres  étoient  appellées  d’adminijiration,  de 
Paris,  des  provinces,  des  grades.  Celle-ci,  par 

eflence,  la  plus  fecrète  de  toutes,  n’admettoità 
fes  féances  aucun  Frère  Vifiteur.  Mais  tous  les 
Vénérables  pouvoient  afîifler  aux  travaux  or- 
dinaires des  autres  chambres. 

A ce  Parlement  Maçonnique  étoient  atta- 
chés trois  grands  Officiers  de  l’Ordre,  appellés 
le  Grand-Maître,  V Adminijirateur  géstéral , ^ le 
grand  Confervateur.  A l’arrivée  des  député.? 
Illuminés,  le  premier  de  ces  grands  Officiers 
étoit  le  très  Sérénijjime  Frère  Duc  d'Orléans, 
premier  Prince  du  Sang.  Les  deux  autres 
étoient  auflî  des  Frères  de  la  plus  haute 
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difiinftion.  Leur  nom  feul  fuffiroit  pour  nous 
dire  qu’il  étoit,  jufque  dans  Ife  derniei  Con- 
feil  de  l’Ordre,  des  grades  purement  honorifi- 
ques pour  ceux  de  qui  le  rang  fervoit  à pro- 
téger des  complots,  mais  à qui  on  n’avoit  pas 
même  la  penfée  de  confier  les  feerets.  f V.  h 
tableau  alphabétique  de  la  correfpondance  des  Loges 
du  G.  O.  de  Frauce.J 

Il  n’en  ell  pas  à beaucoup  près  de  même  de 
Philippe  d’Orléans.  Sa  qualité  de  Grand-Maî- 
tre, fon  impiété  & fes  voeux  bien  connus  de 
tout  facrifier  à la  vecrgeance,  difoient  hautement 
aux  députés  de  l’illuminifme  tout  ce  qu’il 
étoit  prêt  à faire  en  leur  faveur,  auprès  de 
cette  multitude  de  Loges  qui  le  reconnoifibient 
pour  Grand-Maître.  En  France  feulement,  dès 
l’année  1 787,  le  tableau  de  fa  .correfpondance 
ne  nous  montre  pas  moins  de  deux  cent  quatre 
vingt  deux  villes  ayant  chacune  des  Loges  ré- 
gulières fous  les  ordres  de  ce  Grand-Maître. 
Dans  Paris  feulement,  il  en  comptoit  dès-lors 
quatre  vingt  une.  Il  en  avoit  feize  à:Lyon, 
fept  à Bordeaux,  cinq  à Nantes,  lix  à Mar- 
feille,  dix  à Montpellier,  dix  à Touloufe,  & 
•prefqiie  dans  chaque  ville,  un  nombre  propor- 
tionné à leur  population.  Ce  n’eft  pas  afiez  de 
cet  empire  fur  les  Maçons  François;  le  même 
tableau  des  correfpondances,  imprimé  pour  l’u- 
fage  des  Frères,  nous  montre  dirigées  par  le 
même  Grand-Maître,  & recevant  leurs  infiruc- 
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lions  du  Grand  Orient  de  Paris,  des  Loges 
de  Chambéry,  en  Savoye,  de  Loc!e  en  Sui[Te,de 
Bruxelles  dans  le  Brabant,  de  Cologne,  de  Liège, 
de  Spa  en  Allemagne;  de  Léopold,  de  Varia-' 
l'ovie  en  Pologne,  de  St.  Peterfbourg,  ce  Mof- 
rou  en  Ruflie,  de  Portfmoulh  même  en  V'irgi- 
nie,  du  F ort  Royal  à la  Grenade,  & dans  tontes 
les  Colonies  Françoifes.  Ainfi  Philippe  d’Or- 
léans & fon  Grand  Orient,  aflTuroient  à la  feéte, 
prefque  autant  de  conquêtes  qu’elle  en  avoit 
il,éjà  fait  en  Allemagne,  fous  Knigge  & fous 
Weifliaupt:  ( Id  art.  pays  étrangers.) 

Sous  ce  Grand  Orient,  une  Loge  plus  fpécia- 
lement  chargée  de  la  correfpondancc  étrangère 
. étoit,  à Paris,  la  Loge  appellée  des  Amis  Réu- 
nis. Dans  celle-ci  fe  diliinguoit  furtout  le  fa- 
meux révolutionnaire  Savalette  de  Lange.  Cet 
adepte  chargé  de  \b. garde  du  Tréjor  Royal,  c’eft- 
à-dire,  honoré  de  toute  la  confiance  qu’auroit 
pu  mériter  le  fujet  le  plus  fic4èle,  étoit  en  même 
tems  l’homme  de  tous  les  myftères,  de  tontes 
les  Loges,  & de  tous  les  complots.  Pour  les 
réunir  tous,  il  avoit  fait  de  la  Loge,  le  mélange 
de  tous  lesSyfiêmes  Sophiftiques,  Ma  tinif"tes,& 
Maçonniques.  Mais  pour  en  impofer  davantage 
au  public,  il  en  avoit  fait  en  quelque  forte  aulll 
la  Loge  des  plailirs  & du  luxe  de  l’Arütocratie'. 
Une  mufique  mélotlieufe,  les  concerts  & les 
bals  y appelloient  les  Frères  du  haut  parage; 
ils  y aceouroient  en  pompeux  équipages.  Les 


Digitized  by  Google 


t)È  l’Impiété  et  de  l’Anarchîe.  343 

alentours  étoient  munis  de  gardes,  pour  que  la 
multitude  des  voitiires  ne  cauiât  point  de  dé- 
fordre.  C’étoic  en  quelque  forte  fous  les  aufpices 
du  Roi  même,  que  ces  fêtes  fe  eélébroient.  La 
Loge  étoit  brillante,  les  Créfus  de  la  Maçonne- 
rie i'ourniiTuient  aux  depenfes  de  l’orehefire,  des 
flambeaux,  des  riiraic.hinemens,  &.  de  tous  les 
plaiürs  qu’ils  croyoient  être  le  feul  objet  de  leur 
réunion  ; mais  tandis  que  ces  Frères  avec  leurs 
ade|)tes  femelles,  ou  danfoient,  ou  chantoient 
dans  la  falle  Commune,  les  douceurs  de  leur 
égalité  & de  leur  liberté;  ils  ignoroient  qu’au 
deiTus  d’eux,  étoit  un  comité  fecret,  où  tout  fe 
préparoit  pour  étendre  bientôt  cette  égalité 
au  delà  de  la  Loge,  fur  les  rangs  & les  fortunes, 
fur  les  châteaux  & les  chaumières,  fur  les  Mar- 
quis & les  Bourgeois. 

C’étoit  réellement  au  deflTus  de  la  Loge  comv 
mime,  qu’étoit  une  autre  Loge,  appellée  le 
Comité  fecret  des  Amis  Réunis^  & dont  les  grands 
adeptes  étoient  deux  hommes  également  fameux 
dans  les  myllères,  foit  à Lyon  l’oit  à Paris,  l’un 
le  grand  WiHermoz,  8c  l’autre  Chappe  de  la  Hen~ 
vitre.  Aulfi  longtems  que  la  fête  duroit,  deux 
Frères  Terribles  munis  de  leur  épée,  l’un  au 
bas  de  l’efcalier,  l’autre  près  de  la  porte,  dé- 
fendoient  l’entrée  de  ce  nouveau  fanéluaire. 
Là  étoient  les  archives  de  la  correfpondance 
fecrète;  là,  celui  même  à qui  tous  les  paquets 
(les  Frères  d’Allemagne  ou  d’Italie  étoient 
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adrefles,  n’avoit  point  permiiTion  de  franchir  le 
feuil  de  la  porte,  il  ignoroit  le  chiffre  de  U 
correfpondance  ; il  étoit  fimplement  chargé 
de  remettre  les  lettres;  Savalette  de  Lange 
venoit  les  recevoir,  & le  fecret  reftoit  au  comité. 
Le  leéleur  comprendra  aifément  la  nature  de 
cette  correfpondance,  & des  confeils  dont  elle 
étoit  l’objet,  quand  j’aurai  dit  que  pour  être 
admis  à ces  confeüs,  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir 
été  initié  à tous  les  anciens  grades;  il  falloit 
être  aufli  ce  que  les  Frères  appelloient  Maître  de 
tous  les  grades  phtlofophiques ; c’ell-à-dire,  avoir 
juré  avec  les  Chevaliers  du  Soleil,  haine  à fout 
chriftianifme,  8c  avec  les  Chevaliers  Kadofeh, 
Aaine  à tout  culte  à tout  roi.  (*) 


J J’ai  fu  d'un  de  ces  Frire  s même,  qui  hng- 
tems  fut  le  Jimple  porteur  de  cette  correfpondance, 
que  tenté  de  fc  faire  initier  à ces  grades,  pour  avoir 
lui-même  entrée  au  comité,  il  en  fut  détourné  par  la 
promejfe  qu'on  exigeait  d'un  engagement  pour  la 
A^ie,  & d’une  rétribution  annuelle  de  fix  cens 
livres  tournois,  f'ai  fu  encore  de  lui  que  la  rétri- 
hution  ordinaire  de  chaque  Frire,  montait  annuel- 
lement à la  même  fomme,  Êîf  qu'on  s'en  repofoit  pour 
les  comptes  à rendre,  fur  le  Frire  Savalette,  qui 
n'en  rendit  jamais.  C'ejl  encore  une  reffource  à 
joindre  à toutes  celles  des  Arriire-adeptes  pour  les 
frais  de  complot.  Eh  qui  peut  dire  combien  ces  ref- 
fources  s'augmentaient  entre  les  mains  d'un  homme 
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- Des  antres  moins  connus,  mais  plus  redou- 
tables encore,  éloient  ceux  où  les  Frères  d’A-  Loge  de  1* 
vignon,  élèves  de  Swédenborg,  & de  St.  Martin,  fourdicre. 
mêloient  leurs  mylières  à ceux  des  anciens 
Rofc'Croix,  des  Macjons  ordinaires,  & des  Ma-  •- 

çons  Sophilies.  Au  dehors,  fous  le  mafque  de 
charlatans,  de  vifionnaires,  ces  nouveaux 
adeptes  ne  parloient  que  de  leur  puiflTance  d’é- 
voquer les  efprits,  d’interroger  les  morts,  de  les 
faire  apparoître,  Sc  d’opérer  eent  prodiges  de 
cette  efpèce.  Dans  le  fond  de  leurs  Loges  ces 
nouveaux  Thaumaturges  nourriflbient  descom- 
plots prerqu’entièrement  femblables  à ceux  de 
Weilhaupt,  mais  plus  atroces  dans  leurs  formes. 

J’ai  dit  leurs  mylières  déforganifateurs,  en  ex- 
pofant  ceux  de  Swédenborg  & de  Si.  Martin  ; 
je  n’ofois  pas  encore  ajouter  foi  à ccs  redouta- 
bles épreuves,  à ces  affreux  fermensque  je  leur 
voyois  attribuer  par  bien  des  écrivains.  J’euflTe 
voulu  n’en  parler  que  fur  l’autorité  de  leur 
code  même,  ou  de  leurs  adeptes;  ceux  que  j’ai 
rencontrés  jufqu’ici  n’ont  pu  connoître  qu’une 
partie  des  myfières.  Mais  parce  qu’ils  en  ont  fu, 
il  n’eft  que  trop  facile  de  deviner  tout  ce  qui 
leur  relioit  à apprendre. 

D’abord,  il  cfi  confiant  que  ces  Illuminés  de 
Swédenborg,  appelles  Martinilies  en  France, 


chargé  de  la  garde  du  Tré,or  Royal!  Les  conjurés 
Savent  choijir  les  hommes  & les  places. 
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fe  donnant  au(Ti  fouvent  le  nom  de  Chevaliers 
bienfaifans,  avoient  leurs  voyageurs,  tout 
comme  les  Illuminés  de  Weilhaupt.  Il  eft 
conftant  aufiî  que  ces  prétendus  Philalètes,  ou 
amateurs  de  la  vérité,  s’étoient  donné  des  loix, 
avoient  organifé  leurs  fociétés,  s’étoient, 
commme  Weilhaupt,  enfoncés  dans  les  Loges 
Maçonniques,  pour  y chercher  des  hommes  dif- 
pofés  à leurs  myflères,  & aux  nouveaux  grades 
qu’ils  avoient  à leur  communiquer.  Parmi  ces 
grades,  il  en  eft  un  entre  autres,  qu’ils  appellent 
Chevalier  du  Phénix.  Un  de  ces  Chevaliers  fe 
difant  Saxon  & Baron  du  St.  Empire,  muni  de 
brillans  certificats  de  plufieurs  Princes  Alle- 
mands, (*)  exerçoit  en  France  fon  apoftolat, 
très  peu  d’années  avant  la  révolution.  Après 
avoir  réfidé  quelques  jours  dans  une  ville  du 
centre,  & vifité  les  Loges,  & obfervé  les  Frères, 
il  crut  en  reconnoître  trois,  dignes  d’être  élevés 
à de  plus  hautes  connoiftances.  Le  Vénérahle 
ou  le  Maître  de  Loge,  que  je  vais  laifter  lui- 
même  raconter  fon  hilioire,  fe  trouvoit  du 


(*  ) J'aurais  nommé  cct  homme -là  ; il  ejl  cité 
dans  mes  mémoires  manufcriis  comme  Phïlaléte  //- 
luminé  très -fameux  en  P rujfe.  Mais  les  cir  conf- 
iances dans  lefquelles  fe  trouve  aujourd'hui  au  mi- 
lieu de  la  France f celui-là  même  que  l'on  va  voir 
Ji  indigné  de  ces  myflères,  m^ ont  encore  impofé 
V obligatio7i  de  taire  ici  tous  les  noms. 
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nombre  de  ees  élus.  “ La  partie  ac<;eptée,  me' 
“ dit  ce  Vénérable,  nous  nous  ren  limes  tous 
“ les  trois,  chez  notre  Illuminé,  pleins  d’ar- 
“ deur  pour  les  grands  myftères  qu’il  nous  an- 
“ nonqoit.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  nous  faire’ 
“ pafTer  par  les  épreuves  ordinaires,  il  nous  en' 
“ dilpenla  autant  qu’il  étoit  en  lui  de  le  faire. 
“ Au  milieu  de  fon  ajipartement,  il  avoit  dif-' 
“ pofé  un  réchatid  & un  brader  ardent.  Sut^ 
“ une  table  étoient  divers  fymboles,  & entre 
“ autres,  un  Phénix .éntouré  d’un  ferpent  qui' 
“ formoit  un  cercle,  en  fe  mordant  la  queue.’ 
“ Les  myltères  s’ouvrîrent  par  l’explication 
“ du  brader  & des  autres  fymboles.  Ce  brader, 
“ nous  dit-il  entre  autres,  a été  préparé  pour 
“ vous  apprendre  que  le  feu  ejî  le  princi[>e  de' 
“ toute  chofe  ; que  c’el't  lui  qui  fait  tout  dans  la' 
“ nature,  ipii  met  tout  en  aélion  ; que  l’homme 
“ même  lui  doit  fa  faeu'té  de  vivre,  de  penfer, 
“ & d’agir.  Ce  fut  la  l’cTence  de  fa  première* 
“ leçon. — De  là  l’Illuminé  [)afle  aux  autres* 
“ fymboles.  Quant  à ce  ferpent,  ajoute-t-il, ’ 
“ le  cercle  qu’il  forme  ell  l’image  de 
“ du  Monde,  qui  ainfi  que  ce  cercle,  tdei  nicom- 
“ mencement  ni  fin.  Le  ferpent  encore  vous  ell 
“ connu  comme  changeant  fa  peau,  & la  re- 
“ nouvellant  chaque  année  ; par  là  vous  ap- 
prenez  à connoître  les  révolutions  de  l’Uni- 
“ vers^  celles  d’une  Nature  qui  femble  s’affoi- 
“ blir  & périr  à certaines  époques,  mais  qui 
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“ dans  l’iramenlité  des  fiécles,  ne  vieillit  qne 
“ pour  rajeunir  de  nouveau,  & pour  fe  difpo- 
“ fer  encore  à de  nouvelles  révolutMns. — Ce 
“ Phénix  vousexpofe  ptuh  naturehement  en- 
“ core  la  fuceelTion  & la  perpétuité  de  ees 
“ plîénomènes.  La  fable  ne  le  fait  renaître  de 
“ fes  cendres,  que  pour  vous  apj>rendre  com- 
“ ment  cet  Univers  renaît,  & renaîtra  fans 
“ cefle,  des  fiennes.  ” 

“ Pour  expofer  toute  cette  doctrine,  notre 
“ Baron  Illuminé  n’avoit  éxigé  de  nous,  que  la 
promelTe  ordinaire  du  fecret  ; tout  à coup 
“ il  s’arrête,  & nous  prévient  qu’il  ne  peut  nous 
“■  en'  dire  davantage.  Oms  exiger  de  nous  un 
“ ferment,  dont  il  fe  met  à lire  la  formule,  pour 
“ voir  fi  nous  étions  difpofés  à le  prêter.  Ce 
“ ferment  nous  failbit  tous  frémir  intérieure- 
“ m’ut.  J’en  ai  peu  retenu  les  paroles  ; mais 
“ c’étoit  la  promeiTe,  fous  les  plus  exécrables 
“ expreffions,  d’obéir  aux  chefs  de  fon  Illiimi* 
“ nilme.  Nous  tâchions  de  contenir  notre  in- 
“ dignation,  pour  arriver  à fes  derniers  fecrets; 
“ mais  ilen  vint  à la  promefle  d'abjurer  ju/quaux 
“ liens  les  plus  /acres  y tous  ceux  de  citoyen^  de  fu’ 
“ jet,  de  famille,  de  pire,  de  mire,  d'amis,  d' en~ 
“ fans,  d'époux.  A ces  paroles,  un  de  nous  trois 
“ ne  pouvant  plus  fe  contenir,  fort  préoipitam- 
“ ment,  rentre  enfuite  une  épée  nue  à la  main, 
“ s’élance  fur  le  Baron  Illuminé,  avec  tout  le 
“ tranfport  d’un  homme  qui  ne  fe  poflTède  plus. 
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“ Nous  fumes  affez  heureux  pour  l’arrêter, 
“ jufqu’à  ce  (|u’il  reprit  un  peu  fon  fens  tVoid. 
“ Mais  alors  il  ne  prit  la  parole,  que  pour  trai- 
“ ter  notice  Illuminé  de  leéhM'at,  Si  l'avertir 
**  que,  s’il  étoit  encore  vingt  quatre  heures 
“ dans  la  ville,  il  le  feroit  juger  & pendre.  ” 
On  devine  ai'ement  que  le  Baron  fe  hâta  de 
jiré venir  la  menace. 

Ce  qui  me  rehe  à raconter,  pour  jetter  en« 
core  quelque  jour  fur  cette  monflrueufe  feête, 
ne  s’elt  point  paflTé  en  France,  mais  à Vienne 
en  Autriche.  Un  jeune  homme  d’une  famille 
très  diltinguée,  & qui  dans  la  guerre  actuelle 
s’elt  fignalé  par  fon  courage,  avoit  eu  aulTi  la 
fantaifie  commune  à tant  d’autres,  de  fe  faire 
Franc-Maçon.  Sa  Loge  étoit,  fans  qu’il  le 
fut,  une  de  celles  où  dominoit  le  même  Illumi- 
nifme.  Bien  des  fois  il  reçut  la  commiflion  de 
porter  des  lettres  qui  lui  étoient  fufpeftcs.  Il 
lui  arriva  même  de  les  rapporter,  fans  les  avoir 
remifes  à leur  adrelTe,  fous  prétexte  qu’il  n’a- 
voit  pas  trouvé  la  perfonne  à qui  elles  étoient 
écrites  ; & dans  le  fond,  parce  qu’il  avoit 
peur  de  fervîr  d’inftrument  à quelque  Irahifon. 
Cependant  la  curiofité  l’emportant,  il  conti- 
nuoit  à folliciter  l’admiflion  aux  Grades  fupé- 
rieurs.  Son  initiation  devoît  avoir  lieu  le 
lendemain  ; une-  lettre  extrêmement  prefTante 
l’appelle  à un  rendez-vous.  Il  y trouve  un 
adepte,  ancien  ami  de  fon  père  : “Je  fais,  lui 
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“ dit  cet  ami,  je  fais  pour  vous,  une  démar- 
“ che  qui  très  certainement  me  coûtera  la  vie, 
“ fl  vous  êtes  tant  foit  peu  indi-iVret.  M us  j’ai 
“ cm  la  devoir  à l’amitié  dont  votre  père 
“ m’honor-it,  & à celle  que  j’ai  jioiir  vous. 
“ Je  fuis  perdu,  fi  vous  ne  me  gardez  le  pins 
V profond  fecret  ; mais,  je  vous  en  préviens, 
“ vous  êtes  perdu  vous  même,  fi  vous  vous 
préfentez  à la  Loge  pour  le  Grade  que  vous 
‘‘  follic  itcz.  Je  vous  connols,  vous  ne  ferez 
“ pas  le  ferment  qu’on  vous  propofera  ; vous 
“ n’êtes  pas  capable  de  diflinuilaliwn  ; enec re 
“ moins  le  ferez  vous  dç  penfer  & d’agir  comiiie 
“ on  l’exigera  de  vous.  L’horreur  vous  tra- 
hira  ; & c’en  e!l  f.it  de  vous.  Déjà  vous 
“ êtes  iur  la  lijtc  noire,  comme  hf^ed.  Tel  qne 
“ je  vous  connols,  vous  palTerez  bientôt  à h 
“ lijic  rougi,  lijie  de  jnfig,  hlode-Ujl  ; & alors 
“ n’efi'érez  jias  échapper  à leurs  poifons,  ou 
“ à leurs  émiiTaires.  ” Ce  n’éîoit  pas  la  peur 
■rjui  devoit  décider  le  j nme  liomme.  Avant  que 
de  fe  rendre,  il  voulut  au  moins  favoir  quels 
étoient  ces  terribles  engagemens,  qu’il  ne  feroit 
])as  capal.'le  de  tenir.  Son  ami  lui  lit  alors  con- 
noître  le  ferment  t]u’on  lui  preferiroit  ; il  y 
trouva  encore  cette  rénonciation  à tous  les  liens 
les  plus  facrés,  de  la  Religion,  de  la  fociétc,  de 
la  nature,  pour  ne  plus  reconnoître  d’autre  loi 
que  les  ordres  de  fes  Supérieurs  Illuminés. 
L’horreur  de  ces  engagemens  le  failli  en  eflot  ; 


Digitized  by  Google 


hE  l’ImpiÉ'ié  et  de  l’Anarchie.  351 

il  trouva  des  dé.aites  ; & au  lieu  de  fe  jiréfenter 
j)our  être  initié,  il  renont^a,  tandis  qu’il  en  étuit 
encore  tems,  a rentrer  dans  les  Loges.  Les 
circonüances  de  la  Révolution  l’ont  aineaé 
du  fervice  autriehien  à celui  d’Angleterre, 
mais  c’ell  de  lui  même  que  j’ai  appris  combien 
ilcraignoit  que  Ton  ami  ne  fut  pafTé  fur  la  lijie 
roupe,  pour  le  fervice  qu’il  en  avoit  reçu.  Au 
moins  apprit-il  bientôt  la  nouvelle  de  fa  mort. 

Il  tarde  à mon  Lecteur  de  fe  voir  ramené 
aux  députes  de  l’illuminifme  Bavarois,  mats 
pour  dire  & rendie  plus  fenfible  quel  devoit 
être,  fjuel  fut  l’effet  de  leur  milTion,  j’ai  à dire 
comment  s’étoit  compofée  la  Loge  où  nous  les 
verrous  arriver;  & il  faut  pour  cela  infifter 
encore  fur  cette  autre  efpèce  d’illuminés,  fe 
difant  Thé>ifof>hes,  qui  les  avoient  précédés  en 
France.  Rapprochons  d’abord  ce  que  l’on  vient 
de  lire  lut*  cette  U fie  7ioire,  & cette  Ujie  de  fangy 
d’un  fait  auquel  j’avois  longtems  refufé  d’a- 
jouter foi,  jufqu’à  ce  qu’enlln  j’en  appris  les 
circonftanees,  des  perfonnes  qui  en  avoient  été 
le  plus  exadlement  inliruites.  On  fait  que  le 
Château  d’Hermcn  inville  appartenant  au  Sieur 
Gerar.iin  ù dix  lieues  de  Paris,  éloit  un  fameux 
repaire  de  cet  Illuminifme.  On  fait  que  la, 
auprès  du  tombeau  de  jean -Jacques,  fous  pré- 
texte de  ramener  les  hommes  à Page  de  la  na- 
ture, regnoit  la  plus  horrible  diffolutiôn  de 
mœurs.  Le  fameux  charlatan  appelle  St  Ger- 
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<rHcrme- 

nooville. 


352  CoNSPlRATIOX  DES  SoPHISTES 

main  prélkloit  àcesmyflèrcs;  il  en  étoit  le 
Dieu  ; & il  avoit  aufli  fa  lifie  rouge.  Le  Che- 
valier de  Lefcure  en  fit  la  trille  expérience.  11 
vouloit  renoncer  à cette  aflfreafe  aflbciation, 
peut-être  même  aufli  la  dévoiler.  Un  poifon 
mortel  fut  bi;;ntot  verCé  dans  fon  breuvage  ; & 
il  n’ignora  pas  la  caufe  de  fa  mort.  Avant  que 
d’expirer,  il  dit  pofitiveincnt  au  Marquis  de 
Montroi  Officier  Général,  qu’il  inourroit  vic- 
liine  de  cette  infâme  horde  d’illuminés.  {*) 


( * J Rien  n'égale  la  turf/tude  de  mœurs  qé 
régnaient  dans  cette  horde  d' H -rmenonville . Toute 
femme  admif^  aux  m\Jtères  devenait  commune  aux 
Frires.  Celle  qu* avait  choife  St . Germain,  était 

afpellée  Vierge.  Elle  avoit  feule  le  privilège  de 
n'être  pas  livrée  au  hazard.  ou  au  choix  de  ces  vrais 
Aiamites,  ji  ce  n'ejl  quand  il  plaifoit  à St.  Ger- 
main de  fe  nommer  une  autre  Vierge  Ce  vil  char- 
latan .plus  adroit  que  Caglioiho,  avoit  réellement 
fcrfuadé  à fes  adeptes  qu'il  était  en  poffejjion  de 
Vélixir  de  l'immortalité;  que  cependant  il  avoit 
fuhi  divers  changemens  par  la  métemjfycofe ; qu'il 
étoit  mort  jufqu'à  trois  fois,  mais  qu'il  ne  mourrait 
flus;  que  depuis  fon  dernier  changement  il  avait 
déjàvêcu  quinze  cents  ans.  Il  fe  trouvait  des  imbé- 
cilles  qui  refufoient  de  croire  aux  preuves  de  l'E- 
vangile, qui  croyaient  à cette  métempfycofe,  à 
ces  quinze  cents  ans  de  leur  St.  Germain  / Ils  ne 
favoient  pas  que  tout  cela  n efl  qu'une  fiéîion  des 
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AflT;iré  de  ces  faits,  je  ne  crains  plus  de  met- 
tre déformais  au  nombre  des  vérités  hinoriques, 
d’abord  tous  ces  vœux  defirué\eurs  des  Empires 
& des  Autels,  toute  cette  doéirine  fi  conforme 
à celle  que  j’ai  extraite  des  œuvres  de  la  Se£le, 
& enfuite  tous  ces  fermens,  toutes  ces  atroces 
épreuves  dont  une  foule  d’auteurs  nous  donnent 
les  détails.  Je  dirai  donc,  fans  crainte  de  ca- 
lomnier cette  efpèce  d’illuminés,  qu’entre  leur 
fetile  & celle  de  Weifhaupt,  il  n’y  a de  diffé- 
rence que  dans  le  mode,  L’athéifme  eft  au  fond 
de  leur  prétendue  théofophie,  comme  au  fond 
des  mydères  de  Weifliaupt.  Pour  eux  comme 
pour  lui,  l’homme  de  la  nature  n’sft  point  def- 
tiné  à vivre  fous  les  loix  de  la  fociété  ; pour  eux 
comme  pour  lui,  les  "Souverains  ne  font  que  des 
tyrans;  tout  moyen  qui  tend  à délivrer  la  terre 
des  Prêtres  & des  Rois,  des  Autels  & des  Loix, 
tout  crime  atroce  commis  dans  cette  intention, 
eft  une  aftion  fubliine.  Mais  bien  plus  que 
Weilhaupt  encore,  ils  ont  l’art  de  former  leurs 

■ ' ■ ■ ' » I I ] I I - "y  '^i‘  w 

Grades  Maçonniques . Suivant  cette  fiel  ion  > le 
Maçon  ydpprentif  a trois  ans;  le  Compagnon  en  a 
cinq  ; le  Maître  fept.  Cet  âge  va  tellement  croijf 
faut  dans  certains  Grades,  qu  enfin  le  Chevalier 
Kcojfois  fe  ti'ouve  avoir  cinq  cents  ans.  Lors  donc 
qn' un  Maçon  vous  dit  : fiai  tant  d'années,  çela 
veut  dire  fimplement  ; je  fuis  de  tel  Grade.  ( K. 
gejchickte  der  unhekanten.  Grades  Ecoffois.  ) 
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Scydes,  d’enflammer  leur  ardeur  dans  la  carrière 
des  aflaffins  & des  parricides.  I<t  même,  les 
myllères  de  Wcifliaupt  ne  foutiennent  plus  la 
comparail'on  avec  ceux  de  ces  Illuminés  théofo- 
phes.  Qu’mon  en  juge  par  l’cxpofé  fuivant. 

Lorfqu’un  de  ces  hommes  que  la  Sefte  a fii 
entraîner  dans  toute  l’illufion  des  vifionnaires, 
efpère  enfin  trouver  l’art  des  prodiges,-  la  f<  ience 
des  fciences,  dans  les  derniers  fecrets  des  adep- 
tes ; on  lui  propo'e  de  confommer  fon  dévoue- 
ment aux  Supérieurs,  qui  tiennent  cette  fcience 
dans  leur  main.  C’eft  un  pa6Ie  nouveau,  qui  ne 
doit  plus  eh  faire  que  l’aveugle  infiniment  de 
tous  Tes  complots  dans  lefquels  on  l’entraine. 
Au  jour  marqué  pour  l’initiation,  à travers  un 
fentier  ténébreux,  il  eft  conduit  à l’antre  des 
épreuves.  Dans  eet  antre,  l’image  de  la  mort, 
lejeu' des  fpeèires,  les  breuvages  de  fang,  les 
lampes  fépulcrales,  les  voix  fouterraines,  tout 
ce  qui  peut  effrayer  l’imagination,  & la  faire 
paffer  fucceflîv'ement  de  la  terreur  à l’enthou- 
fia’me,  cfi  mis  en  ufage,  j'ifqu’à  ce  qu’enfin 
tour-à-tour  effrayé,  fatigué,  exalté,  & privé 
de  l’empire  de  fa  raifon,  il  ne  peut  plus  que 
fuivre  l’impulfion  qui  lui  fera  donnée.  La  voix 
d’un  invifible  Hiérophante  perce  alors  dans  cet 
abyme,  fait  retentir  la  voûte  de  fons  inenaçans- 
& preferit  la  formule  de  cet  exécrable  ferment 
que  l’initié  répète. 
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“ Je  brife  les  liens  charnels  qui  m’attachent 

“ à |)ère,  mère,  frères,  fœurs,  époux,  parens, 

“ «mis,  maitreifes,  rois,  chefs,  bienfaiteurs,  à 

*•  tout  hoinmo  quelconque  à qui  j’ai  promis  foi, 

“ obéi:Tance,  gratitude  ou  fervice.” 

“ Je  jure  de  révéler  au  nouveau  clief  que 

“ je  reconnois,  tout  ce  qu'c  j’aurai  vu,  fait,  lu, 

“ entendu,  afipris  ou  déviné,  & même  de  re- 

“ chercher  & épier  ce  qui  ne  s’ofFriroit  pas  ^ 

mes  yeux.  Je  jure  d’honorer  VAqua  Toffana, 

“ comme  un  moyen  fùr,  prompt  & nécetTairé 

“ de  purger  la  terre  par  la  mort,  ou  par  l’hé- 

“ bétation  de  ceux  qui  cherchent  à avilir  la 

“ vérité  ou  à l’arracher  de  mes  mains.’  fv.  lu 

Lige  Rouge  dévoilée.,  p.  1 i , l'htjîoire  de  V ujp’f' 

final  de  Gujlave  III  Roi  de  Suide,  Je£l.  4.  J 

A peine  ce  ferment  etl-il  prononce*,  la  méiné 

voix  annonce  à l’Initié  que  dès  ce  moment,  il 

ell  affranchi  de  tous  ceux  qu’il  a faits  jufqu’ alors 

àla  patrie  & aux  loix.  “ FüyeZ,  ajoute-t-ellcÿ 

“ la  tentation  de  révéler  ce  que  vous  avez  en- 

“ tendu;  car  le  tonnerre  n’eft  pas  plus  prompt 

“ que  le  couteau,  qui  vous  atteindra,  quelque 

“ part  que  vous  foyez.” 

Ainfi  fe  modéloient  les  adeptes  de  cette  fefié 

atroce,  née  des  délires  de  Swédenborg,  & tranf^ 

portée  fuccefliveraent  d’Angleterre,  d’Avignon^ 

de  Lyon,  à Paris.  Dès  l’année  1781,  il  s’étoit  Loge  tic  1» 

formé  dans  cette  dernière  ville,  rue  de  la  Sour-  Sour- 

1*  ^ 

dière,  un  Club  tout  compofé  de  cette  efpèce 

Z 
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d’illuminps,  au  nombre  de  125  à 130.  Leur  chef 
étoit  encore  ce  S(^vaîette  de  Lange,  que  nous 
^vons  vu  fi  occupé  de  fa  correrpondance,  au 
comité  des  Amis  réunis.  Le  fameux  Comte  de 
St.  Germain  avoit  aufli  fes  rendez-vous  dans 
cette  même-  Loge.  Urve  députation  fpéciale  y 
appella  ÇagUaJiro.  Ses  mvftères  n’avoient 
été  jufqu^alors,  que  ceux  d’un  charlatan  ; c’eft 
«i  qu^ls  devinrent  ceux  d’un  vrai  conjuré. 
C’eft  dans  cette  Loge  qu’il  apprit  à connoitre 
la  révolufton,  dont  il  menaçoit  !a  France  avec 
£bn  ton  & tous  fes  jeux  prophétiques,  lorfque 
fcrti  de  la  Baftillé,  il  reparut  à Londrcj. 
Ç’eft,  de  qu’il  reçut  fa  million,  pour  aller, 
préparer  fa  révolution  à Rome  même.  Ui> 
des  adeptes,  que  la  Loge  de  la  Sourdière  lui 
avoit  députés,  jadis  dircéleur  à Befanç-on,  de 
la  polie,  aux,  lettres,  étoit  Mr.  de  Raymond, 
yéritable  enthoufiafte,  ayant  la  tête  pleine  de 
Swédenborg  Sç  de  fes  vifions,  C’eft  de  lui 
qu’on  a fu  que  cette  Loge  avoit  dès  lors  près 
130  membres  réfidant  à Paris,  & plus  d© 
150  voyageurs  ou  correff)ondans,  répandus  fur 
la  furface  du 'globe  s qu’à  l’inftar  du  Cluh 
d’Holbach,  elln  avoit  aufli  fes  auteure  8ç  feâ 
imprimeurs,  occupés  à eompofer  & à réj>andre 
partout  fes  produélions  révolutionnaires.  ( *■  ) 

' . I l I ■■■■-■  ,.  ■ I . . U I W 

( * J Toutes  ces  circonjiançes  me font  connues  pan 
un  homme  très  lié  avec  le  Direéleur  RayiTHUldi 
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Serrétaire  de  cette  meme  Loge,  Dietrich  y 
avoit  réunî  en  fa  perfonne,  toutes  les  efpèces 
d’Illiiminifine.  Il  avôit  avec  lui  ce  Condorcet  à 
qui  il  ne  manquoit  plus  que  les  complots  de 
Weifhaupt  à connaître,  jxjur  les  embraner 
tons,  fi  pourtant  il  ell  vrai  que  Dietrich  n’en 
eût  pas  déjà  fait  le  confrère  de  Weifliaupt  même 
— Que  le  Leéleur  oblèrve  bien  de  quels  mem- 
bres fe  compofoit  cette  Loge.  Nous  aurons  à 
y revenir  un  jour,  pour  e.\pliquer  de  grandes 
horreurs.  Mais  pénétroiïseneore  dans  de  nou- 
veaux antres maqonniqucselTentiels  à connoître, 
pur  voir  toutes  les  feèles,  caulès  dè  ces  hor- 
reurs, fe  réunir  en  une  feule,  & ne  plus  former 
bientôt  qu’une  même  malTe  de  conjurés,  fous  le 
nom  défaftreux  de  Jacobins. 

Avec  toutes  ces  Loges  que  j’ai  déjà  nom- 
mées, il  en  étoit  encore  deux  autres  d’autant 
plus  remarquables  dans  Paris,  qu’elles  nous 
montrent  comment  les  conjurés  fe  diltribuoient 
& fe  clanfoient  eux -mêmes  en  quelque  forte, 
fuivant  l’efpèce  d’erreur  ou  d’intérêt  qui  les 

mais  que  tous  les  efforts  de  celui-ci  n'ai'oient  fu 
tntrainer  dans  fes  my  fieres.  Ce  même  homme  dont 
rhonnéteté  vi^(i  bien  connue,  nê qffurt  avoir  vu  les 
frocis  verbaux  de  cette  Loge,  imprimés  habituelle- 
ment chez  Cloufier,  rue  de  Sorbonne,  mats  eh  carac- 
tères Ji  chargés  de  fignes,  & de  figures  hyéro- 
gliphiques,  que  les  adeptes  feul s pouvaient  les  lire. 
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pntrainoit  dans  le  complot.  L’une  étoil  appe'lée 
Logé  des  Ni’iif  Soeurs;  c’étoit  celle  des  FrèrtfS 
Maçons  fe  difant  philülophcs.  La  leçon :ie  ap-^ 
pcilée  de  VACaudeur  fe  compofolt  plus  fptciale- 
ment  des  Maçons  décorés  dans  le  monde,  de  tous 
[es  tilres  de  la  NohlclTe,  mais  con.pirant  en 
traîtres  dans  leurs  Loges,  contre  l’Üv  Ire  même 
de  la  NohlclTe,  & lurtout  contre  la  Monarchie 
^ 1.1  Religion. 

La  Loge  des  Neuf  Sirurs  avoit  pour  du|)e 
protecteur  deg  fophilles,  & eonlpirant  comme 
eux,  ac.çuéiMHnt  tous  leur?  projets  le  malr.eu- 
reux  pue  dp  I3  llo^hefoticaul^-,  & pour\'^cpérablp 
c^re(Tan|  en  public  la  l'orlune  & 
l’Anl'toeratie,  ménageait  même  |a  Religion, 
mais  dont  le  rôle  révolutipnn.yire  auroit  moin? 
étonné,  fl  l’pneùt  poprju  celui  (pdil  jouait 

dans  le  feevet  dps^Lqge.s.  Pn  yoyoit  dans  la 
fienqe,  ce  Condorcet  piuore,  dont  Iç  nom  fe 
trouve  partout  où  l’on  voit  celui  de  quelques 
conjurés.  Avec  Un,  p’étoit  tonte  la  lilîe  de?  fo- 
phifies  du  ipur.  C’ptoit  BrUJot,  Qarat,  le 
viamleur  DAortitou,  Locepède,  Budlyt  Camille  dos 
MoufviSi  Cerutti,  Fr.iiroroix,  Daulon,  MiUtny 
lunlandc,  Bpnney  Çh  'tcau-Uiiml'>a,  Chevier,  iM-er- 
çier,  Gudii^,  Lamelherie,  Sÿ  ce  JMarquls  de  la  Siille, 
qui  ne  trouvant  pas  la  Loge  d'i  Contrat  Social 
nlTez  jihilofophicpie,  étoit  vepu  fe  joindre  à Cou: 
dorçet  ; & çe.  Clt a mpf art  ^owv  qui  |a  révolution 
de  la  liberté  Si  de  l’égalité  n’alloit  jamais  ^iTe.z 
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vite,  jusqu’à  oe  qu’elle  le  chargea  de  cliaînes, 

$c  que  fon  pïiilofojdiiline  au  défefpoir  ne  lui 
montra  plus  de  liberté  que  dans  le  fuicide.  i ai  - 
mi' les  abbés  ou  moines  apoliats,  on  y voyoit 
Noël,  Pdngré,  Mulot.  Ces  deux  derniers  avec 
Lalande,  étoient  de  plus,  membres  des  comités 
fecrets  du  Grand  Orient.  Dom  Gerles  vint  les 
joindre  aux  Neuf ferun  avec  Rahaud  de.  St. 
Etienne,  & Péthion,  dès  les  premiers  jours  de  la 
Révolution.  Fauchet  fe  hâta  de  palTer  à la  bou- 
che de  fer,  avec  Goupil  de  Prefeln  Sc  Sonueville. 
-'Quant  à Syeys,  de  tous  les  t rères  les  plus  zélés 
'de  cette  Loge,  & des  autres  révolutionnaires,  il 
•s’étoit  comi>üfé  à lui-meme  une  nouvelle  I.oge  ^ 
au  Palais  Royal,  appellée  leCliibdesww^/dfÉ?K;r  • 
"c’étoient  les  élus  des  élus.  C Mém.  furies  Loges.) 

L’opinion  révolutionnaire  dominante  aux 
Neuf  S (sur  s,  peut  s’apprécier  plus  fpécialement 
pur  les  ouvrages  qui  fortirent  de  la  plume  des 
Frères,  au  moment  où  la  Cour  eut  l’imprudence 
d’inviter  les  fophUles  à donner  au  public  leurs 
lumières  fur  la  manière  de  compoCer  les  Etats 
ilBénéraux.  On  lifoit  un  de  ces  ouvrages,  celui 
•"^e  Laméthrie,  chez  Mr.  le  Duc  de  la  Roche- 
^licauld;  un  Seigneur  François  de  qui  je  tiens 
icétte  anecdote,  s’avifa  d’obferver  que  le  projeÇ 
.^oit  attentatoire  à la  Religion  & au  droit  du 
"^puveràin  ; eh  bien,  lui  répondit  M.  le  Duc  tout 
'^!èin  de  ces  fophift’es,  ou  bien  la  Cour  admettra 
pùs  projets , & nous  aurons  alors  ce  que  nous  vou- 
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Ims  ; ou  bien  la  Cour  n en  voudra  ‘pas  ; £s?  noits  en 
ferons  quittes  pour  nous  pàjfer  de  Roi.  C’étoit-là 
tn  efFet  l’idée  la  plus  générale  des  Sopliifteÿ 
Maçons,  tels  que  Bailly,  Gtidin,  Laméthrie, 
Dupont,  f V ..  leurs  ouvrages  ou  leurs  opinions  t.  2 
'de  ces  Mémoires.)  11  leur  falloit  un  Roifomnisà 
leur  égalité  & a la  liberté  du  peuple  fouve-’ 
rain,  diélant  la  loi  par  eux;  ou  bien  plus  de 
Roi  pour  ces  prétendus  fages.  Nous  verrons 
cependant  que  dès  lors  il  étoit  dans  cette  même 
Loge,  des  Sopliifies  qui  avec  BrifFot,  ne  vo- 
yoient  pas  même  de  conditions  à faire  avec  le  * 
'l’rône,  & qui  ne  commençoient  par  l’avilir,  que 
pour  l’anéantir.  ' 

D’autres  Frères,  tout  [Jeins  d’autres  projets-,'; 
inarioient  leur  ambition  avec  Fa  liberté,  l’égal 
^ lité  maçonniques,  dans  la  F.oge  de  la  Candeur. 
Balbutiant  déjà  les  Dro/'/j  de  V homme,  & pro- 
clamant d’avance  le  plus  faint  des  devoirs  dans 
rinjurreélion,  Lafayette,  difciple  de  Syeys,  y 
revoit  la  gloire’  de  Wafington.  Les  Lantethy 
l'urnommés  lès  ingrats,  n’y  clierclioient  qu’à 
punir  la  Cour  de  fes  bienfaits,  comme  le  Mai’î'.'c. 
f[uis-  de  Monicfquiou  & Moreton  de  ChalrtUajii^ 
& Cufline,  à la  punir  de  fes  mépris.  Mais  tlâ^ 
étoient  aufli  les  hommes  plus  fpéeialement  dé4^* 
voués  à Philippe  d’Orléans.  Son  eonfeiller  La-  " 
clos,  fon  chartcellier  la  Touche,  Sillery  le  plus, 
vil  de  fes  efclaves,  & d' Aiguillon,  le  plus  hideux'^" 
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de  Tes  mafcjues.  (*)  Avec  eux  encore  dans 
cette  même  Loge,  étoient  le  Marquis  de  Lvji- 
gitan  & ce  Prince  de  Broglie  dont  la  jeunelTe 
alloit  flétrir  un  nom  peu  fait  pour  cet  outrage^ 
Guilloiin,  le  feul  Frère  non  titré  que  je  voy« 
dan>  cette  Loge,  en  éprouva  bientôt  toute  la 
puiflance,  lorfque  cité  au  Parlement  pour  un 
mémoire  fédifiSux,  il  vit  accourir  en  fa  faveur 
des  milliers  d’adeptes,  dont  les  menaces  & les 
attroupemens  firent  fentir  aux  Magiflrats  qu’il 
n’étoit  plus  tems  de  févir  contre  les  fédérés  ma'» 
çonniquea. 

Tel  étoit  l’état  des  Loges,  & des  Frères  Ma» 
çons  les  plus  marquans  dans  Paris,  à l’arrivée 
des  députés  de  l’IMuminifme  Germanique,  Le 
commun  des  auteurs  les  fait  defeendr©  rue 
Çoq-héron^  & remplir  leur  miflicm  à la  Loge 
du  Contrat  Social.  J’ai  peur  d’avoir  moi-même 
préparé  mes  Leêieups  à cette  erreur,  en  par» 
tant,  dans  le  fecend  vofunra  de  ces  Mémoires, 
chap.  13.  d’une  Loge  établie  dans  cette  même 
rue.  Mais  on  peut  obferver  que  je  n'ai  men- 
tionné alprs,  que  les  fophifles  attachés  au  Duo 
de  La  Rochefoucauld,  dont  aucun  n’étoit 
membre  de  ce  ÇontraX  Social.  J’ai  bien  pu  me 
tromper  fur  le  nom  do  la  rue,  qùfe  réuniflbient. 

( * Tout  Paru  fait  que  le  cinq  Qâlabre,  H était, 
à Terfailles , au  milieu,  des  FurUs  ds  la  Ipalle^ 
coeffé,  vêtu,  armé  comme  elles.  . * 


Conspiration  des  Sophistes 


les  conjurés  ; je  ne  me  fuis  pas  an  moins  trompé 
Loge  du  les  conjurés  eux-mêmes.  Pour  mieux  les 
Contrat  diliinguer,  & ne  {xniit  confondre  avec  eux,  les 
Social.  façons  d’une  autre  efpèce,  j’ai  fait  les  j)lus 
fcrupuleufes  reclierohes  ; je  me  fuis,  entre 
autres,  procuré  une  nombreufe  lille  des  Frères 
/ du6'o«/rfl/  Social',  (*)  je  n’y  ai  reconnu  que  des 
hommes  très  royaliftes,  & f»as  un  feul  de  ceux 
qui  fe  font  diftingués  par  le' zélé  de  la  révolu- 
tion. J’ai  vu  de  plus,  la  fource  de  l’erreur  ou- 
trageante {X)ur  cette  Loge,  dans  ce  qu’en  avoit 
dit,  fous  le  nom  emprunté  de  yaajues  le  Sueur, 
l’auteur  des  Mafques  arrachés,  roman  ordu» 
rier  & plein  de  calomnies  contre  des  perfon- 
nages  très  refpeitables.  Cet  auteur  met  au 
nombre  de  conjurés  révolutionnaires,  des  hom- 
que  j’ai  connus  à Paris,  & qui  furent  toujours 
ennemis  de  la  Révolution.  11  fait  adeptes  du 
Contrat  Social,  des  hommes  qui  n’appartinrent 
jamais  a cette  Loge,  tels  que  le  Duc  de  La 


f*)  Je  donnerais  volontiers  cette  lifle,  mais  je 
ne  fais  fas  fi  tant  de  Marquis,  Barons,  Comtes 
€s?  Ducs,  feroient  bien  aifes  de  la  voir  devenir 
blique.  Je  n* écris  fas  Vhijloire  des  Frères  dupes  ; 
il  me  Juffit  de  dévoiler  les  conjurés.  — Mais  je  dois 
obferver  que  lors  de  la  fédération  dont  j’aurai  à 
parler,  la  Reine  confeilla  elle-même  de  recevoir 
quelques  Frères  moins  arijiocrates,  de  peur  que  la 
Loge  ne  fit  trop  fufptele. 
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Hochefoiicauldi  l’Abbé  Fanchet,  Bailly,  & La- 
l'ayette.  il  la  fait  dominer  par  le  Grand-Maître, 
Philippe  d’Orléans  ; & jamais  elle  ne  releva 
que  à,' Eâinbiurg,  Contre  la  foi  jiiiblique,  il 
donne  au  vénérable  Cardinal  de  Malines,  les 
mœurs  le  plus  hautement  démenties  par  la 
réputation,  la  fagefTe,  & toutes  les  vertus  de  ce 
Prélat,  Enfin,  je  ne  vois  pas  qu’on  puiffe  citer 
l’autorité  de  ce  prétendu  le  Sueur.,  li  ce  n’eft 
dans  ce  qu’il  dit  de  la  réception  des  Illuminés 
Philalètes  ; encore  y môle-t-il  des  perfonna- 
lités  afFreiifes,  & fe  fait -il  aéleur  de  la  fcène, 
quand  il  n’elî  que  plagiaire  de  Mirabeau. 

D’ailleurs,  il  m’ell  prouvé  que  les  envoyés 
de  Weifhaupt  ne  pouvoient  s’adrelfer  à des 
hommes  plus  ennemis  de  leur  fyÜême,  foit  ma-  , 
çonnique,  foit  défor ganifateur,  que  les  mem- 
bres du  Contrat  Social  x puifque  ceux-ci  firent 
brûler  en  pleine  Loge,  le  plus  fameux  ouvrage 
de  ce  Bonneville,  le  grand  ami  de  Bode.  En- 
fin, j’ai  entre  les  mains,  la  preuve  originale, 
en  ftyle  maçonnique,  'la  flanche  tracée,  par  un 
homme  que  j’ai  connu,  la  lettre  envoyée  par 
délibération  du  Contrat  Social,  à nombre  d’autres 
Loges,  pour  les  engager  à s’unir  à Louis  XVI 
contre  les  Jacobins.  Il  ell  vrai  que  les  Frères 
royaliftes  du  Contrat  Social  furent  pleinement 
dupes  dans  ce  projet  de  fédération  maçonnique  ; 
ils  invitoient_Ies  Loges  à fe  coalifer  pour  main-r 
tenir  le  Roi  de  la  Confiitution  de  178g;  Louis 
A a a 
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XVI  qui  vouloit  réellement  tenir  le  ferment 
qu’on  lui  avoit  arraché  en  faveur  de  cette  conf- 
titution,  étoit  fort  content  de  la  lilie  des  fédérés 
Maqons;  le  Miniftre,  Mr.  de  la  Porte,  n’en  ju- 
gea pas  de  même.  En  voyant  la  flanche  tracéi, 
& le  nombre  des  fouferipteurs,  il  eji  impnjfthle, 
dit-il,  que  ces  gens-là  ne J'otent  f>as  ConJUtutionneh^ 
fe?  quon  futile  en  faire  de  vrais  Eoyalijies  — Com- 
menço7iSy  répondirent  les  agens  du  Contrat 
Social,  far  maintenir  le  Rai  tel  qu  il  efl ; nous 
verrons  enfuite  iie  rétablir  la  vraie  Monarchie. 
'Cette  réponTe  eNcufe  les  Frères  du  Contrat  So- 
cial ; mais  leur  intention  ne  rendit  pas  l’illu- 
fion  moins  complété.  D’abord  ils  pouvoient 
voir,  & ils  ne  virent  pas  que  le  grand  nombre 
des  Frères  roufcripteurs  étoient  de  ces  hommes 
contens  de  leur  égalité  & de  leur  liberté,  fous 
un  Roi  Doge  du  peuple  Souverain- légiflateur; 
que  Lafayette  & Bailly  & bien  d’autres  Ré- 
volutionnaires auroient  foufcrit  la  planche, 
fans  cefTer  jK»ur  cela  d’être  Jacobins  & rebelles. 
Ils  ne  virent  pas  que  ces  mêmes  Frère&  Conlli- 
tutionnels  fe  feroient  tournés  contre  le  Contrat 
Social,  s’ils  avoient  fu  qu’on  cherchort  à 
rétablir  le  Roi  dans  tous  Tes  anciens  droits.  Ils 
ne  virent  pas  qu’il  étoit  plus  facile  d’amener  des 
Conllituti  >nnels  à toute  la  D-'mocratie  du  grand 
Club,  que  d’en  faire  de  vrais  Royalides.  Ils 
ignoroi”nt  hirtout  que  les  Loges  contenoient 
beaucoup  d’adeptes  de  la  Démocratie,  qui  les 
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dénonceroient  comme  traîtres  à la  liberté  & 
à l’égalité.  C’eft-làen  efTelce  qui  arriva.  Les 
auteurs  de  la  fé  Icration  eurent  beau  terminer 
kur  lettre  par-ces  mots;  “ cette  pianehe  n’elt 
“ que  pour  votre  chapitre.  Ufez-cn  avec  dif- 
“ crétîon.  Nous  avons  à ménager  deux  intérêts 
*'•  bien  facrés,  celui  de  la  Monarchie  Kranqoife 
“ & de  fon  Roi  ; celiri  de  la  Maçonnerie  & de 
“ fes  membres.  ” L’intérêt  de  la  Maçonnerie 
l’emporta  fiu‘  tout  autre.  Tandis  que  les  demi- 
adeptes  fouferivoient  la  planche,  les  Frères 
plus  j)rofonds  la  dénonçoient  de  partout,  au 
grand  Cliibi  & ceux  àvi  Contrat  Social  furent 
proferits. 

Très  certain  de  ce  fait,  voyant  de  plus  les 
Frères  du  Contrat  Social,  dire  exprefTcment 
dans  cette  même  pianehe,  quen  général  U ne 
faudrait  point  de  clubs  politiques  Ç5’  délibérons, 
afTuré  encore  par  plulîeurs  Franc-Maçons,  (pie 
c’eft  du  Comité  des  amis  réunis,  que  partit  l’in- 
vitation à venir  délibérer  avec  les  députés  Al- 
lemands, je  ne  puis  m’en  tenir  aux  auteurs  qui 
les  font  defeendreauCow/rat  Social,  & qui  attri- 
buent à cette  Loge,  les  comités  politiques  éta- 
blis après  leur  arrivée.  Il  peut  bien  fe  faire 
que  des 'Convenances  locales  ayent  appcilé 
lin  de  ces  comités  politiques  dans  la  même  rue, 
mais  certainement  il  ne  fe  compofa  pas  des 
mêmes  membres  ’que  le  Contrat  Social.  C’eft 
encore  une  fable  que  cette  infcripüon  mife 
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d’Oriéans  à la  porte  de  cette  Loge  ; chacun 
a'pporte  ici  fort  rayon  de  lumière.  C’eft  donc 
au  Comité  des  amis  réunis,  & non  point  ait 
Contrat  Social  que  Mirabeau  adreiïa  lés  Frères 
arrives  d’Allemagne.  Savaleite  & Bonneville 
avoient  fait  de  ce  comité,  le  point  central  dés 
adeptes  les  plus  ardens  pour  la  Révolution,  & 
les  plus  avancés  dans  les  myfières.  La  !'e  reii- 
doient  aux  jours  & aux  heures  convenues,  & 
indifféremment  de  toutes  les  Loges  Parifiennes, 
de  celles  mémo  des  provinces,  tous  ceux  que  la 
fe6le  aj)pelloit  dans  lés  derniers  confeils.  Ce- 
toient  tout  a la  fois  les  Llus  Philalè  es,  & les 
El  ns  Kadoieh,  ou  Rofe  Croix,  c’étoient  ceux 
de  la  rué  Sourâière,  des  neuf  Jirurs,  & de  la  can- 
deur, & des  comités  même  les  plus  fecrets  du 
Grand  Orient.  C’étoit  le  rendez-vous  des 

t 

Frères  voyageurs  arrivant  de  Lyon,  d’Avignon 
ou  de  Bordeaux.  Les  Frères  arrivés  d’Allema- 
gne avec  les  nouveaux  myftères,  ne  pouvoient 
pas  trouver  dans  Paris  un  centre  plus  favorable 
à leur  miffion.  C’éll-la  qu’ils  expoférent  l’objet 

l’importance  de  leur  commillion.  Le  Code 
de  Weifliaupt  fut  mis  fur  le, bureau;  des  com- 
miffaires  furent  nommés  pour  l’examen  & le 
rapport  à en  faire. — 

Mais  ici  les  portes  du  ténébreux  fénat  fe  fer- 
ment fur  THilioire.  Je  ne  me  flatte  r as  d’y 
-pénétrer  pour  rendre  les  détail?  des  délibéra-^ 
tior)3.  Je  connois  bien  des  Frères  qui  confervet\^ 
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encore  le  fouvenir  général  de  la  députation* 
mais  ils  ne  fe  fuiiviennent  prefque  ^ Amelms 
Bode  vÿ-  Bayard  Bujche,  cjue  fous  le  nom  gi  iié- 
rique  de  Frères  Allemands.  Us  leur  ont  bien  vu 
rendre  dans  dilférentes  Loges*  les  honneurs 
réfervés  aux  Frères  Vifiteurs  d’une  haute 
importance;  mais  ce  n’étoit  pas  dans  ces  fortes 
de  vifites,  que  fe  traitoit  l’alliance  à conclure 
entre  les  anciens  mylières  & ceux  de  Weilliaupt. 
Tout  ce  que  mes  Mémoires  en  difent,  c’eli  qu’on 
en  vint  à des  négociations  formelles,  dont  les 
députés  ne  manquoient  pas  de  ren  Ire  compte  à 
leur  Aréo[)age  ; que  ces  négociations  durèrent 
plus  longtemsqu’onnes’y  étoit  d’abord  attendu, 
qu’elles  fe  terminèrent  par  la  réfolution  d’intro- 
duire les  nouveaux  myftères  dans  les  Loges 
Françoifes,  fans  rien  ehanger  à leur  ancienne 
forme;  de  les  illuminifer,  fans  leur  faire  cpn- 
noître  le  nom  même  de  la  Seéle  qui  leur  appor- 
toit  ces  myftères  ; & de  ne  prendre  enfin  dans 
le  code  de  Weifliaupt,  que  les  moyens  conve- 
nables aux  circonfiances,  pour  hâter  la  révolu- 
tion. Si  les  faits  qui  fuivirent  de  près  la  négo- 
ciation, n’étoient  pas  venus  nous  donner  des 
idées  plus  fixes  fur  fes  réfultats,  nous  en  ferions 
réduits  à ignorer  les  grands  fuccès  dont  V Amélius 
& ]e  Bayard  Illuminés  rapportèrent  la  nouvelle 
aux  Frères  Germaniques.  Mais  ces  faits  ont 
parlé  pour  l’Hiftoire  ; rapprochons  les  époques, 
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il  nous  fera  facile  d’en  conclure  ce  que  la  Ré‘ 
volution  Françoife  doit  à la  fameufe  ainhafrade. 

A l’époque  des  Députés  Illuminés,  il  y avoit 
encore  dans  Paris  une  foule  de  ces  charlatans, 
évoquant  les  efprits  & les  morts,  |K)ur  l’argent 
des  vivans,  ou  bien  magnétifant  & fnmnarabuli- 
fant  des  moutons  très  ru!és,  c’ell-à-dire  des  fri- 
pons bien  inllmils  dans  le  rôle  qu’ils  avoient  à 
jouer,  & furtout  dans  l’art  de  funuler  des  rrrjes, 
de  fe  mettre  en  rapport;  il  y en  avoir  meme 
guériflant  des  hien  portans,  pour  l’ar- 

gent des  ma'ades;  en  un  mot  c’ctoient  encore 
les  jours  du  triomphe  de  Mefiner.  Je  fais  cette 
obfervation,  parce  qu’il  eti  certain  que  les  dé- 
putés de  l’illuminifme  couvrirent  l’objet  de  leur 
voyage,  fous  le  prétexte  de  s’inllruire  dans 
cette  fcience  de  Mefiner,  dont  la  réputation, 
difoient-ils,  les  attiroit  du  fond  de  l’Allemagne; 
je  la  fais  furtout,  parce  cpie  cette  circonftance 
ne  nous  permet  pas  de  fixer  leur  arrivée  plus 
tard  que  dans  l’année  1 787  ; car  dès  l’année  fui- 
vante,  on  ne  s’occupa  prelque  plus  du  Mef- 
fnerifme  dans  Paris  ; les  baquets  fe  trouvoient 
confinés  chez  quelques  adeptes  devenus  larifée 
du  public,  & dont  l’empire  le  réduifoit  prefque 
à l’Hôtel  de  la  Duchefie  de  Bourbon  ; le  pré- 
texte eut  été  aufii  ridicule  que  l’étoient  deve- 
nus les  dupes  de  Mefincr.  Les  Notables,  le 
Parlement,  & Brienne  & Necker  occupoient 
les  Parillens  d’objets  plus  importais.  Mes  Mé- 
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moires  d’ailleurs  & les  perfonnes  les  plus  inf- 
triiites,  les  Franc -Matj’ons  meme  doAt  ils  parcou- 
rurent les  loges,  en  qualité  de  F'rères  Vifiteurs, 
fixent  l’arrivée  de  ces  députés  à la  première 
convocation  des  Notables,  dont  l’aflTemblée 
s’ouvrit  le  22  Février  1787.  C’efi  en  effet  dès 
cette  même  année,  que  fe  manifefte  parmi  les 
Franc-Maçons  François,  toute  l’influence  du 
code  de  Weifhaupt. 

En  cette  année  d’abord  difparoiflent  les 
my (1ères  des  amis  réunis,  & des  autres  Loges 
Partfiennes  livrées  à la  myflicité  fimulée  des 
Martinilies;  le  nom  meme  de  PhilaFete  y femble 
oublié.  Une  nouvelle  tournure  eft  donnée  aux 
fecrets  maçonniques,  un  nouveau  grade  s’in- 
troduit dans  les  Loges,  les  Frères  de  Paris  fe 
hâtent  de  l’envoyer  aux  Frères  des  Provinces. 
Les  adeptes  accourent  aux  nouveaux  myftères;- 
j’ai  fous  les  yeux  le  mémoire  d’un  Frère  qui 
vers  la  fin  de  1787,  en  reçut  le  code  dans  fa 
Loge,  à plus  de  quatre  vingt  lieues  de  Paris. 
Suivant  les  conventions,  ce  nouveau  grade 
confervoît  les  emblèmes  & le  rit  maçonnique  ; 
le  ruban  était  aurore,  le  bijou  une  étoile  ; la  fête 
je  célébrait  aux  équinoxes  ; mais  le  fond  des  myf- 
tères étoit  un  difcours  calqué  fur  celui  du  Hyé- 
rophante  Epopte  Illuminé.  U aurore  d'un  beau 
jour  s’annonçait,  le  j'ecret  Je  la  Maçonnerie,  juf- 
qu’ alors  inconnu,  allait  devenir  la  propriété  de  tous 
les  hommes  libres  — C’étoient  tous  les  principes 


Premier 
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■de  r égalité £5?  delà  liberté.,  delà  religion  prétendue 
.naturelle.,  que  Weifhaupt  étale  dans  fon  grade 
d’Kpopte;  ils  étoient  expofés  avec  le  même 
enthoufiafme.  Les  difcours  de  l’initiant  Cheva.^ 
lier  du  J'oleil^  ou  Kadojch,  n’étolent  rien  en 
comparaifon  de  celui-ci.  Le  Franc-Maçon  dont 
je  tiens  cette  (impie  notice,  a voit  reçu  tous  ces 
autres  grades,  & cependant  les  nouveaux  rayf- 
tères  le  révoltèrent  ; il  refufa  l’affiliation  ; mais 
ajoute-  t-i  I , la  pl ûpart  des  F rères  qui  corn pofoient 
la  Loge,  furent  tellement  éleélrifés  qu’ilsdevin- 
rent  les  moteurs  les  plus  ardens  de  la  Ré’volution. 
Quelques  uns  y ont  rempli  des  places  marquantes, 
Cÿ  l'un  d'eux  ejî  parvenu  juf qu'au  Mintjûre.  Dans 
ce  grade  cepenllant,  on  ne  prononçoit  pas  le 
nom  d’illuminé;  c’étojt  uniquement  une  nou- 
velle explication  de  l’origine  de  ja  Maçonnerie 
& de  fes  fecrets.  Les  Frères  étoient  mûrs  pour 
cette  explication  ; ils  étoient  précifément  en 
^France  au  même  point  où  Knigge  nous  dépeint 
fes  Franc-Maçons  de  l’Allemagne  proteftante; 
ils  n’avoient  pas  hefoin  de  plus  longues  épreu- 
ves; ils  furent  illuminés  avec  la  même  facilité; 
peu  importoit  le  nom;  ils  reçurent  le  grade,  & 
furent  remplis  du  même  enthoufiafme. 

Jufqu’à  ce  moment  il  étoit  mal  aifé  de  juger 
par  la  difpofition  des  Loges  Fiançoifes,  quelle 
efpèce  de  révolution  l’emporteroit.  Les  Franc- 
Maçons  en  général  vouloient  un  changement 
de  conftitution,  mais  leur  égalité,  leur  liberté, 
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ne  fe  montroient  dans  tout  leur  jourdéforganifa- 
teiir,  qu’aux  Mlus  des  Bllus,  Leurs  mylières  fe 
dévoilüient  dans  leurs  Arrière-Grades,  mais  les 
épreuves  de  la  terreur  y dominoient  bien  plus 
que  les  moyens  de  conviction.  Je  connois  des 
Maçons  qui  dans  le  grade  de  Kadofch,  avoient 
- juré  haine  à lont  culte  & à tout  roi  ; qui  peu 
d’indans  après  n’en  oublioient  pas  moins  ce  fer- 
ment, & n’en  étoient  pas  moins  décidés  pour  la 
Monarchie.  L’efprit  François  dans  la  plupart 
des  Frères,  l’emportoit  fur  l’efprit  maçonnique. 
‘L’opinion  comme  le  cœur  reftoit  encore  pour 
le  Roi.  Il  falloit  triompher  de  cette  opinion 
dans  l’efprit  de  ces  Frères  ; il  falloit  pour  cela 
toute  la  force  des  fophifmes  8c  toute  l’illulion 
des  Hyérophantes.  C’étoit  dans  fan  grade  d’E- 
popte  que  Weifliaupt  paroilToit  avoir  épuifé  fon 
génie,  pour  faire  padTer  fes  élèves  du  mépris  des 
autels  à la  haine  du  trône  ; c’eft-là  qu’il  pofoit 
les  principes,  prelToit  les  conféquenees,  & en- 
flammoit  les  cœurs  du  feu  de  cette  rage,  dont 
il  brûloit  lui-même  contre  les  Rois*  Tel  fut 
auffi  Feffet  de  fort  Epopte  ihaçQtmifé. 

Mais  c’étoit  peu  de  ces  Frères  acquis  à l’il- 
lumînifme  dans  les  anciennes  Loges  j l’Epopte 
de  Weiihaupt  exhorte  fes  adeptes  à fe  fortifier 
par  la  multitude  ^ c’eft  aulfi  à l’époque  du  nou- 
veau gradcj  & du  départ  des  Députés,  que  l’on 
voit  à Paris  & dans  les  provinces,  les  Loges  fe 

multiplier  plus  que  jamais,  & le  fyfiême  des 
B b b 
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fait. 
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Franc-Maçons  changer  fur  le  choix  des  Frères. 
Quelque  avilie  t^iie  fut  déjà  la  Franc- Maçon- 
-nerie,-  fes  afTemblées  fe  couipofoient  rarement 
des  ouvriers  de  la  lie  du  peuple.  Alors  les  faux-  , 
bourgs  St.  Antoifle  & St.  Marceau  fe  rempli-,  j 
rent  de  j)orte-faix.  de  crocheteurs  Franc- Ma- 
çons. Alors  les  adeptes  répandus  dans  le&bourgs 
& les  villages,  fe  mirent  à établiv  des  Loges, 
où  les  derniers  des  artifana,  des- payfans  ve- 
noient  entendre  parler  d’égalité,  de  liberté,  & 
s’échauffer  la  tête  fur  les  droits  de  l’homme. 
Alors  même  d’Orléans  appella  aux  myÜèj'es,  & 
fit  recevoir  Franc-Maçons  jufqu’à  ces  légions 
de  Gardes  Françoifes  deflinées  air  liège  delà 
Baüille  & de  V’erfailles.  Qu’on-  le  demande  aux 
Officiers  de  ces  légions,  & ils  répondront  qu’à 
cette  époque,  ils  quittèrent  les  Loges  de  l’éga- 
lité, en  les  voyant  fe  remplir  de  leurs  fubal- 
ternes.  , ; 

C’eft  à cette  même  époque  que  s’établiffent 
f rollième  dans  Paris,  une  foule  de  clubs  & de  ly'cées,  de. 

Iftlt 

fociétés  formées  à l’inftar  de  celles^  que  l’union 
Germanique  avoit  multipliées  au  délà  du  Rhin* 

Ce  nefontplusdefimplesloges,  ce  font  des  clubs, 
lies  comités  Régulateurs  y des  comités  Politiques. 
Tous  ces  clubs  délibèrent  ; leurs  réfolutions,  ainfi 
< que  celles  du  comité  des  Noirs,  font  portées  au 

comité  de  correfpondance  du  Grand  Orient  ; &• 
delà,  elles  partent  pour  tous  les  Vénérables  des 
pr'>vinces.  C’çft  la  chaîne  de  Weiffiaupt  ; c’eft^ 
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Fart  de  fonlever  les  peuples  en  un  jour,  du  Le- 
vant au  Coucliant,  & du  Midi  au  Se|»tentriôn. 
Le  dernier  de  ces  clu!>s  Régulateurs  n’eli  {>as 
autre  choie  lui-méme^  que  V Aréopage  traiilporté 
d’Allemagne  à Paris.  Au  lieu  Ae.Spartacus,  de 
Fhilon,  de  Marins,  c’eft'd’0;7/a/zj,  c’-eft  Af/ra- 
- -beau,  Syeys,  Savalette,  Condorcet. 

A peine  ils  ont  connu  la  chaîne  de  "Weif- 
haupt,  elle  fe  forme  & s’étend  de  part  & d’au- 
tre. Les  inliru6iions  arrivent  jufqu’aux  ex- 
trémités; & tous  les  Vénérables  font  avertis 
d'en  accuferlaréception, de  joindre  à leur  réponfe,îe 
Jerment  d' exécuter  fidèlement  poncluellement-  tous 

les  ordres  qui  arriveront  par  la  même  voye.  Ceux 
qui  héfiteront  fomt  menacés  de  Vaqua  tophana, 
des  poignards  qui  attendent  les  traîtres.  (*) 
(F.  t.  Z de  ces  Mémoires,  chap.  13.7 
Les  Frères  que  ees  ordres  etfrayent  & révol- 
tent, n’ont  pas  d’auh'e  TelToiTrce,  que  de 
quitter  la  Loge  & le  maillet,  fous  tous  les  pré- 
textes que  laerainte  & l’horreur  peuvent  fug- 
gérer.  Des  Frères  plus  zélés  prennent  leur 
place.;  / Und.)  les  ordres  fe  fuccèdent,  & fe 


Qiiatric- 
me  fait. 


Cinquiè- 
me fait. 


(*  J Lé  époque  de  ces  lettres,  de  ces  ordres,  £sf 
de  ces  menaces,  eji  celle  des  Etats  de  Bretagne, 
vers  Juin  & Juillet  17  88/  c' eJi  alors  au  moins  que 
la  lettre  fut  reçue  par  un  Maçon  Kadofeh,  membre 
de  ces  Etats.  Ec  nouveau  grade  avait  été  envoyé 
fix  mois  avants 
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preiïent  jiifqiies  à ce  moment  où  arrivent  les 
Etats  Généraux.  Le  jour  de  rinl\irrc6iion 
générale  eft  fixée  au  quatorze  Juillet  1789. 
En  ce  jour,  les  cris  de  liberté,  d’égalité  le 
font  entendre  hors  des  Loges  ; l’aris  ell  hé- 
riffé  de  haches, de  bayonnettes  & de  piques;  la 
Bailiite  eü  tombée  ; les  courriers  qui  en  parlent 
la  nouvelle  aux  Provinces,  reviennent  en  diiant 
que  partout  ils  ont  vu  les  villages,  les  villes 
en  infurreclion  ; que  fur  toute  la  route,  les  erU 
de  liberté,  d’égalité  relentiiTent,  tout  comme 
auprès  des  Frères  de  la  Capitale.  En  ce  jour, 
il  p’elf  plus  de  Loges,  plus  d’Anlres  M.aeon- 
nique^.  Yous  ne  trouverez  plus  les  vrais  adeji- 
tes  qu’aux  Seffions,  aux  Hotels  de  Ville,  & 
aux  Comités  révolutionnaires.  Comme  ils  qt)t 
dominé  aux  Anbiï^blées  Ele6forales,  Us  domi- 
nent à l’AfTomblép  fe  difant  Nationale.  Leurs 
brigands  ont  effayé  leurs  forces  j les  barrières 
dans  Paris  font  brûlées  \ en  Provinces  le^  châ- 
teaux font  incendiés  ; le  redoutable  jeu  des 
lanternes  a copimencé  ; des  têtes  ont  été  por: 
fées  fur  des  piques  ; le  Monarque  a été  afliégé 
pan^  fqq  çhuteau  ; fes  gardes  ont  été  im.molés  ; 
des  prodiges  de  fidélité  & de  courage  ont  feuls 
fauvé  les  jours,  de  la  Reine  ; le  Souverain  eft 
emmené  captif  dans  fa  Capitale.  Abrégeons  le 
fouvenir  des  horreurs  ; l’Europe  les  connoît, 
en  frémit  ; mais  revenons  à la  main  qui  en  con? 
duit  U chaîne,  & qui  les  organife. 
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L’art  des  oorrcfpondances  a fait  pTlir  les 
Frères  de  leurs  Loges  ; & la  France  a offert  le 
fpeélacle  d’un  million  de  turies,  au  même  jour, 
pouffant  par  tout  les  mêmes  cris,  au  nom  de  la 
liberté  & de  l’égalité,  exerçant  partout  les 
mêmes  ravages.  Quels  hommes  jufqu’ici  ont 
jjTcfidéà  ces  premiers  délaftres  ? Toute  l’hirtoire 
nous  montre  un  nouvel  antre,  où,  fous  le  nom 
de  Club  Breton,  Mirabeau  Ê5f  Syeys,  Bartiave, 
Chaftpelli^,  le  Marquis  de  la  Cojîe,  Glezen,  Bou- 
che, Péthion,  c’efl-à-dire,  où  l’élite  des  adeptes 
de  la  Capitale  & des  provinces  fiippléant  le  Co- 
mité Central,  a fixé  par  l’art  des  correfpondan- 
res,&l’inllant& le  mode  de  l’infurreêlion.  Mais  , ' 

ils  n’en  font  qu’à  leurs  premiers  forfaits  ; le  long 
cours  de  tous  ceux  qu’ils  méditent,  exige  encore 
le  concert  des  moyens  & des  bras.  Pour  les 

diriger  tous,  il  leur  tarde  de  fortir  des  ténèbres.  ^ . 

” ’ Origme 

C’eft  dans  un  temple  du  Dieu  de  l’Evangile,  du  nom  de 

c’elt  dans  l’églife  de  cesTeligieux  appellés  Ja-  Jacobins 
, ,,  , , ' donné  aux 

cobtns,  que  Mirabeau  appelle  tous  les  adeptes  conjurés 

des  Loges  Parifiennes.  C’eft  là  qu’il  s’établit  adeptes. 

avec  ces  mêmes  hommes  qui  compofoient  fon 

Club  Breton,  La  horde  de  fes  Frères  conjurés 

fe  hâte  de  le  fuivre.  Dès  cet  inftarrt,  ce.  temple 

n’eft  plus  connu  dans  l’hiftoire  de  la  révolution, 

que  fçms  le  norn  de  Club;  le  noiq  de  ces  anciens 

religieux,  qui  jadis  le  faifoient retentir  des  lou-  . 

anges  du  Dieu  vivant,  paffe  à la  horde  même 

^ui  en  fait  l’école  de  fes  blafphêmes,  le  centre 
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de  fes  complots.  Bientôt  l’ tiiropc  entiève  tie 
connoît  les  cliefs  & les  a^^tenrs,  les  promoteurs, 
les  admirateurs  de  la  Révolution  Krançoife, 
que  fous  ce  meme  nom  de  Jacobins.  La  malé- 
di£lion  une  fois  prononcée  fur  cette  dénomina- 
tion, il  étoit  jufte  en  quelque  forte,  qu’elle  dît 
à elle  feule,  tout  ce  qui  exiftoit  de  fo|jhirtes  de 
Vimpiété,  conjinrés  contre  Dieu  & fon  Chrill,  de 
fophifies  de  la  rébellion,  conjurés  contre  Dieu 
& les  Rois,  de  fojdiiÜes  de’  V anarchie,  conjurés 
contre  toute  fociété. 

Confentons  à entrer  dans  cet  antre,  le  Pro- 
tot)toC  de  tous  ceux  que  la  Sefte  établit  & 
^îdentitc  inultiplie  fous  le  même  nom,  dans  tontes  les 
feins  & des  C’ell  là  que  nous  conduit  enfin  la 

adeptes  des  tâche' que  nous  nous  fomme's  impofée,  de  fuivr# 
fSrations^'  feéles  confpiratrices  depuis  leur  origine, 

jufqu’àl’înftant  qui  nous  les  montre  toutes  coa- 
lifées,  toutes  ne  formant  plus  que  ce  mohftruéux 
enfemble  d’êtres  appelles  Jacobins.  Les  ténè- 
bres ont  pujufquesici  les  couvrir  de  leur  voile; 
nos  démonftrations  ont  pu  ne  pas  fuffire  à tout 
Leêteur,  pour  voir  cette  union  fatale  com- 
mencer à l’entrée  des  fophiftes  dans  les  Loges 
Maçonniques,  & fe  confommer  par  l’union  des 
Sophifles  aux  députés  de  l’Illuminifme  ; mais 
ici  tous  fe  montrent  à la  fois  dans  cet  antre  ; 
tous  s’uniflent  par  le  même  ferment.  Sophiftes 
& adeptes  des  arrière- Loges,  Rofe-Croix, 
Chevaliers  du  Soleil,  Kadofeh,  difciples  de 
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Voltaire  & de  Jean -Jacques,  adeptes  des  Tem- 
pliers, enfans  de  Swédenborg,  de  St  Martin, 
épptes  de  Weilliaupt,  tous  ici  travaillent  de 
Concert  aux  boule  ver  femens,  & aux  forfaits 
révolutionnaires. 

Il  n’eil  plus  cet  impie,  qui  le, premier  jura 
d’écrafer  le  Dieu  de  l’Evangile;  mais  fes  com- 
plots fubfiftent  ; fes  élèves  font  encore  pleins  de 
vie.  Nous  les  avons  vu  naître  dans  leurs  Ly- 
cées Académiques  ; longtems  ils  promenèrent 
leurs  blafphêmes  de  coterie  en  coterie,  fous  les 
aufpices  des  adeptes  femelles,  des  Ducheffes 
d’Aaville,  des  Marquife  Dudefant,  des  Dames 
Geofrin,  l’Efpinace,  Necker  & Staël;  leurs 
confpirations  fe  concertèrent  pour  un  temschez 
IJolbach  ; pour  ajouter  à l’illufion  de  Jeure  fo- 
phifmes,  la  force  des  légions,  ils  s’enfoncèrent 
dans  les  myftères  des  Loges  Maçonniques;  ils 
ne -font  plus  dans  leurs  Lycées;  ils  ont  laitTé 
leurs  coteries.  Ne  les  cherchez  plus  même  à cet 
llotel  d’Holbach  ou  dans  leurs  Loges  ; iis  tes 
ont  défer tées  pour  le  nouveau  repaire.  Ils  font 
là,  ils  font  tous  au  Club  des  Jacobins  ; 8f  là  ils 
ont  quitté  jufqu’au  manteau  de  leur  philofophie, 
Ix!6  voilà  tous  couverts  du  bonnet  rouge.  Tous,* 
Condorcet,  BritTot,  Bailly,  Garat,  Ceruty, 
Mercier,  Rabaud,  Cara,  Gorfas,  Dupui,  Du- 
pont, Lalande,  athées,  déiftes,  encyclopéditles, 
économiftes,  foi-difant  philofoj)hes,de  toutes  les 
efpèces;  Us  .font  tous  fur  In  lilie  des  Jacobins, 
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l'ur  la  première  ligne  des  rebelles,  comme  ils  le 
furent  fur  celle  des  impies.  Ils  font  avec  la 
balayure  des  brigands  & des  Loges,  comme 
avec  les  héros  des  forfaits  & des  myftères; 
avec  les  bandits  de  Philippe  d’Orléans,  comme 
avec  Chabroud  fon  plus  digne  avocat,  & avec 
fon  rival  Lafayette.  Ils  y font  avec  tous 
les  apoflats  de  l’ Arillocratie,  comme  avec  les 
Judas  du  Clergé  ; avec  lé  Duc  de  Chartres,  les 
Marquis  de  Montefquiou,  de  la  Salle,  les  Com- 
tes de  Pardieu,  de  Latouche,  & Charles,  Théo- 
dore Laraeth,  Vi6lor  de  Broglie,  Alexandre 
Beauliarnois,  St  Fargeau,  comme  avec  Syeys, 
8c  Périgord  d’Autun,  Noël,  Chabot,  Dom 
Gerles,  Fauchel  & fes  intrus. 

Ce  n’eft  point  par  hazard  que  fe  voyent  dans 
cet  antre  commun,  tous  ces  antiques  conjurés 
des  Lycées  & des  Loges  Parifiennes,  & que 
dans  ce  même  antre,  viennent  fe  réunir  tous  les 
Frères,  qui  ont  brillé  dans  celles  des  Provinces, 
Barrere,  Mendouze,  Bonnecarrere,  & Collot 
d’Herbois.  Ce  n’ed  point  par  hazard  qii’à  Paris 
comme  dans  les  Provinces,  tous  les  Clubs  Ja- 
cobins fe  compofent  en  général  des  adeptes  Rd- 
fe-Croîx,  ou  Chevaliers  du  Temple,  Chevaliers 
du  Soleil,  ou  Kadofch;  de  ceux-là  plusfpé- 
cialement  encore,  qui  fous  le  nom  de  Philalètes, 
ontfuivià  Paris,à  Lyon,  Avignon  ou  Bordeaux, 
ou  Grenoble,  les  myftères  de  Swédénborg. 
Qu’on  cherche  en  ce  moment  ces  Frères  fi  zé-» 
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J<*s  de  St.  Martin,  les  Savalctte  de  Lange, 
Jes  Milanois,  ou  l)ien  les  Villermoz.  Us  avoient 
renchéri  fur  les  Rofe-Croix,  leurs  .antiques  de- 
vanciers ; ils  vonr  encore  les  furpaiTer  aux  Ja- 
cobins. (*)  Ils  fe  font  tous  unis  à Weifliaupt, 

(*)  C' eji  une  ohjervaiion  qui  n* a pas  échappé  aux 
Allemands , £î?  que  je  retrouve  dans  mes  Mémoires. 
Les  Franc-Maçons  jadis  grands  vijionnaires 
parmi  les  Rofe-Croix  ou  les  Philalètes,  Je  trouvè- 
rent bientôt  les  plus  zélés  apôtres  de  ÏVei/haupt  àf 
de  fa  révolution.  Les  Allemands  nous  citent  furtout 
le  Martinijfe  Hühner  fameux  en  Prujj'e,  £s?  un 
Ceorge  FôÜer,  qui  dans  les  myjîères  de  Swéden- 
borg,  pajfoit  des  quinze  jours  à jeûner,  à prier,  pour 
obtenir  tantôt  la  vijion  d'un  éfprlt,  tantôt  là 
Pierre  Philofophale.  U un  Vautre  Joni  aujour- 

d’hui les  plus  forcenés  Jacobins  i En  Froncé  ûbûs 
avons  eu  aujfi  bien  des  exemples  de  cette  efpèce. 
Nous  pouvons  citer  fpécialement  ce  Prunelle  de 
Lierre,  d’un  homme  très  aimable  d’abord,  ^ même 
d’un  bon  naturalijie,  devenu  Une  efpèce  de  hibou 
martinijle,  £sf  par  uné  nouvelle  métamorphofe^  tout 
aujf  forcené  que  le  Jacobin  Fôfter.  Le  libraire 
Périjfe,  était  à Lyon,  pour  la  correfpondance  des 
Martinijles,  ci  qu’ était  Savalette  à Paris  ; mais  il 
prenoit  moins  de  précautions.  On  le  voyait  aller  en 
Loge,  fùivi  d'un  porte-feuille  que  J'on  domejiique 
avait  de  la  peine  à porter.  Les  myjîères  de  ff^eif- 

haupt  entrèrent  dans  ce  porte -feuille;  la  Révolution 
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& ils  font  devenus  avec  fes  adeptes,  les  plus 
ardens  Jacobins.  ( V.  la  lifte  dc^  principam'Ja^ 
cobins  dans  ftouvrage  intitulé  Caufes  & effets  de 
la  Révolution.) 

Mais  à quelque  caufe  qu’on  attribue  cette 
réunion  de  tant  de  conjurés  & de  tant  de  fyf- 
têmes,  elle  ne  foulfie  plus  de  doutes.  Elle 
avüit  commencé  à l’arrivée  de  Bode;  au  moins 
ert-il  inconteftable  qu’elle  fe  trouve  confom- 
mée  au  Club  des  Jacobins.  Nous  les  avons 
tous  vus  dans  cet  antre  ; leurliUe  eft  publiée  ; 
elle. renferme,  à elle  feule,  toutes  les  liftes  des 


arriva;  Périffefe  trouva  un  des  plus  furieux  Jaco' 
bins,  ainf  que  Milanoisfon  co-adepte.  Que  ne  peut- 
on  pas  dire  des  Martinijies  d'Avignon!  Eji-U 
rien  qui  furpajfe  la  férocité  qu’ont  montré  les  ex- 
citateurs de  cette  Loge  P Tout  cela  me  confirme  tou- 
jours davantage,  qu’entre  les  adeptes  de  Svaéden- 
borg,  ceux  de  IVeiJhaupt,  il  n’y  avait  qu’un  pas  a 
faire.  La  foi-difant  Théofophie  de  V un  ne  vaut  pas 
mieux  que  V athéifme  de  l’autre.  ïVeiJkaupt  conduit 
plus  droit  au  terme;  mais  la  dejîruélion  de  toute 
religion,  eji  le  but  commun  de  leurs  myftéres.  Il eji 
7ninte  à remarquer  que  Weijhaupt  fut  aujji  fur  le 
point  de  fonder  Us  feus  fur  toute  la  Théofophie  du 
feu  principe,  fur  la  théologie  des  Perfes,  comme 
Pont  fait  Us  Chevaliers  du  Phénix,  Philalètes  ^ 
Martinijies,  (V.  Ecrits  orijg.  des  Ilium,  f.  i, 
let.  46.) 


Digitized  by  Google 


ot  L’iMPiïti  ET  ur.  l’Anarchie.  3S1 

îMTière-adeptes  difperfés  jufqii’àlors  dans  leurs 
Loges.  Et  ce  n’efl  pas  ici  une  fimple  réunion 
locale  ; ce  n’ell  pas  une  fniij)!e  identité  de  con- 
jurés; c’^ell  ime  identité  de  principes,  de  tbr- 
raes,  de  fermens,  de  moyens  ; c’eÜ  le  concours 
de  ces  conjurés,  qui  conftatc  la  coalition. 

Lifons  tous  les  difcours  prononcés  dans  ce 
Club.  Les  Frères  délbrmais  ont  leurs  joiu'naux.  Autres 
leurs  archives  publiques.  Là,  leurs  Dieux  font  preuves  de 
Voltaire  & Jean-Jacques,  comme  ils  furent  .leSf|p„. 
Dieuxdes  fophi  lies  encore  dan  s leurs  Lycées.  Là  tité  de 
encore  retentilTent  les  mêmes  fophifmes,  les 
mêmes  blafphêmes,  dont  avoit  retenti  l’Hôtel  bins,  aux 

d’Holbach  contre  le  Chriliianifme,  & les  mêmes  ^ 
r / 7-  /O  7-T  / •/.  aux  loges, 

tranfports  pour  cette  égalité  6c  liberté,  qui  luren  t 

les  arrière-fecrets  de  toutes  les  feêies  coneen- 


trées  dans  leurs  Loges. — Les  adeptes  de  cette 

égalité,  de  cette  liberté  croient  encore  fe  trou-  jes  formes 

ver  dans  leurs  premiers  repaires,  Jorfqu’ils  jacobines 

entrent  au  Club  des  Jacobins.  Le  coftume  & ^ ‘"^çon- 

niqucs. 

les  fymboles  ont  changé  ; le  bonnet  rouge  fuc- 
èédanl  au  tablier  & à l’équerre,  ne  retrace 
que  plus  fidèlement  l’objet  des  antiques  myf- 
tères.  Le  Prcfident  n’eli  que  leur  Vénérable  ; 
les  Frères  lui  demandent,  & il  accorde,  ou  il 
refufe  la  parole,  avec  tout  rappareil  des  Loges. 

Les  délibérations  fe  propofent,  les  fulFrages  fe 
prennent  tout  comme  dans  la  falle  des  mylières. 

Les  loix  des  Jacobins  & celles  des  Franc -Ma- 


'qons  pour  l’admiffipn  ou  le  renvoi  des  Fcèree,, 
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font  encore  les  mêmes.  Comme  au  Grand 
Orient,  ou  bien  aux  amis  réunis,  & dans  toutes 
les  Loges,  tout  Candidat  elt  rejetté,  s’il  n’dl 
point  préfenté  au  Club  par  deux  parrains,  qui 
répondent  de  fa  conduite  & de  fa  fourni flion.  Ici 
encore,  le  gage  de  cette  fourni  flion  eft  le  même 
Identité  de  que  celui  des  Maçons  initiés  aux  derniers  myf- 
fçrmens.  |^j.gg  Pour  être  Jacobin,  tout  comme  pour  de- 
venir ou  Role-Croix  Illuminé^  ou  Frère  de 
Weilhaupt,  l’initié  jurera  foumiffion  aveugle 
& abfokie  aux  décifions  des  Frères.  Il  jurera 
plus  fpécialement  d’abord,  d’obferver  & de  faire 
obferver  tous  les  décrets  rendus  en  conj'éjuence 
des  décifions  du  Club,  par  l’AiTernblée  Natio- 
nale. Il  jurera  enfuUe  qu’iV  s’engage  à dénoncer 
au  Çlub  tout;  homme,  dont  il  aura  connu  Voppofition 
à ces  décrets  infpirés  par  le  Club  ; qu’il  n’excep- 
tera de  la  dénonciation,  nife^  amis  le^  plus  in- 
times, ni  Jon  père  ou  fa  mère,  ou  ancien  des  membres 
de  ja  famille.  Fnfin  il  jurera,  comme  ^ou§  les 
adeptes  de  Weilhaupt,  d’exécuter,  défaire  exé- 
Identite  de  ^uter  tout  ce  que  les  membres  intimes  de  ce 

gouverne-  ^ 

ment  8c  de  Club  ordonneront,  & même  tous  ks  ordres  qui 
fpmites.  pourraient  répugner  à fan  jugement  Çs?  à Ja  conf- 
cience.  (mém.  fur  le  Club  des  Jacob.)  Car  il  dl 
^ encore  pour  les  Jacobins,  comme  pour  le  Grand 

Orient,  des  Comités  §£  des  Frères  infinies.  Tous 
ces  Frères  n’ont  point  quitté  les  Loges,  pour 
renoncer  a leurs  moyens  de  fomenter,  de  hâter, 
^e  propager  les  révolutions.  Il  eft  chez  eux, 
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comme  au  Grand  Orient,  des  Comités  de  rap- 
forts,  ée  finances , de  correffon dance,  & enfin  un 
quatrième  Comité,  celui  par  cxcelleime  appellé 
le  Comité  jecret.  Et  prefque  tous  les  membres  de 
ces  Comités  font  ceux  que  nous  avons  déjà  vu 
accourir  de  leurs  Loges  au  Club.  (F",  encore  la 
Ufie  de  ces  Comités  dans  les  caufes  & les  effets  de 
la  Révolution,  ou  bien  Montjoie,  Confpiration 
d'Orléans,  liv.  ï^J 

Enfin  il  eft  encore  pour  le  Club  Jacobin^ 
comme  il  eft  pour  les  Arrière -Loges  des  Franc- 
Maçons  Illuminés,  des  loix  d’exclufion  & de  Identité 
profeription  ; il  eft  une  lijle  érigions 

rouge-,  8c  cette  lifte  rouge  eft  aufli  une  lifte  de 
Jang  ; le  nom  des  Frères  exclus  ne  s’y  trouve 
jamais  en  vain.  Paris  a lu  leurs  noms  plus  d’une 
fois  ; il  les  a vu  périr  fous  la  hache,  ou  n’é- 
chapper à la  mort  que  par  la  fuite.  ( Ib. 

Briffbt  à Jes  Commettans,  après  fon  exclufion  des 
Jacobins. J 

Ainfi  tout  eft  le  même  dans  cet  antre  des  Ja- 
cobins, & dans  jes  arrière- Loges  dont  il  a 
pris  la  place.  Identité  d’adeptes,  identité  d’ob- 
jets, de  princi{)es,  de  complots,  de  moyens,  de 
fermens,  tout  montre  à l’hiftorien  cette  coali-' 
tion  des  adeptes  de  Vimpiété,  des  adeptes  de  la 
rébellion,  & des  adeptes  de  V anarchie,  ne  for- 
mant défortnats  qu’une  feule  & même  feêie, 
fous  le  nom  défaftreux  de  Jacobins.  Nous  con- 
poilfions  les  uns  fous  le  nom  de  Sophiftes  ; les 
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' autres,  fous  celui  A' Arrière- Afùçons , & l(ÿ 
autres  enfin  fous  celui  iVIUiminés'  Ils  ont  per- 
du jufqu’à  ces  noms  qui  les  diltinguoient  les 
uns  des  autres;  ils  ne  font  plus  que  Jacobins. 

Il  nous  en  a coûté  pour  arriver  aux  preuves 
de  cette  monftrueufe  aflTociation,  D*  puis  le  jour 
où  Voltaire,  en  faveur  de  fon  égalité  & de  fa 
liberté,  jura  d’e'crajèr  le  prétendu  infams  ; de- 
puis le  jour  où  Montefquieu  ne  vit  que  des  ef- 
clavesdans  tout  peuple  fournis  à des  Monarques, 
& à des  loix  qu’il  n’a  point  faites;  depu  s ce 
jour  où  Jean- Jacques  ne  vit  qu’un  malfaiteur 
du  genre  humain,  dans  V homme.,  qui  ayant  h 
fremier  enclos  un  ter  rein.,  s'avifa  de  di^-e  : ceci  eji 
à moi,  ^ fut  le  fondateur  de  la  fociété  civile,  juf- 
qu’à ce  jour  fatal,  où  les  adeptes  de  Voltaire, 
de  Montefquieu,  de  Jean-Jacques,  au  nom  de 
cette  mf?me  égalité,  de  cette  même  liberté, 
vont  réunir  dans  ces  clubs  jacobins,  tous  les 
fophifmes  de  leurs  académies,  contre  le  Chrift, 
tous  les  complots  des  Loges  contre  les  Rols, 
tous  les  blafphêmes  de  Weilhaupt  contre  Dieu, 
contre  les  Rois,  contre  la  Patrie  & la  Société, 
il  nous  a fallu,  pour  éclairer  leur  marche,  étu- 
dier bien  des  fyllêmes,  dévoiler  bien  des  arti- 
fices, pénétrer  dans  bien  des  antres.  Mais  les 
voilà  enfin  dans  celui  qui  devoit  réunir  tous 
leurs  complots  & tous  leurs  moyens.  L’hiftoire 
déformais  n’a  plusbefoin  de  mes  recherches  pour 
démontrer  tous  les  forfaits,  tous  les  défallres  de 
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la  révolution  fran<joife  fortie  de  ce  repaire.  Les 
Mémoires  publics,  & les  journaux  ou  les  ar- 
chives des  Jacobins  eux-mêmes,  lui  difent  dé- 
formais a (Tez  hautement  les  défallres  & les  for- 
faits de  la  révolution  françoife,  tous  fortis  de 
cet  antre.  Ma  tâche  pourroit  être  regardée 
comme  finie. 

Cependant  il  eft  encore  un  ordre  à obferver 
dans  l’inondation  même  de  ces  fléaux.  Dans 
l’aflbciation  des  fcélérats,  il  eft  une  fagefle 
m'onftrueufe  qui  dirige  la  marche  des  forfaits,  8c 
ne  les  fait  éclore  que  fucceflivement  8c  au  tems 
utile.  Avec  cette  fagelTe,  la  profonde  noirceur 
fait  faire  fervir  les  moins  pervers  de  fes  com- 
plices à préparer  les  voies  ; elle  fait  s’en  défaire 
ou  les  écarter,  quand  ceflant  d’avancer,  au  lieu 
de  Amples  inttrumens,  ils  deviennent  obftacles, 
Ainfi,  aux  Jacobins  eux-mêmes,  8c  dans  le 
centre  de  leur  coalition,  il  eft  encore  une  pro- 
greflion  de  complots  8c  de  fcélératefte  ; chaque 
fe(f^e  y conferve  fes  fecrets  ultérieurs  ; 8c  chaque 
conjuré,  fes  pafTions,  fes  intérêts,  tout  comme 
dans  les  Arrière -Loges.  Il  eft  uo  vœu  com-^ 
raun  à tous,  celui  de  renverfer  tout  ce  qui 
exifte,  8c  d’établir  leur  liberté  leur  égalité^ 
fur  un  nouvel  ordre  de  chofes  ; mais  U eft  en- 
core pour  ce  nouvel  ordre  de  chofes,  des  vœux 
qui  s’entrechoquent.  Tous  déteftent  le  Dieu 
de  l’Evangile  ; mais  il  faut  aux  uns  le  Dieu  de 
leur  Phllofophifme,  8ç  le  Philofophifme  des 
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autres  ne  foufFre  point  de  Dieu.  Il  faut  à Lafa- 
yette,  un  Roi  Doge,  fous  l’empire  & les  loix  du 
peuple  fouverain  ; il  faut  pour  Philippe,  qu’il 
n’y  ait  plus  de  Roi,  ou  qu’il  le  foit  lui-même, 
il  ne  faut  à Briflbt,  ni  le  Roi  de  Philippe  d’Or- 
léans, ni  le  Roi  de  Lafayette,  mais  la  Magiftra- 
ture  de  fa  démocratie.  Il  faut  à Mirabeau  un 
ordre  de  chofes  quelconque,  dont  il  foit  le  grand 
modérateur.  Il  ne  faut  à Diétrich,  à Condor- 
cet, à Babœuf&  aux  derniers  adeptes  de  Weif- 
haupt,  d’autre  modérateur  que  l’homme  Roi, 
n’ayant  partout  que  lui  pour  maître.  Les  for- 
faits fe  graduent  ainfi  que  les  myftères  ; les 
grands  adeptes  fauront  mettre  en  avant  les 
fimples  initiés.  Les  combats  des  paillons  pour- 
ront interrompre  la  marche  des  arrière-com- 
plots ; j’elTaierai  encore  de  dire  dans  quel  ordre, 
la  révolution  françoife  les  a développés  ; & 
j’appliquerai  fa  marche  fuccelTive,  à celle  des 
diverfes  feéles  qui  l’avoient  fi  profondément 
méditée. 
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CHAPITRE  xii. 

Application  des  trois  Conspirations 
A LA  Révolu  tion  Françoise 

A Mefure  que  je  développois  la  nature* 
l’objet  & les  moyens  de  tant  de  complots  fou-  Identité 
terrains,  le  Le<!ileur  m’a  fouvent  prévenu  dans  faits  & 
l’application  qu’il  eti  faifoit  à ce  qui  s’eft  pafTé 
(bus  fes  yeux.  Il  s’eft  dit  bien  des  fois  à lui- 
même  : qu’eft-cedonc  que  cette  fuite  de  for- 
faits, de  bouleverfemens,  d’horreurs  dont  la 
Révolution  Françaife  eft  venue  effrayer  l’uni- 
vers, fi  ce  n’eft  les  principes  & les  projets  de 
toutes  ces  fe£les  confpiratrices*  fucceflivément 
mis  en  aêtion  ! Tout  fut  conçu  dans  les  ténè- 
bres, tout  éclate  au  grand  jour  ; ces  complots 
dévoilés,  telle  pourroit  être  en  deux  mots, 
l’hiftoirede  la  Révolution.  L’évidence  l’a  déjà 
démontré  affez  ouvertement  ; elle  nous  difpenfe 
des  détails  fatigants.  Evitons  au  moins  ceux 
qui  feroient  plus  propres  à aigrir  des  plaies 
encore  fanglantes,  que  néceffaires  à la  con- 
viêlion.  Je  confidérerai  la  Révolution  Fran.* 
çoife  dans  fes  préliminaires,  dans  fes  attentats 
fucceflifs  contre  la  religion,  contre  la  monar- 
chie & enfin  contre  la  fpciété  univerfelle'j  mais 
un  coup  d’œil  rapide  fur  ces  attentats  fuffitaux 
démonftrations.  > 

D d d ^ 
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1' dans  les  R^niontons  à ces  terns  où  les  conjurés  âc 

préliminai-toutes  les  efpèces,  en  font  encore  dans  leurs 

lévolutLn  ^ épier  Tinflant  propice  à leurs  com- 

plots. Lesdifciplesde  Montefquieu  & de  Jean- 
Jacques,  l’avoient  dit  dès  l’année  1771  : c’eft 
par  une  affemblée  générale  de  Députés  Natio- 
naux, que  l’homme  doit  être  rétabli  dans  fes 
droits  primitifs  d’égalité,  de  liberté,  & le  peuple 
dans  fes  droits  imprefcriptibles  de  Jhuveraineté 
légijiative.  Dès  lors  aufli,  les  adeptes  fophiftes 
avoient  prononcé  que  le  grand  obftacle  au  ré- 
tablilfement  de  ces  prétendus  droits,  étoit  dans 
cette  antique  diflinflion  des  trois  Ordres,  du 
Clergé,  de  la  Nobleffe  8e.  des  Communes.  ( F", 
t.  2 de  fes  mémoires,  c.  4,  6.  ) Obtenir  la  convo- 
cation des  Etats  Généraux,  anéantir  dans  ces 
mêmes  Etats,  toute  cette  diftinètion  des  trois 
Ordres,  tel  devoit  donc  être,  8e  tel  fut  en  eflfet 


le  premier  des  moyens  révolutionnaires. 

Le  vuide  que  Necker  avoit  lailTé  dans  le 
tréfor  public,  les  déprédations  Sic  les  défor- 
dres  d’un  fiècle  fans  mœurs,  parce  qile  les  fo- 
phifies  en  ont  fait  le  fiecle  de  toute  impiété, 
ont  réduit  un  Monarque  prefque  feul  confer- 
vant  les  mœurs  antiques  au  milieu  des  défordres 
qui  l’entourent,  à convoquer  les  Notables  de 
fon  Empire,  pour  fatisfaire  fa  feule  paffion, 
celle  de  travailler  au  bonheur  de  fon  peuple. 
Le  vœu  qu’il  en  témoigne,  eft' le  prétexte  que 
les  conjurés  faififlent,  pour  hâter  cette- Affent'» 
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blée  Nationale,  où  doivent  triompher  tous  leurs 
complots.  Tout  ce  que  la  fagefle  des  Notables 
pourra  fiiggércr  à Louis  KV^l,  eli  rejetté  d’a- 
vance; il  faut  à d’Orléans  Si  à fes  Comités 
politiques,  les  Etats  Généraux  ; il  faut  que  les 
Tribuns  de  la  Nation  fe  lèvent,  & difcutent  leurs 
droits  contre  le  Souverain.  A la  tête  de  tous 
ies  conjurés,  Philippe  d’Orléans  eft  aufli  le 
premier  à fe  lever  pour  eux.  Pour  la  première 
fois,  il  affiche  le  zèle  de  la  chofe  publique  ; le 
|)remier  aéle  de  fon  zèle,  eft  une  proteftation 
folemnelle  contre  les  difpofitions  de  Louis  XVI, 
pour  fubveniraux  befoins  de  l’Etat.  ^ v.Jéance 
royale  pour  le  timbre  V impôt  territorial.  ) Dans 
fes  manœuvres  contre  le  Souverain,  il  s’unit  à 
tous  ces  Magiftrats  que  diftinguoit  alors  refprit 
des  faélions,  à ce  Déprémefnil,  encore  infatué 
des  vifions  Martiniftes  & des  princî[>es  révolu- 
tionnaires, auxConfeillers  de  Mon/abert  8c  Sa- 
batier, les  plus  ardents  ennemis  de  la  Cour,  & à 
ce  Fréteau  même,  qui  votera  un  jour  la  mort  du 
Roi.  il  fe  joue  du  premier  Parlement  & à force 
d’intrigues,  il  en  obtient  le  premier  cri  légal, 
la  première  demande  formelle  des  Etats  Géné- 
raux. La  fermentation  des  efprits  fait  héfiter 
Louis  XVI  ; Philippé  d’Orléans  ajoute  à la 
fermentation  ; fes  brigands  fe  répandent  dans 
Paris  ; il  folde  les  émeutes.  Louis  XVI  croit 
enfin  devoir  accorder  ces  Etats  Généraux.  La 

. ’f" 
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(eéle  qui  les  doit  à d’Orléans,  n’a  plus  befoin 
que  d’un  Miniilre  qui  en  dirige  la  conv^ocation, 
dans  le  fens  des  complots.  Ce  Minilire  fera 
précifément  celui  des  conjurés,  qui  a ouvert 
l’abyme,  Ce  fera  ce  Neoker,  dont  la  perfide 
politique  aminé  le  trefor  de  l’Etat  ; ce  Necker 
l’horame  tout  à la  fois  des  Courtifans  ambitieux, 
qui  de  nouveau  le  pouffent  vers  le  Trône  pour 
s’en  rapprocher  eux-mêmes  ; l’homme  des  Prin- 
ces de  Beauveau  & de  Poix,  du  Maréchal  de 
Caliries,  du  Duc  d’Ayen,  de  Béfenval  & de 
Gaibert  ; l’homme  des  Courtifans  confpirateurs, 
de  Lafayette  & des  Lameth  ; l’homme  des 
grands  fophilies  de  l’impiété,  dont  les  complots 
fe  trament  dans  fa  maifon,  tout  comme  au  Club 
d’Holbach  ; l’homme  ênlin,  dont  l’image  dans 
fes triomphes  révolutionnaires,  fera  fi  dignement 
'portée  à côté  de  celle  d’Orléans. 

Louis  XVI  a pu  connoître  ce  perfide  Mi-! 
niftre  ; il  a eu  fous  les  yeui^  tout  le  plan  de  la 
confpiration,  ourdie  nommément  par  Necker, 
& par  les  adeptes  de  fon  philofophifme.  Ce 
Prince  hélas!  trop  bon  pour  croire  à tant  d’hy- 
jiocrifie  & de  fcélératefTe,  fera  un  jour  réduit  à 
s’écrier  : pourquoi  n ai-je  pas  cru.,  il  y a onze  ans 
tout  ce  que  éprouve  aujourd'hui  ? On  me  V avait 
dis  lors  annoncé.  C’efi  fur  Necker  que  tomberont 
ces  plaintes  trop  tardives.  Alors  même  de  fon 
premier  miniftère,  c’étoient  & fa  perfonne  & 
les  complots  tramés  dans  fa  maifon,  & au  Club 
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d’Holbach,  q'ie  dénonqoit  foraielloinent  un 
mémoire  |>rél'etitc  au  Comte  de  Ma  irepas  & à 
Louis  XV^l.  Mais  les  confpirateurs  ont  enflé  de 
nouveau  toutes  leurs  trompettes,  pour  célébrer 
& les  vertus  & les  talens  du  traître  Genevois  ; 
vaincu  par  leurs  intrigues,  Louis  XVI  croit 
encore  trouver  dans  lui  l’homme  qui  doit  fau- 
ver  la  France  ; il  lui  confie  le  foin  de  diriger  la 
convocation  des  Etats  Généraux.  C’eft  l’homme 
qu’il  falloit  pour  faire  de  ces  mêmes  Etats, 
l’empire  de  tous  les  conjurés.  (*)  Il  fait  que 

J Je  ne  cotmoijptis  pas  ajfez  cet  homme-IUy 
quand  je  me  contentai  de  le  mettre  fur  la  ligne  de 
Malejkerhes^  de  Turgot.  Que  ce  fourbe  am- 
bitieux Traitant  fe  peigne  en  ce  moment  lui- même 
dans  fes  propos. — Cent  mille  éeus  pour  vous,  fi 
vous  me  faites  Controleur  Général. — Je  fuis  riche 
C?  n' ai  point  de  natjfance  ; il  faut  dans  ce  cas-là 
que  Vorfupplée  la  nohlejj'e.  Quand  on  peut  le  ré- 
pandre, il  ne  faut  pas  épargner  l'argent  pour  fer-: 
vir  l'ambition,  -r^  F~ ous  me  parlez  du  peuple  ? il 
peut  êtreut'ile,  je  m'en  J'ervirai;  mais  il  ne  peut 
nous  nuire  fàl  je  le  jouerai  J-— Quant  à la  Religion, 
il  en  faut  une  à ce  peuple  ; mais  il  ne  lui  faut  pas 
fon  Chrijîianifme,  Çsf  nous  le  détruirons. — Que 
Necker  fe  préj'ente,  me  demande  en  quelles  cir- 
conjlances,  ou  à qui  fa  monflrueufe  probité  a tenu  ces 
propos  : je  lui  nommerai  d'abord  celui  qui  a reçu 

ces  cent  mille  éeus  pour  V avoir  fait  Controleur  Gét 
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leur  efpoir  eft  dans  la  multilude  ; i!  (ait  qu’aux 
Etats  Généraux,  le  grand  obitacle  à tout  com- 
plot contre  le  Souverain,  feroit  dans  cette  an- 
tique distinction  des  ordres  du  Clergé,  de  la 
NoblefTe,  du  Tiers  ou  des  Communes,  tk  dans 


néral.  lui  dirai  enfuit  s : ces  tu  les  nvois 

tenus  à la  perfonne  même  qui  a eu  le  entraxe  d>’  te  les 
reprocher  en  face,  au  milieu  de  ta  puijfrnce  ; à celle- 
là  même  à qui  ta  douce  humanité  reprochait  des  larmes 
fur  fan  frère,  Cÿ  qui  te  re prochoit  de  l'avoir  fait 
périr,  quand  tu  crai^-nis  qu'il  ne  pmlât  \ à cette 
même  perfmne  qui,  avait  refufé  de  s'enrôler  dans 
cette  compagfiii:  de  tes  Séjans  zs  de  tes  Tigellinf 
dejlinés  à t'ouvrir  la  route,  par  miile  délations  ca- 
lomnieufes , rédigées  oX  par  eux  cî?  par  toi,  dans 
ces  Alémoires  que  tu  fa  fois  pnjJ'cr  a Loui^  Xfl, 
pour  lui  rendre fufpeSls  tous  ceux  qui  oecupoient  des 
places  dont  tu  voulais  pour  toi,  ou  pour  tes  adhérens  ; 
—à  cette  même  perfonne,  par  qui  tu  voulais  faire 
aceufer  auprès  de  Louis  XI  I,  le  Minijîre  Sartine 
d'ai'oir  volé  vingt  deux  miVions  fur  cinquante  trois; 

qui  n'eut  bejoïn  que  de  Ven  avertir,  pour  en 
rendre  la  faujfeté  évidente — à cette  même  perfonne 
dont  tu  avais  hefoin  dans  tes  intrigues  ; qui  vit 
enfin  dans  toi  un  monfîre  ; qui  dévo'ila  tes  complots 
tes  noirceurs  à Muurepas  Cï?  à Louis  XFl — 
Si  tes  forfaits  fecrets  doivent  occuper  une  place 
dans  Vhijioire,  apprends  que  toutes  fes  preuves  ne 
font  pas  encore  perdues,  s 
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b contre  [)oids  des  fufFrages.  Il  n’en  peut  pas 
douter  : c’ell  par  le  Tiers- Etat  furtout  que  les 
conjurés  font  déjà  entendre  les  vœux  de  leur 
révolution  ; c’efi  dans  cet  ordre  que  dominent 
les  Tribuns  de  la  fédition  , & pour  afTurer  à ces 
Tribuns  l’empire  des  fufFrages,  il  commence 
par  doubler  aux  Etats,  les  Députés  du  Tiers. 
Ils  arfivent  en  force  ; fiers  de  la  multitude,  ils 
fe  déclarent,  à eux  feuls,  V AJfembîée  Nationale  î 
envain  la  Nobleffe  & le  Clergé  réclament  ce 
droit  moins  précieux  pour  eux  que  pour  l’Etat, 
ce  droit  de  balancer  les  délibérations,  de  .varier 
les  corps  délibéran»,  de  pefer  dans  les  uns  les 
réfolulions  que  l’intérêt,  la  paflîon,  l’artifice 
des  Tribuns  pourroit  avoir  hâtées  dans  les  au- 
tres ; vainement  le  Clergé,  la  NoblefTe,  pour 
conferver  ce  droit,  ont  facrifie  tout  ce  qui  pour- 
roit n’être  que  privilèges  dans  les  prétentions 
exclufives,  tout  ce  qui  n’efi  qu ‘intérêt  pécu- 
niaire dans  la  difiribution  de  l’impôt  ; le  vrai 
privilègeque  leur  envient  Necker  (*)  & tous  les 

( * ) Pour  féconder  Jon  digne  père  dans  ce  com- 
bat des  ordres,  tandis  qtdil  intriguoit  au  Chateau 
la  Dame  Staël  intriguoit  à la  ville.  Elle  avait 
établi  chez  elle  un  bureau  de  foufcriptions . La 
Fayette  €î?  Lameth  amenaient  les  traitres  à fa  table, 

là  elle  faifoît  faJTer  leur  nom  fur  la  lijie  des 
lâches' qui  promettoient  d'abandonner  leur  ordre, 
pour  aller  fe  joindre  au  Tiers. 
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conjurés,  c’ell  le  droit  d’annuller  toute  réfoitt* 
tion  contre  la  Religion  ou  la  Monarchie.  Vai- 
nement Louis  XVI,  plus  en  père  qu’en  Roi,  a 
fait  par  fa  déclaration  du  23  Juin,  des  facrifices 
dont  l’excès  elt  déjà  une  révolution,  par  l’at- 
teinte portée  à fon  autorité  ; cette  révolution 
n’eft  pas  celle  qu’il  faut  aux  conjurés.-^ Les 
fophiftes  l’ont  dit  ; pour  le  triomphe  de  leur 
égalité  & de  leur  liberté,  il  faut  que  les  fuffra- 
ges  cefTent  de  fe  pefer  far  ordre,  qu’ils  fe 
comptent  far  têtes;  que  tous  ceux  du  Clergé,  de 
la  Noblelle  viennent  fe  confondre  & s’anéantir 
devant  la  multitude  ; il  faut  que  la  majorité  de 
leurs  chambres,  ne  foit  plus  que  la  minorité 
dans  le  grand  enfemble  des  Communes.  Louis 
XVI  ortîonne  envain  le  maintien  des  trois  ordres 
conformément  à l’ancienne  conliitution  ; les 
conjurés  protefient  ; leur  Préfident  Bailly  les 
appelle  à un  nouveau  théâtre  ; un  jeu  de 
paume  a reçu  le  ferment  de  la  révolte  ; ils  y 
ont  tous  juré  de  donner  à la  France  laConfti- 
tutioD  de  leurs  complots  ; & déjà  ils  agitent 
leurs  brigands;  leurs  pierres  homicides  ont 
alTailli  le  vénérable  Pontife  de  Paris  ; les  jours 
du  Roi  font  menacés  ; elle  fe  fait  enfin  cette 
fatale  réunion,  qui  met  l’empire  fous  le  joug  de 
la  multitude.  Là  ils  font  fûrs  d’avoir  pour  eux 
tout  ce  que  leurs  intrigues  dans  les  élevions, 
ont  mis  d’apoftats  & de  lâches  dans  la  députa- 
tion du  Clergé  & de  la  NobleflTe  ; là  Necker  a 
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Honblé  les  Communes,  pour  afTiircr  à leurs  dé- 
erets  le  nombre  des  l'utlVages.  Il  a fait  des  Ktats 
Généraux,  lo'ut  ce  (pie  les  fophiftes  vouloient 
en  faire  pour  le  fuecès  de  leurs  complots.  Il 
s’appitoiera  un  jour  fur  les  forfaits  Sc  les  défaf- 
trcs  de  la  révolution  ; (pi’il  n’cn  foit  pas  moins 
gravé  fur  fon  tombeau  : c’e//  lui  qui  les  a faitsi 
Déformais  fans  obliacles  & fans  crainte  de 
voir  leurs  décrets  balancés,  ou  rejettes  par  au- 
cune clafl'e  de  citoyens,  les  conjurés  fe  décla-» 
rent  eux  mêmes  AJemblée  Nationale.  Ils  fe  font 
arrogé  le  droit  de  faire  & de  prononcer  la  loi  ; 
les  fecrets  de  la  feéle  peuvent  fortir  des  Loges 
& des  Lycées.  Sous  le  litre  de  droits  de  rhomme.. 
ils  vont  être  la  bafe  de  la  Révolution.  Par  la 
])remière  loi  de  ces  légidateurs,  tous  les  hommes 
font  déclarés  égaux  Sc  libres  ; le  principe  de  toutê 
Souveraineté  réjide  ejfe7itiellement  dans  la  Nation  ; 
la  loi  n’eti  autre  chofe  que  Vexprejfion  de  la  ro- 
lonté générale.  Depuis  un  demi-fiècle,  ainfi  l’ont 
prononcé  dans  leurs  fyllcmes,  Montefquieu, 
d’Argenfon,  Jean -Jacques  & Voltaire.  Ainfi 
tous  les  fophifies  dans  leurs  Lycées,  tous  les 
adeptes  Franc-Maçons  dans  leurs  Arrière-Lo- 
ges, tous  les  Illuminés  dans  leurs  repaires,’ 
iaifoient  de  tous  ces  principes  de  l’orgueil,  de 
la  révolte  le  fondement  de  leurs  myllères; 
ainfi  tous  ces  droits,  déforganifateurs  n’ont 
fait  que  pafler  de  leur  école  & publique 
E e e ' : ' : 
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& fccrète,  au  frontifpice  de  leur  code  révo- 
lutionnaire. 

Ce  peuple  égal,  & libre,  & fouverain  légifla- 
teur  peut  encore  vouloir  que  fa  religion  foit 
imintemie  dans  fon  intégrité  ; qu’à  fon  Roi 
ajjpartienne  toute  la  piiifTance  nécefTaire  pour 
contenir  les  féditieux  & les  rebelles.  L’amour  de 
leurs  Autels,  & de  leur  Prince  eft  encore  dans 
le  cœur  des  François.  Il  faut  aux  conjurés  une 
force  tirée  du  fein  même  de  ce  peuple,  qu’ils- 
puilTent  diriger  à leur  gré,  ou  pour  ou  contre 
lui,  fuivant  qu’ils  le  verront  docile  ou  revêche 
à leur  voix,  & furtemt  une  force  qui  annulle 
celle  du  Souverain.  Tout  a été  prévu  ; les  fo- 
pliiftes  ont  dit  depuis  long  tems  : “ ôque  nous 
“ aurions  fait  un  grand  pas,  fi  nous  étions  dé- 
livrés  de  ces  foidats  étrangers  & mercenai- 
“ res!  Une  armée  de  nattonaiix  fe  déclareroit 
“ pour  la  liberté,  du  moins  en  partie  ; mais 
“ c’ell  bien  pour  cela  qu’on  tient  des  troupes 
“ étrangères.”  ( v.  let.  attribuée  à MonteJ\jtùeu 
t.  2,  de  ces  Mént.  ch.  2.)  Les  fophifies  l’ont  dit 
depuis  trente  ans  ; les  conjurés  ne  l’ont  pas  ou- 
blié. Déjà  leur  armée  de  nationaux  ett  formée, 
& c’eft  du  fond  des  Loges  Maçonniques  qu’eft 
‘forli  l’exemple  & le  fignal.  Ce  même  Savalette 
de  Lange,  le  Préfident  du  Comité  fecret  des 
amis  réunis,  le  grand  maître  de  la  correfpon- 
dance,  s’elLpréfenté  aux  Municipes  Parifiens, 
ii  voici  fa  harangue;  “ MeJJieurs,  je  fuis  capo- 
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ral ; voici  des  citoyens  que  j’ai  exercés  à ma- 
nier  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  j)atvie. 
“ Je  ne  me  luis  point  Fait  leur  Major  ou  leur 
Général  ; nous  fommes  tous  égaux  ; je  fuis 
fimplement  Caporal  ; mais  j'ai  donné  l’exem- 
“ pie.  Ordonnez  que  tous  les  citoyens  le  firi- 
■“  vent  ; que  la  Nation  prenne  les  armes;  & la 
“ liberté  elF  invincible.”  Savalette  en  tenant 
<e  difeours,  ne  préfente  avec  lui  que  fept  à 
îuiit  brigands  équipés  en  foldats  comme  lui. 
'Leur  afpecl,  & les  cris  répétés  de  fauvotis  la 
excitent  l’enthoufiafme  ; un  peuj)le  im- 
■menfe  entoure  en  ce  moment  les  Municipes  ^ 
la  motion  de  Savalette  «il  à l’rnltant  changée 
en  décret.  Le  lendem-ain,  l’armée  des  Natio- 
naux Parifiens  fie  forme,  & bientôt  les  Provin- 
ces de  tout  l’Empire  en  comptent  des  millions 
( ♦ ) Ils  fe  font  tous  votiés  a'jx  conjurés  ; . il  elt 

( • ) Bien  des  auteurs  fe  font  îaijfé  tromper  fur 
V établijfement  de  cette  garde  nationale.  Ils  nous 
citent  en  preuve  un  arreté  du  Comité  des  Eîeâleurs. 
envoyé  de  VHStel  de  faille  à toutes  les  ScélioAs  de 
Paris  pour  fonner  cette  Garde,  & fgné  par  M.  M. 
âe  FkJfellesfTaJfin,  de  Leutre,  Fauchet,  le  Marquis 
de  la  Salle  ; or  il  efl  confiant,  tout  le  monde  fait 

1*^  que  cette  Garde  Nationale  ne  fut  formée  que 
deux  jours  apris  la  prife  de  la  Bajtille;  2”  que 
Mr.  de  Flejfelles  fut  affdffiné  le  jour  même  de  cette 
prife  de  la  Bajlille  ; mais  ce  qu'on  ne  fait  pas^ 
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tems  que  Louis  XVI  éj)rouv’e  leur  puiirincfi 
Il  a elwfle  le  jierficle  Necker  ; ils  ont  encore 
befoin  de  lui.  Déjà  ils  l’ont  ('.urc  de  le  niojælier. 
11  héfite  à fan6tionner  les  droits  de  l’hoinme 
^gal,  & libre  du  l<eulyle  jouverain  ; ils  l’auront  lui 
montrer  toute  la  force  de  ce  peuple. 

En  faveur  de  ces  droits,  tous  les  eonCeils  de» 
conjurés  s’uniiTent,  & ils  ont  dit  : de  retour 
auprès  du  Trône,  Necker  affamera  ce  peuple, 
pour  le  forcer  à rinfurreèlion.  Les  Frères  ex- 
citateurs enverront  de  Paris  les  harj)ies  ries 
faux-bourgs,  demander  du  pain  à Louis  X\’’l  ; 
déformais  à la  tête  des  Municipes  Bailly  & l’es 
affeiTeurs,  les  feront  fui vrc  par  les  légions  des 
Nationaux  ; déformais  à la  tête  des  Natio-  , 
naux,  Lafayette  les  emmenera  à ^"erfailles  ; il 
en  entourera  Louis  XV'l  fous  prétexte  de  veil- 
ler à fa  défenfe,  & il  s’endormira,  Mirabeau, 


ç ejl  que  le  proeès  verbal  de  cet  arrêté,  ajiiji  que 
ions  les  autres  procès  verbaux  de  ce  qui  Je  pajjoit 
(I  l'Hôtel  de  HiUe,  pendant  la  prendère  année 
de  la  xévolulion,  ne  furent  rédigées  que  l'année 
fuivante,  pcfr  le  Sieur  du  f 'errier,  Jous  les  ordres 
de  Lafayette^  qui  malgré  bien  des  obfervations , 
ne  laiffa  rien  changer  à ce.  qu'il  y aroit  fuit  mettre, 
qui  aurait  furto.ut  été  bien  fâché  de  voir  le. 
monde  in/lruit  de  la  véritable  origine  de  cette 
Garde  Nationale,  qf  il  était  fi  enchanté  de  com- 
mander. ' 
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î’C't’iiion  & ( hapc  Tirr,  Monteftiniou . & Dii- 
pirt,  CitHf'es  L ni\  >t!i,  L tc*!os,  Slüt-ry,  d’Ai- 
miillon.  nrévien  iront  i’A  reiuMr.e  cj  i /7  faut  au 
peuple  J.’s  victimes;  ils  l’e  iipèclv  r iiit  de*  fe  por- 
ter aii])rè.s  du  Monanpic  j)our  veiller  fivr  fes 
jours  ; f féance  Ju  5 Ocl  bre,  ) ik  ils  profiteront 
des  t('nèhres.  pour  auiuier  la  poj)ulaee,  les  bri- 
g iuds  & les  fol'Jals.  Ils  ont  déjà  tout  le  cœur 
des  furies  ; ils  en  prendront  le  mafque,  le  cof-^ 
tiune  .pour  diriger  leurs  coups,  {^les  dêpofitiont 
Jurlli.pccs,  ti’at'ûns  157,  226,  230,  37^.)  IJ’Oi'- 
J'-ans  abreuvera  fes  monftres  des  liqueurs  de  la 
rauje,  de  la  [)lirênéfie  ; & il  leur  in  )ntrera  dans 
la  Reine,  la  première  vielimea  imm.iler  Syeys 
& Grégoire,  & la  foule  des  autres  conjurés 
relieront  fpcv'd.aleurs  ; mais  li  le  Roi  fu(’co«nfi«, 
ils  donneront  la  couronne  a d’Orléans,  fùrs  dÆ 
la  morceler  au  gré  de  leur  égalité  & de  1cm- 
liberté,  dès  qu’il  la  tiendra  d’eux.  Necker  fe 
cachera  ; fa  vertueufe  époufe,  parée  de  fes 
bouquets,  avec  fa  fi;iè!e  compagne,  la  IVÎaré.i- 
chale  de  Beauveau,  & dans  les  galleries  de 
Verfailles,  au  moment  du  carmge,  tranquille, 
fpeiîdatrice  des  fureurs  des  brigands,  dira  froi- 
dement à ceux  qui  leur  réfiiient  : Iaijf;z  donc 
faire  ce  bon  j euple  ; il  n'y  a pas  de  daf/ger.  Il  n’y. 
en  a point  pour  elle  ; déjà  elle  a eu  loin  d’en, 
prévenir  en  ces  termes,  fon  frère  Germant  : 
“ fyez,  tranquille  ; tout  ira  bien;  nous  ne  pouvons 
;w  parler  ni  écrire.’’  ( lettre  du  5 Oct.  ) ^ I 
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Les  atroces  complots  qu’une  li  digne  confi*- 
<3ente  ne  peut  écrire,  la  nuit  du  cinq  au  fijc 
Octobre  les  a fait  éclore  ; l’iiiliorien  n’a  pas 
befoin  de  nos  Mémoires  pour  en  peindre  l’hor- 
reur ; les  déjjofitions  des  témoins  entendus  par 
Jes  Magiflrats  du  Châtelet,  les  dévoileront  à 
la  poftérité.  Mais  d’Orléans  pâlit  ; une  poignée 
de  ces  Gardes  du  Corjis,  les  feuls  dont  les  jitr- 
fides  alTurances  de  Lafayette  ayent  permis  à 
Louis  XVI  de  relier  entouré,  forment  au  tour 
^e  lui  & de  Marie  Antoinette,  la  barrière  des 
héros.  Leur  valeur  enchaînée  par  les  ordres 
d’un  Roi,  qui  ne  leur  permet  pas  de  répandre 
le  fang  de  fes  affalTins  même,  ne  les  emp'clie 
pas  de  prodiguer  le  leur,  A force  de  prodiges 
de  courage  & de  fidélité,  ils  ont  fu  refiller  à des 
forêts  de  piques  & de  haches,  ( * ) & empêcher 

( * ) Ce  jour  du  fix  Oâiohre  fut  le  dernier  de  la 
Monarchie  FrançoiJ'c.  Quand  elle  renaîtra ^ cju^un 
monument  fait  élevé  aux  braves  Chevaliers,  à qui 
il  ne  manqua  pour  la  fauver,  que  d'être  plus  libres 
dans  leur  courage.  Que  leur  nom  fait  au  moins  con- 
facré  dans  Vliijioire.  Je' voudrais  mettre  ici  la 
lijie  des  foixante  qui  Je  trouvant  alors  au  Châ- 
teau, méritèrent  f bien  le  nom  de  Gardes  du  Corps. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  le  nom  que  desfuivans. 

Mr.  le  Duc  de  Guiche,  Capitaine. 

M.  M.  le  Marquis  de  Savonnière  Chef  de 
Brigade,  le  Vicomte  d’Agoult.  le  Vicomte- 

♦ 
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Philippe  de  confommer  fes  forfaits.  Le  jour  qui 
vient  les  éclairer,  a fait  rougir  fes  brigands 
même  des  horreurs  dont  il  les  fait  les  inliru- 
mens  ; les  Nationaux  fe  fouviennent  enfin 
qu’ils  font  F'rantjois.  Tout  leur  vœu  déformais 
eft  d’emmener  Louis  XVI  au  milieu  d’eux,  de 
le  voir  habiter  dans  Paris,  le  Palais  de  fes  pères. 
Il  ne  fait  pas  quels  hommes  ont  profité  de  ce 
retour  fubit  d’un  fentiment  national,  pour 
infpirer  ce  vœu.  Il  croit  fe  confier  à l’amour  de 
fou  peuple  ; il  ne  fait  que  céder  à l’impuifio9 
des  conjurés.  Il  ne  fait  pas  que  c’eft  là  encore 
une  dernière  refiTource  des  conjurés,  pour  ne 
pas  perdre  tous  les  fruits  de  cette  afFreufe  nuit.- 
('e  qu’il  en  a coûté  pour  lui  arracher  la  fanélioii 
'de  leurs  droits  de  l’homme,  des  principes  dé- 
forganifateurs,  annonce  le  befoin  qu’ils  auront 
de  leurs  brigands,  pour  appliquer  & faire  paffer 

de  Sefmaifons.  le  Comte  de  Mauleon.  le  Chr. 

A* 

de  Dampierre.  le  Chr.  de  St.  George. 

Cardes  du  Corps. 

M.  M.  de  Berard,  2 frères,  de  l’HuîlIiers.  le 
Marquis  de  Varicourt  tué.  le  Chr.  Définîtes 
tué.  de  Miomandre.  le  Baron  Durepaire. 
Derniers.  Moucheron,  le  Chr.  de  laTranchade. 
leChr.  de  Duret.  le  Chr.  de  Valory.  le  Comte 
du  Mouthier.  Bernady.  Mrs.  Horric,  3 frères. 
Mrs.  de  Malderet,  3 frères.  Renaidy.  de  La- 
motte,  le  Chr.  de  Montant.  Puget. 
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en  loix  les  (;onféquenres.  Chacun  de  ces  cfc- 
. crets  qui  vont  ruceeQ'iveiuent  anéantir  la  Reli- 
gion la  Monarchie,  doit  couler  une  émeute; 
il  faut  que  les  lanternes  & les  piques  fe  trou- 
vent toujours  là,  pour  forcer  les  lufTrages, 
effraj’er  le  Monarque,  & prévenir  les  réclama- 
tions, Déformais  captif  dans  Paris,  Louis  XVI 
fera  habituellement  fous  la  main  des  brigands, 
ioudoyés  par  Necker  & d’Orléans  dans  les 
faux-bourgs  & les  carrières.  Lafayette  pro- 
cfamera  dans  rinfurreélion,  h plus Jaint  des  de- 
voirs •,  elle  fera  fans  cefTe  a l’ordre  du  jour. 
Mirabeau,  Chapellier  & Barnave  en  fixeront 
l’heure  & l’objet  ; les  ordres  paflferont  de  leur 
anti-chambre  aux  Jacobins  & aux  faux-bourgs; 
& chaque  jour,  à l’heure  convenue,  le  Roi, . le 
Clergé,  la  NoblelTe,  S:  tous  ceux  qui  pour» 
roient  s’op[X>fer  aux  décrets  du  moment,  fe 
verront  entourés  d’une  populace,  donPles  con- 
jurés dirigerortt  les  cris  & les  fureurs.  ( ♦) 

C * J Qitelques  uns  de  ces  brigands  hahhuelJe- 
ment  Joudoyés  pour  Vinfurreclion  du  jour,  fe  reti- 
raient chez  eux  fur  les  dix  onze  heures  du  foir; 
f entendis  leurs  adieux  ; ils  fe  lés  faifoient  haute- 
ment en  ces  termes  : “fa  w’a  pas  mal  été  aujour- 
“ d'hui  ; adieu  donc  : mais  nous  comptons  fur  toi^ 
“ demain  — Oui  demain;  à quelle  heure?  à Pou- 
“ verture  de  V Aff emblée ---Chez  qui  V or  dre? 
“ Mais,  chez  Mirabeau,  Chapellier  ou  Barnave, 
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Réduits  à ces  fuccès  pour  fruit  de  toutes  les 
horreurs  du  cinq  & fix  OîT.obre,  les  conjurés,  , 
favcnt  les  apprécier  ; “ nous  fommes  contens^ 

“ écrit  encore  à Germani  la  femme  de  Necker  ; 

“ tout  a bien  été.  U Arijiocraiie  aurait  pris  le 
“ dejfui  ; nous  avons  été  obligés  de  nous  fervir  de 
la  canaille.’^  ( let.  du  8 Ocî.  J Ici  fe  termine 
ce  que  j’ai  apjiellé  les  préliminaires  de  la  Révo- 
lution. Necker  a fait  de  fon  affemblée  natio-  < 

nale  ce  qu’il  vouloit  en  faire  ; il  l’a  tranfportée 
dans  cette  ville,  où  il  vouloit  la  voir  pour  fa 
révolution.  Dans  la  marche  tracée  par  les  fo- 
philles  pour  écrafer  le  prétendu  infâme,  ici  s’ou- 
vre la  guerre  des  loix  contre  le  Chrill. 

Commencer  par  ôter  à l’Eglife  fesCbr^j  Re~ 
ligieux,  & priver  le  refie  de  fes  Minillres  de  leur 
fubliltance,  fous  prétexte  des  befoins  de  VEtat;  Decrets 
. miner  Jourdement  V édifice , employer  enfin  la  force  mière^  Af- 

majeure,  appeller  Hercules  & les  Bellérophons,  femblée 
nous  l’avons  vu  dans  le  premier  volume  de  ces  U* 
Mémoires,  tels  étoient  les  moyens  combinés  Religion, 
entre  les  fophifies  pour  renverfer  tous  les  Autels 
du  Chriflianifme.  Subftituer  à ces  Autels  de 
Jéfus-Chrifl,  le  culte  de  leur  grand  architecte 
de  l’univers,  à l’Evangile  la  lumière  des  Loges, 

■ ■ I ■ III  I ■ I P ■ Il  - H ■ ■ n»  ■ ■■■■■II.  ^ ^ 

“ à r ordinaire Juf^ues  à ce  moment  f avais  dou- 
te de  r audience , que  ces  Eégijlateurs  donnaient 
chaque  jour  aux  brigands,  four  fixer  Vobjet  le 
mode  de  Vinfurreélion. 

F ff 
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au  Dieu  de  la  Révélation  le  Dieu  de  leur  pré- 
tendue raifort,  tels'étoient  les  myüères  les  plus 
modérés  des  Arrière- Lo^es  maçonniques. 

Imaginer,  fubftituer  encore  au  Chriilianifine 
de  nouvelles  religions,  & les  donner  au  peuple 
en  attendant  qu’il  s’accoutume  à fe  pafTer  de 
toutes;  au  nom  même  de  l’égalité  & de  la  li- 
berté. fe  rendre  puifans  & formidables  ; lier  en - 
fuite  les  mains,  fuhjuiruer,  étouffer  tout  ce  qui 
pourroit  s’oppofer  encore  à l’ernpire  de  l’impiété 
& de  l’athéifme  ; tels  font  les  vœux  & les  com- 
plots de  V Epopîe,  du  RJgenty,  du  Mage  Illu- 
minés. Nous  avons  vu  leur  code,  .nous  avons 
entendu  leurs  fermons  ; dans  tous  ces  vœux  & 
ces  complots  de  tant  de  feêtes  confpiratrices, 
quel  eft  celui  dont  la  Révolution  n’ait  pas  rem- 
pli l’objet  ? 

Les  vœux  de  Religion  d’abord  fufpendus,  & 
bientôt  abolis  ; le  Clergé  dépouillé  de  fa  pro- 
priété, tous  les  fonds  de  l’F.glife  convertis  en 
affignats  pour  paver  les  traitans  ; tous  les  vafes 
facrés  profanés  & pillés  ; tout  l’or  & tout  l’ar- 
gent des  Temples,  iufqu’à  l’airain  (bnnant  qui 
fervoit  à convoquer  le  peuple  au  fervice  divin, 
convertis  en  lingots  pour  payer  les  fpoliateurs 
même  ; ce  n’ed  encore  là  que  les  premiers  effais 
de  cette  guerre  que  la  Révolution  vient  faire  à 
l’Eglife  Chrétienne.  ( décrets  du2^0éî.  » 
Nov.  19  Déc.  1789;  13  JVV.  1790.^  Il  relie 
encore  a cette  Eglife  fa  foi,  fon  vrai  tréfor  ; & 
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Mirabeau  a prononcé  que  c’e(l-la  le  tréfor  qu’il 
faut  lui  enlever  ; que  (i  la  France  m’cII  pas  dé- 
catJioUciJ'ée,  la  Révolution  n’eli  pas  oonfolidée. 
A cette  décifion  fuccédent  les  décrets  d’une 
conflitution  qu’il  appelle  civile,  & dont  il  tait  le 
■code  du  Clergé.  C’ell  la  eonftltution  du  fchirme 
& de  l’apoftalie.  C’eft  la  première  religion  in- 
ventée pour  accoutumer  le  peuple  à ne  plus  en 
avoir.  Fondée  fur  les  principes  même  de  l’éga- 
lité & de  la  Piberté  révolutionnaires,  elle  conlii- 
lue  le  peuple  fouverain  dans  le  Sanctuaire, 
«omme  il  s’eft  coaüitué  fouverain  auprès  du 
Trône  ; elle  donne  à ce  peuple  fouverain  les 
droits  que  l’Evangile  réferve  à fes  Pafleurs. 
■C’eft  la  refigion  de  Camus,  de  f’apoÜat  d’Ypres 
■&  du  fchifme  d’Utrecht,  depuis  longtems  frappé 
de  l’anatbêrae*  Malgré  tous  les  dehors  dont 
elle  s’enveloppe,  les  Evêques  François,  & les 
Paltenrs  du  fécond  ordre  ont  dénaêlé  la  rufe  & 
l’artifice^  ils  ont  offert  leur  tête  & refufé  le 
ferment  de  l’apofiafie  ; bientôt  tous  ces  Pafieurs 
fidèles  chaffés  de  leurs  Eglifes,  de  leurs  Sièges^ 
abreuvés,  raffafiés  de  calomnies,  d’outrages, 
éprouvent  tout  l’effet  de  ces  promeffes  des  co- 
mités légiflateurs:  ofez  tout  contre  le  Clergé ^ vous 
ferez  foutenus.  Déjà  le  culte  national  n’eti  plus 
que  celui  du  parjure  & de  l’intrufion  ; tout 
vrai  Prêtre  de  Jéfus-Chritl  etl  banni  de  foa 
T'emple;  ceux  de  Nifines&  d’Avignon  font  déjà 
maffacrés  ; & celui  qui  jura  ôéécrafer  Jcfu«r 
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Chrift,  & celui  qui  ofa  ne  voir  dans  l’Evangile 
de  Jéfus-Chrirt  que  l’évangile  des  elclaves  & 
celui  qui  ouvrit  la  dévolution  par  l’avis  d’ùter 
à la  France  la  Religion  de  Jéfus-Chrilt  jouifTent 
des  triomphes  de  l’apothéofe  ! Et  le  plus  mag- 
nifique des  Temples  que  la  Franee  eut  élevés  à 
Jéfus-Chrilt,  n’efl  plus  que  la  mofquée  de  VoU 
taire,  de  Jean-Jaeques.  de  Mirabeau,  le  Pan  ■ 
théon  des  Dieux  que  la  France  s’efi  faits  des 
coriphcps  de  Ton  impiété.  ( Séance  du  lo  Avr; 
du  2 \ Audi;  4 Janv,  4 Av;  27  Août.) 

Ce  n’eft  encore- là  que  l’œuvre  des  premiers 
légiflateurs  révolutionnaires. 

De  nouveaux  conjurés  fur  le  fiège  de  ces  pre- 
miers légifiateurs  pourfuivent  les  complots  con- 
Scconde  tre  le  Sacerdoce.  De  nouveaux  fermons  toujours 
^l^*^n’b^'^.plus infidieux  font  propofésaux  Prêtres;  ils  dér 
voilent  dans  tous  l’apoftafie  & l’artifice.  Leur 
confiance  fatigue  ; les  réfraêtaires  à leur  Dieu 
ne  voient  plus  dans  eux  que  des  réiVa6\aires  à la 
loi  ; aux  décrets  du  parjure  8c  de  l’apofiafie  fuc- 
cèdent  les  décrets  de  déportation.  ( JJ.  Affemb. 
décrets  du  2g  Nov.  6 Avril,  26  Mai,  26  Août.) 
8i  ces  décrets  eux-mémes  ne  font  pour  les  bri^ 

, gands,  que  le  fignal  de  faire  ce  que  les  conjurés 

légiflateurs  n’ofent  pas  fiatuer  publiquement. 
Leurs  Municipes  ont  eu  foin  d’entafler  dans  les 
temples  changés  en  valies  prifons,  ces  Prêtres 
à déporter;  les  brigands  font  aux  portes  avec 
leurs  piques  & leurs  haches  ; c’eft  le  jour  de? 
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îîsrcules  & des  Bellérophons  Septcmbrifeurs  ; 
c’elt  celui  des  adeptes  bourreaux  exercés  dans 
les  derniers  mylières  à venger  Abiram.'à  frap- 
per les  vi6iimes,  à arracher  le  cœur,  à porter 
en  trioni[)he  les  têtes  des  prétendus  profanes. 
Quand  riiilioricn  peindra  ces  jours  d’atrocités, 
cpi’il  fe  fouvienne  du  ferment  des  Kadofeh,  & 
des  hommes  fur  qui  doit  tomber  la  vengeance. 
Qu’il  fuive  au  fond  des  Loges,  les  brigands  que 
Philipj^e  d’Orléans  y fit  initier  ; il  fera  moins 
fiir|)ris  de  voir  tant  de  Pontifes,  tant  de  Prêtres 
immolés  en  ce  jour,  à la  haine  des  adeptes  & 
aux  mânes  du  fondateur.  (*) 

(* ) J'en  fuis  f îché,  mais  je  ne  puis  le  taire; 
les  honnêtes  Franc-Maçons  en  frémiront^  mais  il 
faut  bien  qu'ils  fâchent  a quels  monjîres  leurs  Loges 
avaient  été  ouvertes.  Dans  tout  moment  d’émeute, 
fait  à r Hôtel  de  ville,  fait  aux  Carmes,  les  vrais 
Jignes  de  ralliement,  le  vrai  moyen  de  fraternijer 
avec  les  Brigands  étoient  les  Jignes  maçonniques. 
Dans  Vinjiant  des  majfacres  même,  les  bourreaux 
tendaient  la  main  en  Franç-Maçons  à ceux  des 
Jimples  fpeclateurs  qui  les  approchaient.  Ils  les  ac- 
cueillaient, ou  bien  les  repoujfoient , fuivant  qu’ils 
les  trouvaient  experts  ou  ignorans  dans  la  réponje. 
J’ai  vu  un  homme  du  bas  peuple  qui  m’a  hti-  même 
répété  la  manière  maçonnique  dont  les  bourreaux  lui 
fréfentoient  la  main,  qui  fut  repoujfé  par  eux 
p-yec  mépris,  parce  qu’il  ne  J avait  pas  répondre. 
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Contre  l’efpoir  des  conjurés,  le  peuple  a re- 
fufé  d’imiter  les  brigands  ; des  légions  de  vic- 
times défignées  aux  provin  es  échappent  au 
maflacre  ; les  conjurés  Munici{)es  de  la  Ca[)i- 
tale  ont  beau  inviter  la  France  entière  à cher- 
cher fon  falut  dans  la  mort  de  tant  de  Prêtres 
prétendus  réfractaires;  f AdrcfTe  du  Septemh.J 
& Lafitte  & les  autres  ComilTaires  des  conjurés 
légiflateurs  ont  beau  parcourir  les  campagnes, 
les  villes,  & avertir  le  peuple  que  l’ef[»rit  du 
décret  déportateur  n’elt  pas  l’exil,  mais  la  mort 
de  ces  Prêtres  ; ce  peuple  n’eft  pas  miir  pour 
tant  d’atrocités.  Les  bourreaux  manquent  aux 
conjurés  bien  plus  que  les  décrets  de  leur  fé- 
condé AfTemblée.  H n’en  eft  pas  moins  vrai  de 
dire  que  dès-lors  il  ne  tint  pas  à eux  de  con- 

îandis  que  d'autres  plus  inftruits  étaient  au  mime 
figne,  accueillis  d'un  Jhurire,  au  milieu  du  carnage 
—J'ai  vu  même  an  j‘Ibbé  que  ce  figue  maçonni  gie 
fauva  des  brigands  à V Hôtel  de  ville.  Il  efi  vrai 
que  fa  fcience  maçonnique  lui  eût  été  fort  inutile^ 
fans  fon  déguifement  ; car  les  brigands  auxquels  il 
avait  échappé,  le  recherchèrent  quand  on  leur  dit 
que  c'était  un  Abbé.  Il  ejt  vrai  encore  que  le  figne 
maçonnique  eût  été  fort  inutile  aux  Frères  reconnus 
four  ce  qu'on  appelloit  Ari Jlocrates  ; mais  les  Abbés 

les  Arijîocrates  Maçons  ne  pouvaient  que  mieux 
y reconnoître  combien  ils  avaient  été  dupes  de  la 
fraternité  des  arrière-fecrets. 
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fommer  l’œuvre  de  la  première.  Sous  celle-là 
ils  ont  ruiné  & chalVé  de  leurs  temples  tous  les 
Prêtres  fidèles  à leur  Dieu  ; fous  celle-ci,  ils 
les  ont  immolés  par  hécatombe  ; ce  n’efi  qu’en 
frémiffant  qu’ils  en  voient  les  relies  échapper  à 
leur  rage,  & porter  aux  nations  étrangères  le 
fpeélacle  de  tant  de  milliers  de  Palleurs  exilés 
pour  leur  foi  au  Dieu  de  l’Evangile. 

Jufqu’ici  cependant  les  prétextes  ont  pallié 
le  vrai  motif  des  perfécutions.  La  feêle  n’a  pas  Troifième 
dit  par  quel  culte  elle  veut  fuppléer  à celui  deAffemblée. 
nos  pères.  Il  n’ell  plus  en  France  d’Eglife  pour 
les  Catholiques  ; mais  les  Intrus  conllitutionnels, 
les  en  fans  de  Luther  & de  Calvin  prononcent 
encore  dans  leurs  temples  le  nom  de  Jéfus-Chrift. 

La  troifième  Afiemblée  lève  le  mafque.  Les 
Hyérophantes  de  Weifhaupt  ont  dit  dans  leurs 
myfières,  qu’il  viendroit  ce  jour  où  la  rfli/o» 
ferait  le  feul  code  de  V homme  : l’adepte  Hébert  pa- 
roît  avec  ce  code  ; il  n’eft  plus  pour  la  France 
que  le  culte  de  la  raifort.  C’ell  celui  du  fophifie 
à qui  fa  raifort  dit  qu’il  eft  un  Dieu  ; c’efl  celui 
du  fophifie  à qui  fa  raifon  dit  qu’il  n’eft  point 
de  Dieu  ; c’eft  celui  du  fophifie  s’adorant  lui- 
même,  ou  fa  raifon,  fa  prétendue  fageflfe  ; c’eft 
celui  du  fuprême  délire  ; il  n’en  fera  pas  moins 
le  feul  culte  du  Jacobin  égal  libre.  Les 
profiituées  de  Vénus  fe  préfentent,  & il  en 
fait  l’image  de  fa  raifon.  Que  nul  encens  ne 
brûle  déformais,  fi  ce  n’eft  autour  de  cette  Idole. 
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Tout  ce  qui  avoit  pu  échapper  jufqu’alors  à 
l’ancien  culte  va  tomber  fous  la  hache  ; c’eli  le 
tems'  d'étouffer  dans  fon  germe  tout  ce  qui  exilta 
d’évangélique,  d’abolir  jufqu’à  la  mémoire  du 
Dieu  des  Chrétiens,  de  les  Saints  & de  fes  fêtes. 
Leurs  jours  font  effacés  des  calendriers  dii  peu- 
ple, comme  ils  l’étoient  depuis  longtems  de 
celui  de  la  fefte  ; l’ordre  des  femaines,  des  mois 
& des  années  ell  renverfé.  Le  grand  jour  du 
Seigneur,  le  Dimanche  ell  aboli  ; il  rappelloit 
au  peuple  le  repos  & l’exiftence  d’un  Dieu 
Créateur.  Si  ce  peuple  craignoit  encore  un  Dieu 
vengeur  qui  attend  les  impies  à la  mort,  il  fera 
ra.nTuré.  Sur  le  tombeau  des  pères  & fur  celui 
qui  les  attend  eux-mêmes,  les  enfans  liront  af- 
fidùment  ce  dernier  des  myllères  : la  mort  n'ejt 
qu'un  fommeil  éternel.  S’il  relie  encore  quelques 
Prêtres  de  ce  Dieu  Créateur  & vengeur,  qu’ils 
abjurent  j U fques  au  caraélère  de  l’ancien  Sacer- 
doce, ou  qu’ils  péri (fent  entaffés  dans  les  prifons, 
hachés  fous  la  Guillotine,  engloutis  dans  les 
eaux.  C’elt  le  régné  des  conjurés  Hébert  & 
Robefpierre. 

Les  Tyrans  fe  divifent  & fe  dévorent  les  uns 
les  autres  ; la  révolution  a elle  même  fes  révo- 
lutions  ; au  milieu  de  fes  vicilfitudes,  l’impiété 
change  fes  formes,  ne  fe  délifte  pas  de  fa  guerre 
contre  l’Evangile  & les  Prêtres  du  Chrill.  Elle 
femble  revenir  fur  fes  pas  ; le  peuple  ne  veut 
point  de  fa  Raifqn  fans  Dieu  ; Robefpierre  lui 
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donne  pour  un  teins  V Etre  Suprême  ; La  Re- 
veiilère-Lépau\  arrive  avec  fon  culte  théophi- 
îantropiqne  ; c’ell  le  quatrième  Inventé  par  la 
feéle.  C’eft  encore  le  tyran  d’Ifraël,  qui  donne 
au  peuple  fes  Veaux  d’or,  pour  l’empocher 
d’adorer  le  vrai  Dieu.  Ce  font  encore  [es  Mages 
de  Weilhaupt,  inventant  religion  fur  religion. 
Dieu  fur  Dieu,  pour  que  ce  peuple  enfin  fe 
lafTe  de  tout  Dieu.  Us  lui  permettent  de  nou- 
veau d’en  prononcer  le  nom  ; mais  pénétrons 
encore  dans  les  Antres  de  ces  prétendus  Théo- 
philantropes.  Là  ils  traitent  de  fou  & d’infenfé, 
d’homme  à préjugés  vulgaires,  celui  qui  croit 
encore  en  Dieu.  Là,  ils  ne  cachent  plus  que, 
fi  jamais  ils  peuvent  rendre  ce  peuple  philo- 
(bphe  comme  eux,  tous  ces  nouveaux  autels 
doivent  tomber,  ainfi  que  les  anciens.  (*)  C’efl 
encore  le  culte  de  la  rufe,  & c’elt  toujours  ce- 
lui de  la  rage  contre  les  Prêtres  de  Jéfus-Chrifl. 
La  Seêle  femble  avoir  jette  la  hache  qu’elle  te- 
noit  fufpendue  fur  leur  tête  ; mais  une  mort 
plus  lente  & plus  cruelle  les  attend.  Elle  ne 
celTe  pas  de  proclamer  l’égalité,  la  liberté;  elle 
ne  ceflTe  pas  de  mettre,  pour  les  Prêtres,  l’éga- 
lité, la  liberté  au  prix  du  parjure  & du  ferment 
de  fes  complots.  ( Décret  du  10  "janvier  1 796 ) 

C èji  pofitivement  ce  que  je  fais  d'un  homme 
qui  s' efl  fait  admettre  à Paris  parmi  les  adeptes  de 
la  Théophilantropie  aôluelle. 


4»  2 Conspiration  DES  SoPHrsTEs 
Malheur  encore  à ceux  qui  le  refiifent  ! Le  ci- 
, toyen  leur  offre  vainement  un  afyle  dans  fa: 
inaifon  ; tout  y fera  fouillé  pour  les  trouver. 
Qu’ils  fe  retirent  dans  les  forets,  qu’ils  fe  ca- 
chent dans  lès  cavernes  j là  encore  ils  font 
pourfuivis,  &,  s’ils  font  découverts,  c’elî  aux 
contrées  défertes  de  la  Gnyanne  qu’on  les  re- 
lègue ; & des  nochers  plus  tlangereux  que  les 
tempêtes,  fout  chargés  du  tranfport. 

Ainfi  fe  développent  au  grand  jour  les  trames 
fl  longtems  ourdies  dans  les  tcnèLres,  jiar  les  fo- 
phillesde  l’impiété  ; ainfi  la  révolution  franqoife 
eft  venue  accomplir  ce  vœu  de  leurs  myftères: 
«jétruifons,  écrafons,  anéantiffons  le  Chrid,  fa 
Religiou,  fes  Prêtres.  Mais  aux  complots  de 
l’impiété  font  vernis  fe  joindre  tous  les  complota 
de  la  rébellion.  Les  adeptes  ont  dit  auffi  : 
écrafons  le  Monarque  & fon  trône  ; ici  encore 
le  leêleur  me  prévient,  & il  dit:  ces  vœux 
contre  le  trône,  la  révolution  efl  venue  les  rem- 
plir aufli  fidèlement  que  tous  leurs  vœux  contre 
l’autel. 

Forfaits  de  ï^i  que  de  forfaits,  d’horreurs,  d'atroeités  fc 
la  Ire.  Af-  pvéfentent  encore  à l’hiflorien  ! Si  fa  plume  ne 
Mntre'la  refufe  pas,  qu’il  en  trace  la  multitude  & 
monarchie. l’énormité  ; mais  qu’ri  ne  perde  jamais  de  vue 
la  feêle  qui  les  enfarrte.  Qu’il  en  fuive  la  mar- 
che ; les  aôteurs  auront  beau  varier,  les  conju- 
rés légifln  leurs  fe  fucceder  ; tous  fortiront  des 
mêmes  antres  où  fes  "adeptes  ont  formé  leurs 
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complots.  La  trame  aura  paffé  par  des  mains 
différentes,  elle  fera  toujours  la  meme.  Tou- 
jours l’égalité,  la  liberté  en  feront  le  principe; 
toujours  lesconféquenees  fe  pourfuivront  contre 
les  Rois  & la  fociété,  ainfi  que  contre  Dieu  & 
la  Religion.  Dans  la  révolution  de  cette  éga- 
lité, de  cette  liberté,  les  crimes  s’entrelaffent  ; 
c’eft  aujourd'hui  contre  le  Chrift  & fon  Sacer- 
doce, & ce  fera  demain  contre  le  Monatqne  & 
la  Nobleffe,  après  demain  contre  les  riches, 
pour  reprendre  de  nouveau  contre  l’autel  & 
■contre  le  trône,  contre  les  riclies  & les  nobles  j 
mais  tons  les  confeils  fortent  de  ice  repaire,  où 
nous  avons  vu  les  adeptes  fe  réunir  fous  le  nom 
de  Jacobins.  Leurs  premiers  conjurés  légifla- 
teurs,  Mirabeau,  Syeyes,  Barnave.,  d’Qr.léans, 
Lafayette,  Lameth,  Chabroud,  Grégoire,,  ;Pé/- 
thion,  Bailly,  Rabaud,  Chappellier,  & tout  ce 
qu’ils  appellent  les  Députés  de  la  Montagne, 
paffent  habituellement  de  la  tribune  des  Jaco- 
bins à la  tribune  du  Manège.  Là  fe  combine 
& fe  digère  une  première  ConlTitution,  dont 
l’objet  eft  de  faire  du  Trône  ce  qu’ils  font  de 
l’Autel  •;  de  dépouiller  Louis  XVI,  de  l’affoi- 
blir,  de  lui  ôter  l’affeèlion  de  fon  peuple,  la 
difpofition  de  fes  armées,  la  reffource  de  fa  no- 
bleffe, & de  lui  enlever  chaque  jour  qüelque 
partie  de  cette  autorité  qui  conftitue  le  Mo- 
narque. Deux  ans  entiers  fe  paffent  en  calom- 
»ies,  en  infurreâions,  en  décrets,  aujourd’hui 
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contre  le  Clergé,  demain  contre  le  Roi.  ^ De 
l’enlemble  de  ces  décrets,  él oit  d’aliord  fortie 
contre  l’Eglife,  cette  conîlitution  qui'  ne  laitre 
à la  France  que  le  nom  de  la  religion  ; de  ce 
même  enlemble  fort  enfin  contre  la  Monarchie, 
une  conîlitution  qui  ne  laifTe  a Louis  X\'l,  que 
le  titre  de  Roi.  Captif  dans  l'on  Palais,  entoure 
de  brigands,  comme  les  Prêtres,  il  faut  qu’il 
fanêtionne  comme  eux,  au  prix  de  fes  fennens, 
la  loi  qui  le  dépouille,  lis  ont  oppofé  les  de- 
voirs du  S '.cerdoee  ; il  oppofe  les  devoirs  du 
Monarque.  Il  réclamé  comme  eux  la  liberté  ; 
il  croit  l’avoir  trouvée  dans  fa  fuite  à \ arenne. 
Le  trûtre  (*)  Lafa3'ettc  ne  le  laifl'e  un  initant 

( * ) hùs  mnmimens  fubîtes  pourraient  manquer 
à Vhijïorien Jur  la  conduite  de  J^fayette  dans  cette 
çirconjîance . Bien  des  ferfonnes  ont  •voulu  faire 
croire  qn'il  idavoit  pas  été  prévenu  du  départ  du 
Bai;  voici  la  vérité  des  faits.  Une  femme  Alle- 
mande mariée  à un  François  nommé  Roclicreuil, 
étoit  attachée  à la  Reine,  en  qualité  de  porte  cliaife 
d’affaires.  Cette  femme  avait  témoigné  tant  d'in- 
flignation,  à?  verfé  \ant  de  larmes  fur  les  horreur? 
du  ^ ^ 6 Oâiobre,  que  la  Reine  touchée  de  ces  preu- 
ve? d'attachement,  lui  donna  fa  confiance,  let 
chargea  du  foin  de  préparer  fes  bouillons,  & la 
fogea  au  rez  de  chauffée  de  fou  appartement,  dans 
une  chambre  qui  communiquoit  à l'appartement 
qu'avait,  occupé  il/r.  le  Duc  de  Villequier.  Au  ccrm- 
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dans  l’illufion,  que  pour  le  ramener  couvert 
d’opprobres,  & refierrer  Tes  liens  à Ton  retour. 

mencevient  de  yuin,  la  Kei)/e  méditant  fort  évajion, 
Jit  tranfporter  dans  une  autre  chambre  la  femme 
liochcreuH . Celle-ci  foupçonna  des  projets  ; elle  épia 
le  Roi  tî?  la  Reine.  La  confiance  qu’on  avait  en 
elle.,  la  mit  à portée  de  connaître  exaéîement  ce  qui 
Je  méditoit  pour  la  fuite  du  Roi.  Le  10  Juin,  elle 
en  dénonça  les  préparatifs  à M M.  de  Lafayette, 
de  Gouvion,  au  Comité  des  recherches  de  l’ Af~  < 
J'emblée  Nationale.  Elle  eut  avec  eux  onze  confé~ 
rences,  dans  Vefpace  de  neuf  j turs.  D'après  ces 
dénonaiations,  Mr.  de  Lafayette  chargea  1 3 Offir 
fiers  de  confiance,  de  faire  toutes  les  nuits  des  par 
f rouilles,  dans  V enceinte  des  Thuilleries,  avec 
l'ordre  jècret  de  favorifer  l'évafion.  Ses  ordres 
furent  donnés  de  même  J'ur  la  route.  Drouet  fut 
prévenu  du  rôle  qu'il  avait  à jouer.  Tout  le  rejîe  de 
la  fatale  journée  de  Varennes,  Êsf  de  V ar  réflation 
Ju  Roi  fe  conçoit  aifément,  fi  ce  n* eji  cependant 
l'excès  de  cette  infolence,  avec  laquelle  Lafayette 
ufa  de  fa  victoire,  es?  des  outrages  qu'il  fit  éjfuyer  à 
Louis  XVÏy  en  le  ramenant  dans  fa  prifon  des 
Thuilleries, 

Unç  chqfe  encore  affez  inconcevable,  c'ejl  que 
lorfque  la  Reine  injlruite  des  trahifons  de  la  femme 
-Rocher euil,  feut  chaffée,  cette  mégère  eut  encore  la 
. hardiejfe  de  préfenter  un  mémoire,  rédigé  par  un 
péputé,  pour  rentrer  au  fervice  de  la  Reine,  Çÿ 
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Louis  enfin  la  fan6lionne  dans  les  fers,  cette 
conftitution  de  l’égalité  & de  la  liberté.  Il  porte 
encore  le  nom  de  Roi  ; d’autres  brigands,  d’aii- 
très  adeptes  légiflatenrs,  arrivent  pour  former 
femblée  fécondé,  AflTemblée  Nationnale.  Ils  ont 

contre  le  trouvé  Louis  XVI  captif  dans  fon  Palais  ; ils 
ont  fuîvi  les  erremens  de  leurs  prédéceireurs. 
Chaque  jour  de  nouveaux  décrets  toujours  plus 
outrageans  pour  le  Monarque  ; chaque  jour 
des  émeutes  contre  l’F.glil'e  où  contre  le  Trône. 
Le  tems  arrive  enfin  de  porter  les  derniers 
coups  à l’un  & à l’autre.  La  üÜe  des  Prêtres 
à immoler  eftdéjà  drelTée  paries  Jacobins  Mu- 
nicipes  ; les  Jacobins  légiflatcurs  entourent  le 
Palais  de  Louis  XVI,  de  toutes  les  légions  & de 
tous  les  foudres  de  leurs  brigands.  Il  efi  réduit  à 
chercher  un  afyle  dans  le  fein  même  de  eette  AIT- 
emblée,  qui  les  a fufdtés  contre  lui.  Us  pronon- 
cent le  décret  qui  fufjjend  pour  lui  le  titre  de  Roi; 
& pour  qu’il  fâche  bien  que!  efi  fon  crime,  en  fus- 
pendant  la  Royauté  dont  les  formes  du  peuple 

ftour  lui  dire  qu'elle  n’avoit  pu  mieux  prouver  fa 
reconnoijfance  fa  fidélité^  qu'en  empêchant  fa 
JMajeJlé^  de  fuivre  les  confeils  des  Royaltftes.  — 
Ce  mémoire  fut  remis  par  la  Reine  à Mr.  Prieur, 
hijîoriographe  du  département  des  affaires  étran- 
gères.— Quant  à la  dénonciation  même,  elle  ejîpré- 
cieufement  confervée  aux  archives  appeüées  natio- 
nales. 
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fouverain  ne  leur  permettent  pas  encore  de  pro- 
noncer l’abolition,  ils  proclament,  à dater  de  ce 
jour,  & la  nouvelle  ère,  & le  nouveau  ferment  de 
r égalité,  de  la  liberté.  Ils  décrètent  la  nouvelle 
AlTemblée,  qui  doit  définitivement  prononcer 
fur  le  fort  du  Monarque.  Tous  ces  décrets  fe 
rendent  en  prefence  de  Louis  XVI,  ignomî- 
nieufement  captif  dans  la  tribune,  où  ils  l’ont 
enfermé,  pour  qu’il  ne  perde  pas  un  mot  des 
outrages  & des  calomnies  dont  leur  falle  reten- 
tit contre  lui,  ou  des  loix  qui  ont  brifé  fon 
fceptre.  Sur  le  mur  de  cet  afyle  même,  en 
lettres  de  fang,  ilsontdéjà  écritcemot  la  mort; 

& ils  l’envoyent  l’attendre  aux  Tours  du  Tem- 
ple. [jéances  10,  i 1 1 2 Août.  ) 

Je  ferois  peu  jaloux  d’infifter  fur  les  atrocités  Confpîra- 
qui  fignalèrent  ces  affreux  triomphes  de  la  fe- 
conde  Affemblée  Nationale,  ou  fur  les  artifices 
qui  les  avoient  préparés.  Mais  ici  l’hiftoire  a 
befoin  d’être  aidée;  la  véritable  trame  de  tant 
de  forfaits  n’a  pas  encore  été  alTez  dévoilée. 

Elle  fut  toute  ourdie  par  BrifTot.  La  Sefte  lui- 
fournit  fes  coopérateurs  ; mais  il  futconfiamment 
le  chef  de  la  confpiration  du  lo  Août.  Il  l’a 
trama  pendant  un  an  entier,  il  l’avoit  toute 
entière  dans  fon  cœur,  dès  l’inftant  même  où  il 
fe  vit  nommé  Légiflateur.  Initié  à tous  les 
myftères  du  Club  d’Holbach,  & difputant  à 
Condorcet  même  le  premier  rang  parmi  les  fo- 
phiftes  Voltairiens,  il  n’étoit  arrivé  à l’Afiem- 
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blée,  qu’en  fe  félicitant  de  fe  voir  appelle  à 
remplir  cet  oracle  qu’ils  avoient  prononcé  de- 
puis tant  d’années  : Le  fceptre  des  Bourbons  fera 
hrifé,  Êsf  la  France  fera  érigée  en  Répuhlijue.  (•) 

(*)  Louis  XFI était  encore  enfant,  ^ voici  ce 
qu' écrivait  le  Lord  Oiford,  plus  connu  fous  le  nom 
d’Horace  Walpolc,  fur  le  projet  des  j'ophijîes, 
dont  un  très  court  féjour  à Paris,  avait  JuJfî  pour 
Vinfiruire,  ^ dont  il  rendait  compte  au  feld  Maré- 
chal Conway,  dans  une  lettre  datée  du  28  Oc- 
tobre, 1 765.  “ Le  Dauphin  ( père  de  Louis  XVI ) 
“ n'a  plus  infailliblement  que  peu  de  jours  à vivre. 

La  perfpeéîive  de  fa  mort  remplit  les  philofophes , 
“ de  la  plus  gwnde  joie , parce  qu'ils  rédoutoient 
“ fes  efforts  pour  le  rétablijfement  des  Jéfuites. 
“ Vous  parler  de  Philofophes  de  leurs  fentimens^ 
“ vous  paraîtra  une  étrange  nouvelle  en  fait  de 
“ politique  ; mais  favez-vous  ce  que  c'efl  que  les 
“ Philofophes, -o«  bien  ce  que  ce  mot  veut  dire  ? 
“ D'abord  il  défigne  ici  prefque  tout  le  monde  ; 
“ en  fécond  lieu,  il  fignife  des  hommes,  qui,  fous 
“ prétexte  de  la  guerre  qu'ils  font  au  CathoUcifme , 
“ (againji  Popery)  tendent,  les  uns  à la  def- 
“ truftion  de  toute  Religion  ; les -autres,  en 
> “ plus  grand  nombre,  à la  deftru6\ion  du  pou- 

“ voir  monarchique. — Vous  allez  me  dire: 
“ comment  favez-vous  cela,  vous  qui  n'êtes  en 
“ France  que  depuis  fix  femaines,  Çÿ  cpui  en  avez 

paffé  trois  confiné  dans  votre  chaïnbre  ? — Oui, 
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A peine  fe  trouva-t-il  affis  fur  le  fiége  des  Légif- 
lateurs,  qu’il  regarda  autour  de  lui,  eherehant  à 
diftingiier  [)anui  les  adeptes,  ceux  à qui  il  pour- 
roit  s’ouvrir  fur  le  projet  de  renverfer  ce  phan- 
tôme  de  Roi,  que  leurs  prédéceflTeurs  avoient 
encore  lailTd  fur  le  trôrte.  Il  retrouva  toute  fa 
haine  , dans  le  cœur  de  Péthion  & de  Bnzot< 
dans  celui  de  Vergniaux,  Guadet,  Genfonné 
& Louvet.  Il  en  tit  les  premiers  contidens  de 
fes  projets. 

Dans  le  plan  que  nous  verrons  tracé  par  les 
conjurés  meme,  la  France  devoit  d’abord  être 
inondée  de  journaux,  invitant  déformais  le  peit- 

“ mais  pendant  les  trois  premières  femaines,  fai 
“ fait  des  vifites  partout^  je  td  entendais  que  cela, 
“ Confiné  chez  moi-t  j'ai  e'te' obfe'dé  de  vijitesy 
“ j'ai  eu  des  converfations  longues  & détaillées  y 
avec  bien  des  perfonnes  qui  penfejtt  comme  je  vous 
“ le  dis  ; avec  quelques  unes  d'un  fentiment  oppoféy 
“ €2?  qui  n'en  font  pas  moins  perfuadées  que  ce  pro- 
“ jet  exijle.  Dernièrement  entre  autres  y j' avais 
“ chez  moi  deux  officiers  y l'un  & l'autre  d'un  âge 
“s  mûr.  J'eus  bien  de  la  peine  à les  empêcher  d'en 
“ venir  à une  querelle  férieufe  ; dans  la  cha- 
“ leur  de  la  difpptey  ils  m'en  dirent  plus  que  je 
“ tC aurais  pu  en  apprendre  par  bien  des  recher- 
“ elles.  " (^œuvres  de  Walpole,  tom.  5.  let.  8. 
Oêlob.  1765.^ 
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pie  à mettre  enfin  la  dernière  main  à l’œuvre  de- 
fa  liberté.  A force  de  libelles,  de  calomnies  & de 
traits  odieux  répandus  fur  Louis  XVI  & la  Reine, 
ils  dévoient  leur  arracher  l’etiime  & l’affertlort 
des  F'rançois.  Bientôt  ils  imaginèrent  de  révolter 
les  PiiifTauces  étrangères,  pour  enlrainer  Louis 
XVI  dans  les  horreurs  de  la  guerre  avec  l’en- 
nemi du  dehors,  & triompher  plus  âifément  de 
lui  dans  l’intérieur.  Dès  lors  oi>  les  entend  dire 
dans  leur  Club,  ce  que  BrifTot  écrivoit  enfuite 
aux  généraux  de  fa  révolution  : Il  faut  incen- 
dier les  quatre  coins  de  V Europe  ; notre  falut  ejl  là, 
(V.  confidér.  fur  la  nature  de  la  révol.  par  Mr. 
Mallet  du  Pan,  p.  37.)  Par  la  voie  des  adeptes 
&•  des  Clubs,  répandus  dans  l’intérieur,  ils 
excitent  en  même  tenrs  des  troubles  continuels, 
pour  en  faire  retom!>er  l’odieux  fur  le  Roi 
& la  Reine.  Dans  le  fein  de  l’Afïemblée, 
fous  prétexte  d’écarter  le  danger  dans  le- 
quel tant  de  féditions  femblent  mettre  la 
France,  fous  le  nom  dè  Commijfion  ejciraordinairey 
ils  compofent  ce  Comité  fecret,  dont  la  faêlion 
efi  ap|>ellée  celle  des  C’eli-Ià  que 

BrifTot  à la  tête  de  fes  élus,  & Préfident  de  la 
Commijfion,  prépare  & rédige  dans  le  filence  des 
complots,  les  décrets  confommateurs  de  la  ré- 
bellion. Il  voudroit  lui  donner  l’apparence 
d’une  révolution  toute  philofophique,  toute  fol - 
licitée  par  un  peuple  philofophe,  lafiTé  de  fes 
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Monarques,  & ne  voulant  enfin  avoir  d'autre 
, Koi  que  liii-inêine.  H envoyé  les  émilTaires 
dans  les  provinces  ; ils  reviennent  lui  apprendre 
<jue  le  peuple  iVancjois  ne  fe  rélbut  point  à fc 
palTerde  Roi.  Il  fonde  l’AfTemblée  Légillatrice 
elle-même  ^ la  grande  majorité  fe  trouve  en- 
core difpofée  comme  le  peuple.  Ce  qu’il  n’a 
pas  pu  faire  en  fophifie,  & par  conviélion,  il  le 
fera  au  moins  en  ty’^ran,  par  les  piques,  & les 
foudres  des  brigands*  Il  apj)elle  tous  ceux  que 
la  Révolution  a ralTemblés  vers  le  Midi,  fous  le 
nom  de  MsirJ'eiihis,  Les  Jacobins  de  l’Occident 
font  avertis  de  faire  avancer  vers  Paris,  leurs 
brigands  de  Brefl.  Dans  Paris  même,  il  dévoile 
fes  projets  à tous  les  chefs  des  Jacobins.  Bar- 
baroux & Panis,  Carra  8z  Beaujois  vicaire 
intrus  de  Blois,  De  Bejfc  de  la  Drome, 
Galliff'ot  de  Langres,  Fournier  le  Créole,  le 
général  Weftermann,  Kieulia  de  Strafbourg, 
Sanlerre  le  braflêur,  Antoine  de  Metz,  Gorfas  le 
journalille,  fe  joignent  aux  Girondins.  Lescon- 
üeils  fe  tiennent  tantôt  chez  Rohefpierre,  tantôt 
à l’auberge  àvL  Soleil  d’Or,  auprès  de  la  Baflille. 
Syeys  avec  fon  Club  des  Vingt  deux,  & l’Ar- 
Tière  Confeil  des  Jacobins,  fournit  tous  fes  mo- 
yens. Marat  & Prudhomme  8c  Millin  & tous  lea 
journaliftes  du  Parti,  ajoutent  cliaque  jour  aux 
calomnies  contre  Louis  & fon  époufe.  Alexan- 
dre & Chabot  foufflent  la  rage  aux  Fauxbourgs 
St..  Antoine  8c  St’  Marceau.  Philippe  d’Or- 
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léans  les  fert  tons  de  fon  argent  & de  l'on  l’arli^ 
parce  qu’il  efpère  fe  fervir  de  tous,  pour  monter 
fur  le  trône,  après  en  avoir  précipite  Louis  X\*l, 
&,  parce  que  s’il  ne  peut  y monter  & all'ouvir 
fon  ambition,  il  veut  au  moins  affouvir  fa  ven- 
geance. 

/ Tous  les  confeilsfont  pris,  & les  brigands  font 
arrivés,  le  toclin  a fonné  toute  la  nuit  ; le  dix 
Août  paroît.  La  fécondé  Affemblée  a confom- 
mé  fa  tâche  ; Louis  XVI  elt  déclaré  déelui  de 
tous  fes  droits  à la  couronne.  Du  palais  de  fes 
Pères,  il  eft  paffé  aux  Tours  du  Temple.  C’ell 
là  que  la  troifième  Affemblée  des  légiflateurs 
conjurés  viendra  le  prendre  pour  le  conduire  à 
l’échaffaud,  & remplir  les  derniers  fermens  des 
Arrière- Loges. 

Si  l’hifiorien  héfite  à voir  dans  cette  marche, 
toute  celle  de  la  Seifie  pour  arriver  à cette  ca- 
taftrophe  du  lo  Août,  qu’il  life  les  aveux  des 
adeptes  eux-mêmes.  Le  tems  ell  venu  où  ils  fe 
difputenl  la  gloire  des  horreurs  Si  de  tous  les 
forfaits  de  cette  défaftreufe  journée.  Elle  donne 
à BrifFot  le  feeptre  des  Jacobins  ; Robefpierre 
.&  Marat  & Danton  le  lui  arrachent  ; & il 
vent  le  reprendre.  Il  s’adreffe  à tous  ceux  de- 
laFrance  pour  démontrer  fes  droits.  Son  apolo- 
gie & celle  de  Louvet  fon  eoa  lepte,  ne  font  pas 
autre  chofe  dans  toute  leur  'fubtlance,  que 
' l’hiûoirc  même  de  la  confpiration  que  je  viens 
de  tracer,  S’il  faut  en  cjter  au  moins  quelque 
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partie,  pour  ia  convi6Uon  du  lecteur,  lifons  ces 
paroles  de  BrifTot,  & protons-nous  à fou  lan- 
gage. 

Les  Triumvii*s  Robef[)ierre  & Marat  & ‘ 
Danton,  m’ont  accuie,  dit-il,  “ d’avoir  pro- 
“ voqué  la  guerre  ; & fans  la  guerre  la  royauté 
“ fublilteroit  encore!  Et  lans  la  guerre,  mille 
“ talens,  mille  vertus  ne  le  feroient  j)as  dévé- 
“ loppées!  Et  fans  la  guerre,  la  Savoie  & tant 
“ d’autres  pays  dtmt  les  fers  vont  tomber, 
n’auroient  pas  eu  la  liberté — Ils  craignoient 
“ la  guerre  faite  par  un  roi  — Politiques  à vue 
étroite  ! C’eft  précifément  parce  que  ce  roi 
“ parjure  devoit  diriger  la  guerre,  parce  qu’il 
ne  pou  voit  la  diriger  qu’en  traître;  parce 
“ que  cette  trahifon  feule  le  menoit  à fa  perte  ; 
“ c’ell  par  cela  feul  qu’il  falloit  vouloir  la 
“ guerre  du  roi.” — C' était V abolition  delaroyauté 
^ ‘ que  j'avais  en  vue  en  faifant  déclarer  la  guerre 
— Les  hommes  éclairés  m’entendirent,  le  30’ 
“ Décembre,  1791,  quand  répondant  à Robef- 
“ pierre  qui  me  parloit  toujours  de  trahi fons  à 
“ craindre,  je  lui  di fois  ; je  n'ai  qu'une  crainte, 
c' eji  que  nous  ne  Jhyons  pas  trahis.  Nous  avons' 
*•  hefoin  de  irahij'on.  Notre  falut  ejî  là — Les 
trahirons  feront  difparoître  ce  qui  s’oppofe 
“ à la  grandeur  de  la  Nation  P'rançoife,  — la 
“ royauté. 

En  parlant  ici  de  tant  de  trahifons,  en  fe  glo- 
rifiant de  celle  qu’il  ourdilToit  contre  Louis  XVI 
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comme  de  fon  grand  titre  à l’admiration  des 
Jacobins,  Briflbt  fe  garde  bien  de  mentionner 
à quel  prix  il  raetloit  celle  t|u’il  préparoit  aux 
traîtres  mêmes,  fi  Louis  XVI  eût  été  alors 
afTez  riche  pour  l’acheter.  Le  neut’AoCit  encore, 
la  veille  de  ce  jour,  où  tous  ces  conjurés  dé- 
voient fe  mettre  en  aêtion,  il  demandoit  au 
Roi  doUüe  millions  pour  fe  défifier  du  complot, 
& four  en  empêcher  V exécution,  ( Mémoires  de 
M.  Bertrand  Minijire  d'Etat  t.  3;  chaf.  22. J 
Quels  êtres  que  ces  5ophifies  ! Quelles  idées  i's 
fe  font  de  leurs  mille  vertus  ! Faifons-nous  vio*- 
lence  ; prêtons  encore  l’oreille  à celui-ci  ; car 
enfin  c’eft  dans  leur  propre  apologie  que  fe 
trouve  la  véritable  hiftoire  de  leurs  forfaits.  Vo- 
yons ce  même  Briffot  exalter  tous  les  Tiens  par 
le  tems  même  qu’il  confacre  à les  méditer,  Se 
nous  donner  enfui  te  fon  fens  froid  au  milieu  des 
horreurs,  comme  un  exemple  de  grandeur  qui 
doit  faire  oublier  en  ce  jour,  les  atrocités  meme 
de  fes  cannibales.  “ On  m’aceufe,  reprend-il 
“ d’avoir  préfidé  la  comniijfion  extraordinaire  ; 

“ ^ de  bons  efprits  de  cet  te  commijfion  n'avoient  pas- 
préparé,  & même  longtems  avant  le  10  Août, 
“ les  décrets  fauveurs  de  la  France,  de  la  fuf- 
“ penjion  du  Roi,  de  la  convocation  de  la  Conven- 
“ iion,  de  V organijation  d'un  Minijlère' Répuhli- 
“ cain  ; fi  dans  ces  décrets,  la  fageffe  des  com- 
binaifons  n’en  avoit  pas  écarté  l’idée  de  la 
force  & de  la  terreur  ; fi  l’on  n’avoit  pas 
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“ imprimé  à ccs  décrets  un  caractère  de  gran- 
“ deur  & de  réflexion  froide  & calme  ; la  révo- 
“ lution  du  lo  AoCit  n’auroit  paru  aux  yeux  de 
“ VE.\n'o\>ec\y\^wr\erévolution  de  cannibales.  Mais 
“ l’Europe  mit  au  falut  de  la  France,  en  vo- 
“ yant  la  fageflfe  préfider  au  fein  de  ces  orages, 
“ & fubjuguer  jufqu’à  la  foif  du  carnage. 
“ Qu’on  calomnie  tant  qu’on  voudra  la  journée 
“ du  dix  Août  ; la  valeur  des  fédérés,  & les 
“ décrets  réfléchis  de  l’Aflêrablée  Nationale, 
“ préparés  par  la  Comtnîjfion  immortaliferont  à 
“ jamais  cette  journée.  Lett.  de  Brïfot 
à tous  les  Républicains  de  la  France  de  la  fociétê 
des  Jacobins.  24  Ocl. 

Continuons  à lire,  & écoutons  encore  cet 
étrange  fophifle.  Après  nous  avoir  dit  com- 
ment il  a trahi  Louis  XVI,  le  voilà  qui  va  nous 
dire  encore  comment  il  a trahi  & la  nation  & 
l’AfTemblée  ; comment  ils  s’y  font  pris,  lui  & fes 
adhérents,  pour  amener  le  peuple  & la  majorité 
de  cette  Aflemblée  à des  forfaits  dont  ce  peu- 
ple & cette  majorité  ne  vouloient  pas.  “ Oa 
“ m’a  reproché  mon  opinion  (du  9 Juillet)  fur 
“ la  déchéanoe  du  roi;  on  à reproché  à Ver- 

gniaux  la  fienne  — J’en  attelle  tous  mes  col - 
“ lègues;  j’en  attelle  ceux  qui  ont  connu  /’/- 
‘ * tat  de  notre  AlJ'emblée,  lafoibleffc  de  la  minorité 
“ des  patriotes^  la  corruption  de  la  terreur, 
“ l’averfion  des  exagérés  pour  le  parti  de  la 
“ Cour  ; fans  doute  il  falloit  quelque  courage 
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“ pour  bazarder  au  milieu  de  cette  AfTemblée 
“ l’hypothèfe  éloquente  de  Vergniaux  fur  les 
“ crimes  du  roi.  11  en  falloit  le  lendemain  de 
“ cette  réunion  qui  a voit  afFoibli  le  parti  des 
“ Patriotes,  pour  tracer  le  tableau  vigoureux 
“ des  crimes  du  roi,  pour  ofer  propofer  de  le 
“ foumettre  à un  jugement.  C*étoit  un  hlaf~ 

“ phême  aux  yeux  de  la  majorité  ; Ss?  je  le  pro~ 

“ nonçai  cependant. 

En  nous  parlant  enfuite  des  Girondins  fon 
principal  ap[mi,  “ occupés  fans  ceflTe,  continue 
“ BriflTot,  à réparer  leurs  fautes,  réunis  avec 
“ d’autres  patriotes  éclairés,  ils  pré  paraient  les 
“ e/prits  à prononcer  lafufpenfton  du  roi  — Ces 
‘ ‘ efprits  en  étaient  bien  loin  encore  : voilà  pour- 

“ quoi  je  hazardai  le  fameux  difcours  fur  la  dé- 
“ chéanccy  du  26  Juillet;  difcours  qui  parut 
“ aux  yeux  ordinaires  un  changement  d’opi- 
“ nion,  & qui  pour  les  hommes  éclairés  td était 
“ quune  manœuvre  prudente  £sf  nécejfaire — Je 
“ favois  que  le  côté  droit  ne  dtfiroit  rien  tant 
“ que  d’aborder  la  quellion  fur  la  déchéance, 

“ parce  qu’il  fe  croyoit  fCir  du  fuccès,  parce 
“ que  V opinion  n' était  pas  mûre  dans  les  départe- 
“ mens  — La  défaite  des  patriotes  était  hiévitahle. 

“ Il  falloit  donc  louvoyer,  pour  fe  donner  le  tems^ 

“ ou  d’éclairer  l’opinion  publique,  ou  de  mûrir  l’in- 
“ furre£lion  ; car  la  fufpenfion  ne  pou  voit  ré- 
“ uffir  que  par  l’un  ou  par  l’autre.  Tels  étoient 

lés  rnotifs  qui  me  diélèrent  ce  difcours  du  zS  ’ I 
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“ Jiiillel  qui  m’a  valu  tant  d’injures,  & me  fit 
ranger  parmi  les  royaliftes,  tandis  - que  le 
“ patriote  françois  (c’efi  le  journal  qu’il  écri- 
“ voit)  ne  cejfoit  de  fre' parer  les  efprits  dans  les 
“ départemens^  à ces  mefures  extraordinaires.  ” 

A travers  les  réflexions  que  fuggèrent  tous 
ees  aveux,  que  le  lecteur  pèfe  un  inltant  fur  ces 
paroles  : il  fulloit  donc  louvoyer  pour  Je  donner  le 
tems,  ou  d'éclairer  l'opinion  publique,  ou  de  mûrir 
l'injurrecîion.  Elles  nous  manifeftent  une  grande 
vérité  dans  la  théorie  des  révolutions.  Elles 
nous  difent  que  ces  infurreclions  qu’on  nous 
donne  pour  les  grands  mouvemens  du  peuple, 
de  la  majorité  de  la  nation,  ne  font  précifément 
que  les  grands  mouvemens  des  faélieux  contre 
la  majorité  de  la  nation  ; que  fi  la  nation  eût 
peofé  comme  cesfaélieux,  ils  n’auroient  paseit 
befoin  de  réunir  tous  leurs  brigands,  pour  trU 
ompher  par  les  armes  & la  terreur,  d’une  natiort 
qui  n’a  que  fon  opinion  fans  armes,  & prife  au 
dépourvu.  On  peut  nous  dire  ici  que  la  France 
avoit  alors  fes  gardes  nationaux  ; oui,  elles  les 
avoit  ; mais  Briflbt  n’avoit  garde  de  les  appeU 
1er. 'Il  les  avoit  vu  accourir  des  provinces  à la 
fédération  du  quatorze  Juillet,  & c’étoient-là 
ceux  qui  s’appelloient  vraiment  les  fédérés. 
Mais  prefque  tous  avoient  donné  au  Roi  & à 
la  Reine  les  marques  les  moins  équivoques 
d’attachement  ; ce  n’ell  pas  devant  ces  fédérés, 
nationaux  qu’on  fe  fût  flaté  de  détrôner  Louis 
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XVI.  Que  font  les  conjurés?  Iis  appellent  tous 
ces  brigands  appellés  Marfeillois,  non  qu’ils 
fiiffent  Marl’eillois  ou  Provençaux,  mais  parce 
qu’ils  étoient  jx)ur  la  plupart  fortis  des  galères 
de  Marl’eille.  Ils  donnent  le  nom  de  Fédérés  à 
ces  galériens,  brigands  de  toutes  les  contrées  ; 
ils  forcent  la  populace  des  fauxbourgs  à mar- 
cher avec  eux  ; ils  a(Taffment  le  commandant 
de  la  garde  rvationale,  pour  la  paralyfer,  & ne 
lailTer  agir  avec  leurs  bandits  que  la  partie  de 
ces  gardes  gagnée  par  les  chefs  de  la  confpira- 
tion.  Ils  appellent  enfuite  volonté  du  peuple» 
foulèvement  de  la  nation,  ce  qu’ils  nous  dé- 
montrent eux -mêmes  n’être  que  leurs  complots 
& le  foulèvement  de  leurs  brigands  contre  ta 
nation,  contre  le  Roi.  C’eft  ainfi  que  s’eft  faite 
toute  la  révolution;  toute  par  des  émeutes^  & 
des  infurreêtions  journalières,  c’e(i-à-dire,  d’a- 
près la  théorie  & les  aveux  des  chefs,  toute  par 
les  moyens  de  la  force  & de  la  terreur,  qui 
mettent  fous  le  joug  cette  nation  que  nul  autre 
moyen  n’a  pu  féduire. 

Avec  la  même  évidence,  l’Hiflorîen  pourra 
trouver  toute  l’hiftoire  de  cette  atroce  Révolu- 
tion du  dix  Août,  dans  les  difepurs  du  Député^ 
Louvet  ; il  y verra  les  mêmes  complots  & let 
mêmes  artifices  décrits  avec  la  même  jaêlance. 
Nous  voulions  la  guerre,  dit  entre  autres  ce 
Louvet  ; “ nous  la  voulions,  nous  autres  Ja- 
“ cobins,  parce  qu’a  coup  fur  la  paix  tuoit  1% 
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République.  . . Parce  qu’entreprife  à tems, 
fes  premiers  revers  inévitables  pouvoient  du 
moins  fe  réparer,  & dévoient  purger  à la  fois 
“ le  Sénat,  les  années  & le  Trône.  . . Ils  appel- 
“ loient  la  guerre,  tous  les  Républicains  dignes 
■“  de  Vêtre.  Us  ofoicnt  afpirer  à V honneur  de  tuer 
“ la  Royauté  même  ; de  la  tuer  à jamais,  dé  abord 
“ en  France,  ^ puis  dans  Vunhers.^’  Puis  en 
venant  au  rôle  que  jouoient  fes  complices, 
**  ceux  que  tu  appelles  les  miens,  dit-il  à Ro- 
“ befpierre,  c’éloient  Roland;  il  avoit  dénoncé 
*'■  Louis  XV^I  à la  France  entière  — Ses-van  ; il 
“ avoit  partagé  l’honorable  retraite  du  Minif- 
**  tre  de  l’Intérieur  4 il  n’étoit  rentré  qu’avec 
lui,  & cela  pour  fauver  la  France — Pétition; 
“ fa  conduite  en  même  tems  vigoureufe  & fage 
fi/oît  la  Royauté — Briffbt;  il  écrivoit  contre 
la  Monarchie;  (&  Condorcet  auffi  dans  le 
“ même  tems)  — Vergniaud,GeBfonné,  beau- 
cou\>  ils  faifoient  dé  avance,  le  pro- 

jet  de  la  fufpenfion-^  Guadet  ; il  occupoit  le 
“ fauteuil  au  premiers  bruits  des  décharges  de 
PoatàWetle—r- Barbaroux;  il  arrivait  pour  la 
“ journée  du  dix  avec  les  Marfeillois  ; & bien  vous 
•“  en  a pa*is  qu’ils  y fulTent  — Moi,  ( Louvet  ) 
j’écrivoia  la  /S^^wZ/W/^;  & tes  éternelles  van^ 
taries  rne  forcent  à me  rappeller  quelquefois 
que  ce  journal  à plus  que  le  Défenfeur  de  la 
•“  Çonjlitution  (journal  de  Robe fpierre  ) coar 
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a pu  fe  montrer  fidèle  au  Roi,  ne  puifle  au 
moins  en  rappeller  l’idée,  que  nul  des  Emigrés 
h'e  remette  le  pied  fur  le  fol  de  la  nouvelle  Ré- 
publique ; le  déeret  de  mort  les  y attend. 
( 10  Novk  ) La  même  peine  eft  prononcée  con- 
tre tout  homme  qui  ofera  fropo/er  en  France  le 
rétablijfement  de  la  Royauté.  ( 4 Decemb.  ) 

Ainfi  la  Sefte  avance  vers  la  confommation 
des  myftères.  Mais  ce  Louis  qui  fut  Roi,  exifte 
encore^  & les  adeptes  n’ont  pas  été  envain 
exercés  dans  l’antre  des  Kadolh,  à fouler  aux 
pieds  les  Couronnes,  à trancher  la  tête  du  man- 
nequin des  Rois.  Il  faut  qu’aux  jeux  atroces, 
fuccèdent  des  vengeances  réelles.  Robefpierre 
s’avance;  laifTons-le-là  avec  tous  fes  bour- 
reaux ; il  n’eft  que  la  bête  féroce  lâchée  par  la 
Seéfe.  Ce  n’eft  point  lui  ; c’eft  elle  qui  dévore 
Louis  XVI  ; & dans  Louis  même  diftinguons 
la  viélime  que  la  Seéte  pourfuit.  Ce  n’eft  point 
fa  perfonne  qu’elle  hait  ; les  Jacobins  eux- 
mêmes  auroient  aimé  & révéré  Louis  XVI,  s’il 
n’eût  pas  été  Roi.  Ils  font  tomber  fa  tête, 
Gomme  ils  abattent  les  ftatues  du  bon,  du  grand 
Henri  : il  n’a  point  d’autres  titres  à leur  haine. 
Il  fut  Roi,  & il  faut  que  tout  ce  qui  annonce 
qu’il  exifta  des  Rois,  qne  tous  leurs  monuraens, 
que  tous  leurs  emblèmes  foient  livrés  à la  hache. 
Ce  n’eft  pas  à Louis,  c’eft  à la  Royauté  que  fe 
fait  cette  guerre  de  Vandales.  Ilsont  dit  Louis 
XVI  un]  tyran  ! ils  le  difent  encore,  niais  ils 
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fa  vent  très  bien  dans  quel  fens  ils  l’ehtendenK 
Ils  le  difent  comme  tous  leurs  fophiftes  difoient 
tout  Roi  tyran.  Ils  le  favent  : Louis  XVI  pen- 
dant dix-neuf  ans  de  régné,  a écrit  bien  des 
lettres  de  grâce,  il  n’a  pas  figné  là  mort  d’un 
feul  homme  ; & ce  n’eft  pas  là  le  régné  d’un  ty- 
ran. Ils  le  favent  ; Louis  XVI  ne  s’ell  annoncé 
Roi,  qu’en  c'ommen9ant  par  facrifier  à Tes  fujets 
le  tribut  de  fon  avènement  à la  Couronne.  Il 
abolit  en  faveur  de  fon  peuple  l’ufage  des  cor- 
vées ; en  faveur  des  coupables  eux -mêmes,  oncle 
tout  accufé,  l’ufage  des  tortures  ; ce  ne  font 
pas  là  les  Edits  d’un  tyran.  Ils  l’ont  vu  encore 
abandonner  à fes  fujets  tous  les  droits  féodaux 
de  fes  domaines,  afin  d’obtenir  par  l’exemple 
en  faveur  de  fon  peuple,  ce  que  la  juflice  & le 
droit  des  propriétés  ne  lui  permettoient  pas  de 
requérir  par  voie  d’autorité.  Ils  le  favent,  Louis 
XVI  n’a  aucun  de  ces  vices  odieux,  ou  onéreux 
aux  nations  ; il  eft  religieux,  ennemi  de  touf 
fafte,  il  eft  compati  (Tant,  généreux  pour  le  paur 
vre  : ils  l’ont  vu  ouvrir  tous  fes  tréfors  pour 
réchauffer,  vêtir,  nourrir  l’indigence,  & lui  por- 
ter lui-même  fes  fecours  dans  les  chaumières. 
Ils  ont  vu  jufqu’à  ce  monument  que  les  pauvres 
roulant,  preffant  la  neige  en  pyramide,  élevè- 
rent à Louis  XVI  adouciffant  pour  eux  la  ri- 
gueur des  hivers  ; & ils  le  favent  bien,  ce’n’elt 
pas  en  l’honneur  des  tyrans  que  la  reconnoif- 
fance  da  pauvre  eft  tout  à la  fois  fi' touchante 
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& fi  induflrieufe.  Ils  le  difent  & defpote  & ty- 
ran ; ils  ne  l’ignoienl  pas  ; jamais  Prince  ne 
fut  plus  zélé  pour  fes  devoirs,  & ne  fut  moins  ' 
jaloux  de  fes  droits  que  Louis  XVI.  11  n’en 
connoifToit  qu’un,  celui  de  la  confiance  & 
de  l’amour.  Si  jamais  il  a fu  parler  en 
maître  qui  veut  être  obéi,  c’efi  l’orfqu’envi- 
ronné  d’afiTafiTins,  il  difoit  tant  de  fois  à fes 
Gardes  : s'il  faut  pour  me  fauver  qu’une  goutte  de 
fang  fait  ver  fée,  je  défends  qu’on  la  verfe.  Et  ce 
ne  font  pas  là  les  ordres  d’un  tyran.  Et  fi  la 
calomnie  s’oblline,  Louis  a écrit  fes  derniers 
fentimens  ; qu’elle  life  : “ je  prie  tous  ceux 
“ que  je  pourrois  avoir  ofFenfés  par  inadver- 
“ tance  (car  je  ne  me  rapjielle  pas  d’avoir  fait 
“ fciemment  aucune  offenfe  à perfonne)  ou 
“ ceux  à qui  j’aurois  pu  donner  de  mauvais 
“ exemples,  ou  des  fcandales,  de  me  pardon-' 
“ ner  le  mal  qu’ils  croient  que  je  peux  leur 
“ avoir  fait  ; ” qu’ils  continuent  à lire,  ces 
juges  régicides  i c’eft  d’eux-mêmes  qu’il  parle 
& qu’il  dit  : “ je  pardonne  de  tout  mon  cœur 
“ à ceux  qui  fe  font  fait  mes  ennemis,  fans  que 
“ je  leur  en  aie  donné  aucun  fujet  ; & je  prie 
“ Dieu  de  leur  pardonner.”  Qu’ils  le  fuivent 
enfin  montant  à l’éehaffaud  ; qu’ils  contem- 
plent, s’ils  l’ofent,  ce  front  dont  la  férénité  an- 
nonce toute  celle  de  fon  ame  au  milieu  des 
bourreaux.  Et  s’ils  l’ofent  encore,  qu’ils  l’é- 
coutent dans  ce  dernier  moment  ; mais  Us 
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n’ofent  pas  ; ils  font  rouler  fur  lui  le  bruit  de 
leurs  tambours  ; ils  le  favent  trop  bien,  non  ce 
n’eft  pas  ainli  que  vivent,  & ce  n’eft  pas  ainfi 
furtout  que  meurent  les  tyrans. 

Ils  lefavoient  tous  avant  de  le  juger,  ces  conju- 
rés légiflateurs  ; aufli  dans  ce  moment,  où  ils  vo- 
tent la  mort  de  Louis  XVI,  demandez-leur  quel 
eft  fon  crinie,  & quel  eft  leur  motif?  Ils  l’ont  dit 
alTez  haut:  Louis  XVI  fut  Roi,  & notre  vœu  eft 
la  mort  de  tout  Roi.  N’eft-ce  pas  là  le  fens  du 
Jacobin  Robert,  quand  il  opine  : “ je  condamne 
“ le  tyran  à la  mort  ; & en  prononçant  cet 
“ arrêt,  il  ne  me  refte  quun  regret  ; c’eft  que  ma 
“ compétence  ne  s’étende  f as  fur  tous  les  ty- 
“ ranSy  pour  les  condamner  tous  à la  même  petne^  ’* 
N’eft-ce  pas  encore  là  le  fens  du  Jacobin  Car- 
ra : “ pour  Vinjiruêlion  des  peuples,  dans  tous  les 
“ iems  & dans  tous  les  lieux,  & pour  l’effroi  des 
“ tyrans,  je  vote  pour  la  mort.  ” Que  faut-il 
donc  entendre  encore,  lorfque  le  Jacobin  Cha- 
bot conclut  : “ le  fang  des  tyrans  doit  cimenter  la 
“ République  ; je  vote  pour  la  mort  ; ” & 
quand  le  jacobin  Boileau  ajoute  : “ peuples 
“ accoutumés  à confidérer  les  Rois  comme  des  objets 
“ Jacrés,  fe  diront  néceftairement  : mais  il  faut 
“ pourtant  que  ces  têtes  de  Rois  ne  foient  pas 
“ fl  facrées,  puifque  la  hache  en  approche,  & 
“ que  le  bras  vengeur  de  la  juftice  fait  les  frap- 
“ per.  C\Ji  ainfi  que  vous  les  poujfez  dans  la  car-^ 
“ rïère  de  la  liberté — ^je  vote  pour  la  mort.  ” 
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. le  Momleur,  fiances  du  2 fanvier,  ^ jours 
fuiva7is  1793.)  Si  la  caufe  ultérieure  de  la 
mort  de  Louis  n’eft  pas  alTez  manifertée 
par  ce  langage,  remontez  à ce  Club  des  fo- 
pliilles,  où  Condorcet  apprenoit  à nous  dire 
qu’il  viendra  ce  moment,  où  le  foîeiî  n éclairera 
plus  que  des  hommes  libres^  où  les  Rois  les 
Prêtres  n exijierojit  plus  que  dans  Vhijîoire  îâ  fur 
les  théâtres;  (efquilTe  des  progrès  de  l’efprit 
humain,  époq.  10.).  Revenez  dans  les  antres 
des  Arrière- Loges  ; & fi  vous  le  pouvez,  ca- 
chez-vous à vous-même  cette  grande  vérité 
hifiorique  : Louis  XVI  a péri  fur  l’échafFaudj 
parce  qu’il  étoit  Roj.  Là  fille  des  Céfars  a péri, 
parce  qu’elle  étoit  Reine,  parce  qu’elle  ne  fut 
jamais  plus  digne  de  l’être,  que  dans  ces  jours 
où  ejle  montroit  tant  de  fidélité,  & de  grandeur 
d’ame  au  milieu  desconjurés,  bourreaux  de  fon 
époux,  & les  Tiens.  Madame  Elifabetli  a périj 
parce  qu’il  n’efl  point  de  vertu,  d’innocence, 
de  magnanimité,  qui  rachète  aux  yeux  des 
Jacobins,  le  crime  d’être  fille  de  Roij  tante  dé 
Roi.  Philippe  d’Orléans  a beau  fervir  la  feète, 
de  toute  fa  fortune,  de  toutes  fes  bafiTefiTes,  & 
de  tous  fes  forfaits  ; il  a beau  porter  la  lâcheté 
& l’infamie,  jufqu’à  voter  avec  fes  conjurés,  la 
mort  de  Louis  XV  I ; fous  le  nom  d'égalité,  il  a 
beau  renier  & fon  rang,  & fon  nom,  & fon  père  j 
dès  l’infiant  où  la  feéle  n’a  plus  befoin  de  fà 
fcélératefle,  il  meurt  parce  qu’il  fut  de  la  raeé 
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des  Rois.  -Les  conjurés  ont  peur  que  la  hache- 
ne  tombe  de  la  main  des  bourreaux,  s’il  talloit 
immoler  jufqu’à  l’image  de  la  bonté  même, 
dans  la  DuchcfTe  d’Orléans  ; trop  de  facrifices 
de  la  part  de  la  DuchefTe  de  Bourbon,  & de  la 
part  du  Prince  de  Conli,  ne  leur  ont  montré  que 
des  relies  du  fang  royal,  bien  peu  redoutables  à 
leur  révolution  ; il  n’en  faudra  pas  moins  que 
fans  exception,  ils  évacuent  le  fol  de  la  nou- 
velle république,  tous  ceux  qui  ont  encore 
quelque  goutte  de  ce  fang  dans  leurs  veines. 
Pour  cimenter  enfin  cette  liaine  des  Rois,  que 
le  jour  où  Louis  XVI  périt  fur  l’échaffaud, 
foit  à jamais  la  fête  du  peuple  égal  & libre  ; 
qu’en  ce  jour,  le  ferment  de  haine  à la  Royauté 
foit  folemnelîement  prononcé  par  tous  les  Ma- 
giftrats  ; que  ce  ferment  enfin  foit  le  feul  qui 
alTure  les  droits  de  citoyen,  & les  faveurs  de  la 
révolution;  tous  ces  décrets  font  prononcés; 
tous  s’exécutent  ; & la  peine  de  mort  eft  enfin 
ftatuée,  contre  tout  homme  qui  ofera  propofer 
en  France  le  rétabliffement  de  les  Monarques. 
( décret  du  4 Déc.  ) 

Quelques  fleuves  de  fang  qu’il  en  coûte  à-  la 
France,  pour  arriver  à ce  période  des  complots 
contre  la  Royauté,  la  fecFle  & fes  agens  le 
voyent  couler  j«artout,  avec  les  tranfnorts  & 
la  brutalité  des  Cannibales.  La  guillotine  eft 
permanente  clans  Paris  ; elle  fe  promène  dans 
les  Provinces,  à la  reclierche  des  Royaliftes> 
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comme  à celle  des  Prêtres.  Elle  ne  fufFit  plus 
à leurs  bourreaux  ; le  langage  des  pères  n’a  pas 
même  laiffe  aux  enfans  aiTcz  de  mots,  p.our  ex- 
primer la  multitude  des  victimes  qui  tombent 
à la  fois,  dans  la  boucherie  àe?,  fufillades,  ou  qui 
font  englouties  par  les  noyades.  Sera-ce  donc 
encore  la  feêle,  qui  férocife  ainfi  le  cœur  des 
Jacobins?  E(l-ce  donc  encore  à fes  leçons  qu’il 
faudra  remonter,  |)our  expliquer,  & le  choix, 
& le  nombre  de  fes  viAiines,  & le  fens  froid  de 
fes  adeptes,  & les  tranfports,  l’atroce  joie  de  fes 
bourreaux?  Oui,  vous  oubliez  fes  myftères,  & 
vous  nous  forcez  de  vous  les  rappelier,  vous 
qui  croiriez  trouver  ailleurs,  que  dans  les 
principes  même  de  la  feêle,  la  vraie  fource  de 
tant  d’atrocités.  Oui,  c’ell  elle  qui  à l’afpect 
des  têtes  portées  fur  des  piques,  arrache  à 
Barnave  fon  rire  fardonique,  & ce  fecret  de  la 
férocité:  éloit-il  donc  fi  pur  cefang,  que  Von  ne 
pu'tjfe  en  répandre  une  goutte  Oui,  c’ell  elle  qui 
à l’afpeél  des  brigands  accourus  pour  inonder 
de  fang  le  Château  de  Verfailles,  pour  s’abreu- 
ver furtout  du  fang  de  la  Reine,  fait  publier  par 
Cliapi^iellier,  Mirabeau  & Grégoire,  qidilfaut 
au  peuple  fes  vïéilmes.  C’eli  elle  qui  éteint  juf- 
ques  au  fentiment  du  frère  pour  fon  frère,  de 
l’enfant  pour  fon  père,  quand  l’adepte  Çhenier, 
à l’afpeél  d’un  frère  livré  à fes  bourreaux,  ré- 
pond froidement  : fi  mon  frère  yCefi  pas  dans  le 
fens  de  la  révolution,  qifil  fait  facrifié ; qua^d 
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J’adepte  Philip  porte  en  triomplie  aux  Jacobins, 
la  tête  de  fon  père  & de  la  mère.  C’elt  la  feêle 
toujours  infatiable  de  fang,  qui  par  la  l ou(  lie  de 
Afarat,  demande  encore  deux  cent  fuixante  & 
dix  mille  têtes,  qui  bientôt  ne  veut  plus  les 
compter  que  par  millions. 'Elle  le  l'ait  ; tous  les 
myftères  de  fon  égalité  ne  peuvent  s’accomplir 
dans  leurs  dernières  conféquences,  qu’en  dé- 
peuplant le  monde  ; & c’eli  elle  qui  ré[)ond  par 
Ijc  Bq,  aux  Communes  de  Montauban,  efFrayées 
du  défaut  de  provifions  : "■  foyez  tranquilles; 
" la  France  en  a ajfez  p'jür  douze  millions  d'hom- 
“ mes;  il  faut  que  tout  le  rejie,  c’ed- à-dire,  il 
“ faut  que  les  douze  autres  millions  de  Fran- 
“ (^o\s, /oient  mis  à mort,  £s?  alors  le  pain  ne -vous 
“ manquera  plusd’  {^rapport  du  Comité  du  falut 
public,  féance  du^  Aoât  1795.) 

Nous  frémiffons,  nous  autres  ; nous  aimons 
au  moins  à faire  retomber  fur  Robefpierre  feul, 
ou  fur  fes  Marats,  toutes  ces  atrocités  ; mais  le 
règne  de  Barnave  a précédé  celui  de  Robef- 
pierre ; ce  n’eft  ni  de  Barnave  ni  de  Robefpierre, 
c’eft  de  la  feêle  qu’ell  venu  le  ferment  de  dé- 
noncer amis,  frères  & fceurs,  & de  re- 

garder, fans  exception,  comme  profcrit,  tout 
homme  qui  ne  partage  point  les  opinions  révo- 
lutionnaires. Ce  ferment  étoit  celui  des  Loges, 
avant  d’être  celui  des  Jacobins.  Ce  n’ell  point 
de  Robefpierre,  c’efl;  du  Lycée  d’Holbach,  que 
Condorcet  apprit  à s’écrier  en  pleine  Affemblée 
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légiflative  : que  le  monde  péi'ije,  plutôt  que  de fa- 
crifier  nos  principes  d'égalité.  Ce  ne  font  pas  les 
brigands  feuls,  c’eft  Syc3's,  c’eft  Garat,  c’efl 
l’élite  même  des  fophiltcs  du  jour,  c’eli  le  Club 
des  Vingt-deux  Elus,  qui  fourit  à nos  frémif- 
mens.  Ce  font  ces  fages  eux-mêmes  qui  ré- 
pondent à nos  reproches,  ce  que  Syeys  répond 
à ceux  de  Mr.  Mallet  du  Pan,  fur  l’horreur 
qu’infpirent  ces  moyens  révolutionnaires  ; 
vous  nous  parlez  toujours  de  nos  moyens  : eh, 
Monjieur,  c'ejî  la  jin,  cejl  l'objet  le  but,  qu'il 
faut  apprendre  à voir.  Et  ce  principe  qui  con- 
fole  nos  Syeys  de  tant  d’atrocités,  c’eft  encore 
de  la  feéle  elle-même  qu’ils  l’ont  appris  ; c’eft 
du  Code  Sc  des  Loges  de  Weilhaupt,  que  nous 
l’avons  vu  paffer  au  Code  Jacobin.  (*) 

Un  tems  viendra  peut-être  où  l’hiftoire  dira 
plus  fpécialement  comment  & dans  quels  antres 
toujours  altérée  de  fang,  la  feêle  défignoit  fes 
viélimes,  préparoit  fes  adeptes  à ne  pas  fe  laif- 
fer  effrayer  de  leur  multitude  ;,^mais  parmi  ces 
antres,  il  en  eft  un  auquel  j’ai  promis  de  rame- 

(*)  felaijfe  à Mr.  Mallet  du  Pan,  le  foin 
de  révéler  lui-même  tout  ce  qu'il  entendit  dans  ce 
Club,  l'horreur  qu'il  en  conçut  ; avec  quelle  in- 
X dignation  il  rejetta  r invitation  des  vingt  deux,  à 
fe  faire  un  des  leurs  ; mais  c'ejî  de  Ici  bouche  même 
de  cet  auteur  Ji  jujiement  célèbre,  que  j'ai  appris  la 
réponfe  que  Syeys  faifoit  à fes  reproches. 
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ner  mes  !e6leiirs,  celui  de  la  nie  Sourdièfe, 
celui  où  dominoient  ce  SavaîeUe  de  Lange,  qui 
avoit  accueilli  les  envoyés  liliiminés,  & ce 
Dietrich,  i\\\\  \e  premier  en  avoit  apporté  les 
myftères  en  France.  Le  trait  fuivant  pourra 
au  moins  aider  l’hillorien  à dévoiler  la  fource 
de  bien  des  atrocités. 

Dans  ce  teins  où  les  brigands  commencèrent 
à fe  mettre  en  aèUvité  révolutionnaire,  où  les 
châteaux  brCiIoient  dans  les  Provinces,  où  les 
têtes  des  Nobles  tomboient  dé  part  & d’autre, 
Mr.  l’Abbé  Royou  déjà  très  connu  par  fon  zélé 
contre  les  fophiftes,  s’étoit  vu  réduit  à quitter 
Paris,  pour  échapper  aux  bandits  du  Palais 
Royal.  Il  avoit  erré  quelque  tems  de  village  en 
village,  lorfqu’il  revint  en  fecret  à Paris,  & ar- 
riva chez  moi,  vers  les  quatre  heures  du  matin. 
Sur  les  queltions  que  je  lui  Us,  comment  il  avoit 
pafTé  Ton  tems  dans  fa  fuite  ; “ j’ai  vécu,  me 
“ dit-Ü,  prefque  touji^urs  chez  des  Curés,  bien 
“ accueilli  par  eux,  mais  ne  pouvant  long 
“ tems  refier  chez  les  mêmes,  crainte  de  les 
“ expofer  aux  memes  dangers  que  moi.  Le 
“ dernier  chez  qui  je  m’étois  retiré,  me  deve- 
“ noit  fufpeêl,  lorfqu’il  lui  arriva  de  Paris  une 
“ lettre,  que  je  le  vis  ouvrir  & lire,  avec  un 

air  qui  ajoutoit  à mes  foupqons.  Prefque 
“ affuré  qu’elle  rouloit  fur  moi,  je  faifis  le  mo- 
“ ment  où  fes  fonélions  l’appelloient  ailleurs, 
“ pour  entrer  dans  fa  chambre  ; & j’y  trouvai 
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“ la  lettre.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes; 
“ voire  lettre,  mon  cher  ami,  a été  lue  en  pre~ 
“ fence  de  tout  le  Club.  On  a été  fur[>ris  de  trou~ 
^‘■^ver  tant  de  phtlofophie  dans  un  Curé  de  village, 
“ Soyez  tranquille,  mon  cher  Curé  ; nous  fommes 
“ trois  cents;  nous  déftgnons  les  têtes,  Çÿ  elles 
“ tombent.  Four  ce  dont  vous  parlez,  il  n’eji 
“ pas  lents  encore.  Tenez  feulement  votre  monde 
“ prêt  ; difpofez  vos  paroijjiens  à exécuter  les  or-' 
“ dres  : ils  vous  feront  donnés  à tems.^' 

Cette  lettre,,  ajoutoit  Mr.  l’Abbé  Royou, 
étoit  fignée,  Dietrich,  Secrétaire.  Aux  réflexions 
qu’elle  fuggère,  j’ajouterai  feulement  que  le 
Club  dont  elle  étoit  partie,  avoit  changé  le 
lieu  de  fes  féances,  pour  fe  tranfporter  au  faux- 
bourg  St.  Honoré  ; & que  là,  il  reüa  inconnu  à 
la  Cour,  jufqii’au  moment  d’une  de  ces  orgies, 
• dont  l’objet  vint  encore  apprendre  au  Roi  le 
fort  qui  l’attendoit.  A la  fuite  d’un  de  ces  re- 
pas célébrés  au  nom  àe  \a.  fraternité,  tous  les 
Frères  fe  piquèrent  le  bras,  & verfèrent  de 
leur  fang  dans  leur  verre  ; tous  burent  de  ce 
fing  après  avoir  crié  : à la  mort  des  Rois,  & ce 
fut  la  dernière  fanté  du  repas  fraternel.  Elle 
nous  dit  atTez  quels  hommes  avoient  formé  cette 
légion  des  douze  cents  dont  Jean  de  Sr/Vpropofoit 
l’établi fTement  à la  Convention,  & dont  l’objet 
étoit  de  fe  répandre  dans  les  empires  pour  aflaf- 
fmer  tous  les  Rois  de  la  terre. 
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C’eft  ainfi  qu’il  étoit  donné  à la  Se6ïe  fous  lé 
nom  de  fraternité,  & par  la  frénéfie  de  fon  éga- 
lité, par  la  nature  même  de  fes  principes,  par 
la  foif  du  fang  qu’elle  infpiroit  dans  fes  atroces 
jeux,  de  dénaturer  les  cœurs,  de  fe  former  des 
Clubs  de  trois  cents  vieux  de  la  Montagne,  & de 
changer  fes  grands  afteurs  en  bourreaux  canni- 
bales. Ainfi  s’explique  par  les  myftères  même 
de  la  Se6le,  jufqu’à  la  joie  féroce  des  Marat, 
des  St.  Jufi,  des  Lebon,  des  Carrier,  desCollot 
d’Herbois,  & la  férenité  plus  féroce  encore  des 
fophifies  de  la  Révolution,  au  milieu  de  fes 
maffacres,  de  fes  fleuves  de  fang. 

Mais  le  Dieu  qui  femble  vouloir  laver  la 
France  de  fes  iniquités,  dans  ces  fleuves  de  fang, 
vient  donner  au  monde  un  autre  fpefiaole  de  fes 
vengeances.  Le  Chrifl  n’a  plus  d’Autel  en 
France,  les  Rois  n’ont  plus  de  Trône  ; ceux  qui 
ont  renverfé  & le  Trône  & l’Autel,  confpirent 
les  uns  contre  les  autres.  Les  Intrus,  les  Déifies 
& les  Athées  ont  égorgé  les  Catholiques;  les 
Intrus,  les  Athées  & les  Déifies  s’égorgent  les 
uns  les  autres.  Les  Confiitutionnels  ont  chafiTé 
les  Royaiiftes,  les  Républicains  chaffent  les 
Confiitutionnels  ; les  démocrates  de  la  Républi- 
cpie  une  & indivijible  tuent  les  démocrates  de  la 
République ; la  faftion  de  la  Montagne 
guillotine  la  faélion  de  la  Gironde.  La  faébon 
de  la  Montagne  fe  divifeen  faélion  d’Hébert  & 
de  Marat,  en  facbon  de  Danton  & de  Chabot, 
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en  faéiion  de  Cloots  & de  ChaiimeUe,  en  faélion 
de  Robei'pierre  qui  les  dévore  tous,  & qui  fera  à 
ft)n  tour  dévorée  par  la  faciion  de  Tallicn  & de 
rVeron.  BiKTot  & Genfonné,  Guadet,  Kauchet . 
Rabaud,  Barbaroux  & trente  autres  font  jugés 
par  Fouquier-Tinville  eoinrae  ils  ont  jugé  Louis 
XVI  ; Fouquier-Tinville  ell  lui-même  jugé 
comme  il  jugea  BriTot.  Péthion  & Buzot  er- 
rans  dans  les  forêts,  périfTent  confumés  par  la 
faim,  dévorés  par  les  bêtes  ,•  Perrin  meurt  dans 
les  fers,  Condorcet  s’empoifonne  dans  fa  [irifon, 
\’alage  & I^abat  fe  poignardent,  Marat  eli  tué 
par  Charlotte  Corday;  Robefpierre  n’eft  plus  ; 
Syeys  leur  refle  encore,  parce  qu’il  faut  encore 
à la  France  fes  fléaux.  L’enfer  pour  affermir 
le  régné  de  fon  im])iété,  le  Ciel  pour  l’en  punir, 
lui  donnent  fous  le  nom  de  Direéfeurs  fes  cinq 
tyrans,  ou  fes  Pentarques,  ( * ) & fon  double 
Sénat.  Rewbel,  Carnot,  Barras,  le  Tourneur, 
la  Réveillère-Lépaux  lui  volent  fes  armées, 
chalfent  les  députés  de  fon  égalité  & de  fa  li- 
berté, foudroyènt  fes  feclions,  la  preflent  dans 
leurs  ferres,  & font  pefer  fur  elle  un  joug  de  fer. 
Tout  tremble  devant  eux  ; ils  s’effraient,  fe 
jaloufent,  s’exilent  les  uns  les  autres  ; mais  de 
nouveaux  tyrans  arrivent,  & s’uniffent  ; les  dé- 

(*J  Fentarchiet  Pcntarques,  mots  JJrn’és  du 
Grec  y JîgniJiant  gouvernement  de  cinq^  Êÿ  les  cinq 
Directeurs. 
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complots 
contre  la 
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& la  foci- 
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portations,  la  fiupeur,  l’effroi  & fes  Pentarques^ 
en  ce  moment,  voilà  les  Dieux  qui  régnent  fur 
ht  France.  Le  filence  cle  la  terreur  dans  fo» 
empire,  ou  fa  valie  prifon,  vingt  millions  d’ef- 
elaves  tous  muets  fous  la  verge,  au  feul  nom  de 
fa  Guyanne,  de  Merlifi  on  de  Rewhel,  voilà  ce 
peuple  tant  de  fois  proclamé  égal  & libre  & 
fouvcrain. 

A travers  cette  fucceffion  de  maffacres,  de 
fcîflions,  & de  tyrans,  la  Seéfe  fembleroit  avoir 
perdu  le  fil  de  fes  complots  ; elle  n’a  pas  ceffé  im 
indant  de  les  pourfuivre.  En  ce  moment,  plus 
que  jamais,  elle  les  preffe  par  fes  Pentarques, 
contre  les  Prêtres  & les  Nobles  ; 8i  contre  (es 
Pentarques  eux -mômes,  elle  a encore  le  dernier 
de  fes  mvlières.  Vainement  ils  s’efforcent  de 
maintenir  un  refte  de  fociété,  pour  affermir  leur 
trône  fur  les  débris  de  celui  des  Bourbons  ;• 
elle  n’a  point  ])erdu  de  vue  fes  projets  ulté- 
rieurs. Elle  a dit  : ces  débris  des  Trônes  & de 
toute  fociété  civile  périront  avec  les.  débris  de 
la  prcqn  iété.  Sous  fes  premiers  légiffateurs,  effe 
a d’abord  anéanti  celle  de  l’Eglife,  bientôt  a 
difparu  celle  des  Nobles  émigrés.  Ceux  de  l’irr- 
térieur  ont  vu  la  leur  fe  fondre  fous  les  confifca- 
tions.  Bientôt  les  adeptes  Bruiffart,  Robefpierre 
& les  deux^  Julien  ont  écrit  qu’il  étoit  venu,  te 
tems  de  tuer  Par ijîocrath  mercantile,  comme  celle  des 
nohle<..  Ils  ont  dit  dans  leurs  confidences,  ainfi 
q^ue  Weiffiaupt  dans  fes  myftères,  qu’il  falloit 
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^rafer  le  négotiantij'me  ; que  là  où  il  y avait  bt^au- 
coup  de  gros  commerçans,  il  y avait  beaucoup  de  fri- 
pons,^ quela  liberté  ne  pouvait  y établir  fan  empire; 
(V.  les  pièces  trouvées  chez  RobeJ'pierrc,  imprimées 
par  ordre  de  la  Convention^  A”  43,  75,  8g,  107 
&c.)  & les  fpoliations,  les  requilitions  ont  dé- 
pouillé les  bourgeois,  les  marchands,  comme  les 
Nobles  & l’Eglife.  Et  ce  ne  font  pas  là  les  der- 
niers coups  que  la  Seéie  médite  contre  toute 
pro|)riété,  pour  écrafer  enfin  toute  fociété.  Sons 
lesPentarques  même,  lifons  les  adreffes  qu’elle 
prépare  au  peuple  & que  les  adeptes  Drouet, 
Babœuf&  Lagnelot  fe  difpofcnt  à maintenir. 

Extrait  de  l’adresse  au  peuple  François 

TROUVÉE  DANS  LES  PAPIERS  DE  BaBŒUF. 

“ Peuple  de  France,  pendant  quinze  fiécles,  tu 
^s  vécu  efclave,  & par  eonféquent  malheureux. 
Depuis  fix  années  tu  refiures  à peine  dans  Pat- 
tente  de  l'indépendance,  du  bonheur  de  P égalités 
Toujours  & partout  on  berça  les  hommes  de 
Belles  paroles  ; jamais  & nulle  part,  ils  n’ont 
obtenu  la  chofe  avec  le  mot.  De  tems  immé- 
morial on  nous  ré[)ète  avec  hypocrifie  : les  hom- 
mes font  égaux;  de  tems  immémorial,  la  plus 
monftrueufe  inégalité  pèfe  infolemment  fur  ie 
genre  humain.  Depuis  qu'il  y a des  fociétés  civi- 
les, le  plus  bel  apanage  de  l’homme  eft  fans 
contredit  reconnu,  mais  n’a  pu  encore  fe  réa- 
•Jifer  une  feule  fois  : l'égalité  ne  fut  autre  chofe 
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quur.e  belle  Jlér  'ilé  ficTto?!  Je  la  loi.  Anjouf*'* 
d’ii.ii  qu’elle  ell  rédàmée  d’une  voix  plus  forte, 
on  nous  répond  : taifez-vous,  niiférahles  ! Vô- 
g ilité  de  fait  n’ell  qu’une  ehlmère  : contentez- 
vous  de  l’égalité  conditionnelle.  Vous  êtes  tous 
égaux  devant  la  loi  ; canaiüe  ! que  te  faut-il 
de  plus  ?...  Ce  qu’il  nous  faut  de  plus  !... 
JJgiJîateurs , gouvernans,  riches,  propriétaires, 
écoutez  « votre  tour  ” 

“ \ous  fommes  tous  égaux  ? Ce  principe  de- 
pieure  incontelté ...” 

■ ■ loh  bien  ! nowi  prétendons  déformais  vivre  cî? 
piourir  comme  nous  fommes  nés . Nous  voulons  l'é- 
galité réelle,  ou  la  mort.  Voila  ce  qu’il  nous 
faut  ; & nous  l’aurons,  cette  égalité  réelle  ; 
n’imjiorte  à cpiel  prix.  jSTalhepr  à ceux  que  tious 
Rencontrerons  entre  elle  ^ nous  ! Malheur  à qui 
feroit  rélil tance  à un  voeu  li  prononcé  ! La  ré- 
volution françoife  n'eji  que  T avant  courrier  e d'une 
révolution  bien  plus  grande,  bien  plus  Joîemnelle, 
^ qui  fera  la  dernière  ...” 

Ce  qu’il  nous  faut  de  plus  que  l’égaÜté  des 
jlroits  ? 11  ne  nous  faut  pas  feulement  cette 

égalité  (ranVrité  dans  la  cléclar.l'tion  des  droits 
de  l’homme  & du  citoyen  ; nous  ta  voulons  au 
înilieu  de  nous,  fous  le  toit  de  nos  maifons. 
Nous  confentons  à tout  pour  elle,  a faire  table 
rafe  pour  nous  pn  tenir  a elle  feule.  Périflent, 
fil  le  faut,  tous  les  arts,  i)puryu  qu’il  nous  relie 
Vénalité  réelle  f'-  ” 
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- Léfçiflateiirs  & Goiivernans  . . . propriétaires 
riches  & fans  entrailles,  en  vain  elTayez-voua 
<le  neutraliler  notre  fainte  entreprife,  en  clifant: 
“ ils  ne  font  que  reproduire  cette  loi  agraire  de- 
“ mandée  déjà  pkilieurs  fois  avant  eux.  ” 

“ Calomniateurs  ! taifez-vous  à votre  tour  ; 
& dans  le  filence  de  la  confufion,  écoutez  nos 
prétentions,  dictées  par  la  nature,  & pofées  fur 
la  jidiice.” 

“ La  loi  agraire,  ou  le  partage  des  terres,  fut  le 
viru  inftantanné  de  quelques  foldats  fans  princi- 
pes, de  quelques  peuplades  mues  par  leur  inftinft , 
plutôt  que  par  la  raifon.  Nous  tendons  à quelque 
chofe  de  plus  fuhlime,  de  plus  équitable,  LE  bien 
COMMUN,  ou  LA  COMMUNAUTÉ  DES  BIENS.' 
Plus  de  propriété  individuelle  des  terres  ; la  terre 
n'ejl  à perfonne.  Nous  réclamons,  nous  voulons  la 
jouiffance  communale  des  biens  de  la  terre:  les 
fruits  font  à tout  le  monde  . . .”  ' ' 

Dij paroijfez  enfin,  révoltantes  dijiinéiions  de 
riches  & de  pauvres,  de  grands  6?  de  -petits,  de 
maîtres  (Îî?  de  valets,  de  gouvernans  ^ de  gouver” 
nés  ! Qu'il  ne  foit  plus  d' attire  différence  parmi  les 
hommes  que  celle  ds  Lége  du  fexe  ...” 

( Extraits  des  pièces  trotnws  chez  Babeeuf, 
imprimées  par  ordre  de  l' Ajfemhlée.' 

Sans  doute  jls  ont  parlé  trop  tôt,  les  auteurs 
de  cette  adreHe  ; mais  qui  rte  voit  au  moins 
qu’ils  ont  parlé  comme  le  Hyérophante  Illu- 
piiné,  PIfonme  Roi  de  Weilhaupt  ? Sans  doute 
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la  France  ençorç  ne  s’eft  pas  trouvée  mûre  pour 
ce  dernier  complot  ; mais  il  eft  des  adeptes 
qu’il  faut  envoyer  à la  découverte,- qu’il  faut 
mettre  en  avant  pour  fonder  le  terrain,  la  feéle 
en  dût-elle  être  quitte  pour  les  facrlfier  en 
|es  défavouant.  Mais  fi  Babœuf  eft  mort  vi61i- 
me  des  myfières,  fes  complices  vivent  encore  ; 
la  terreur  de  leurs  légions  a fait  fléchir  les  juges 
de  Drouet,  & les  Pentarqucs  même.  Les  adep- 
tes attendent  d’autres  tems.  Un  feul  échec 
après  tant  de  fuccès,  après  tant  d’atteintes  im- 
punément portées  â la  propriété  individuelle, 
après  la  fpoliation  complète  des  premières 
claflTes  de  la  fociété,  après  tant  de  bourgeois, 
tant  de  marchands,  de  négocians  pillés,  volés» 
ruinés  comme  les  Nobles  & le  Clergé,  un  feul 
échec  fuffit-il  pour  nous  dire  qu’il  n’arrivera 
pas  ce  jour,'  où  la  feêle  fera  affez  forte  pour 
proclamer  enfin  cette  liberté,  & cette  égalité 
de  fait,  qui  feront  difparditrc  toutes  ces  diftinc- 
tioQS  déridés  £s?  de  pauvres,  de  grands^  de  petits, 
de  maîtres,  ^ de  valets,  & ultérieurement  de 
gouvernons  de  gouvernés  ? 

Nous  nous  flattons  encore  que  nos  fciences 
éloigneront  ces  tems  de  barbarie,  cette  époque 
des  hommes  réduits  à errer  en  Nomades,  fans 
Contre  les  loix,  fans  fnagiflrats  mais  nos  fciences  même, 
arts  & les  ^qus  l’avons  vu  da.ns  les  myftères,  font-elles 
fciences.  autre' chofe,  que  le  principe  de 

nos  malheurs  & du  prétendu  efclavage  de  nos 
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fociétés  ? ( T>.  grade  du  Régent  Illuminé.  ) Et  fi 
les  faits  ne  jmlent  pas  encore  afiez  haut,  fi 
tant  de  monuinens  des  arts  abymés  dans  un 
infiant,  ne  difent  pas  encore  afiez  clairement 
ce  que  font  pour  le  Jacobin,  toutes  les  pro- 
du6lions  du  génie  ; s’il  ert  encore  un  refte  de 
pudeur,  ou  d’apparente  vénération  pour  les 
pères  des  lettres,  gardons-  nous  bien  de  croire 
que  les  adeptes  aient  réellement  rougi  de  leurs 
Vandales-Carmagnoles.  Et  le  feu,  & la  hache 
n’ont  fait  que  hâter  les  progrès  dont  ils  s’ap- 
plaudifiTent.  Babœuf  n’eft  pas  le  feul  à dire  • 
périment,  s'il  le  faut , tous  les  arts,  pourvu  qu'il  nous 
rejle  l'égalité  réelle.  Pour  peu  qu’il  foit  fincère, 
le  philofophe  Jacobin  vous  dira  dans  fes  con- 
fidences, ce  que  fes  légiflateurs  ont  dit  fur  leurs 
tribunes  : à quoi  bon  vos  Collèges  & vos  Aca- 
démies, & vos  Bibiiothèque.s?  Faut-il  donc 
tant  d’études,  & tant  de  livres  pour  la  feule 
vraie  fcience  Que  les  peuples  fâchent  les  droits 
de  l'homme,  Us  en  ont  ajfez.  (*) 

"■  ■ ■ ■ ■ » —— -i.i  .«iiiM»  III  ni 

(*)  Je  n'ai  plus  pre/ent  quel  eji  le  légijlateur 
qui  a tenu  ces  propos  fur  la  tribune  : mais  je  puis 
au  moins  ajfurer  qu'ils  étaient  dans  les  fociétés, 
(eux  dufophijie  légijlateur  RabauddeSt.  Etienne, 
qu'ils  furent  même  quelquefois  V occafion  de  fes 
conteflations  ajfez  vives  avec  quelques  hommes  de 
lettres, nommément  avec  Mr.  Défilet,  dis  le 
admmaneement  de  la  Révolution.  . > • 
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Je  le  fais,  on  nous  parle  de  la  magnificence 
de  ce  Mufêe  & de  cet  inltitut,  où  la  révolution 
femble  vouloir  rendre  la  vie  aux  arts  & aux 
fciences  ; mais  au  milieu  de  ce  pompeux  Mufée,' 
que  le  fage  fe  recueille  un  infiant  ; frappé  du 
grand  enfemble  des  lareins,  des  pillages,  des 
vols  érigés  fans  pudeur  en  trophées,  il  jxjurra 
réfléchir  & fe  dire:  ils  favent  donc  braver  juf- 
qu’à  l’idée  de  toute  propriété,  ces  hommes  qui 
étalent  avec  tant  de  falle,  le  fruit  de  leurs 
rapines  & de  leur  brigandage!  Après  avoir 
pillé,  haché  chez  eux,  ils  accourent  voler  les 
nations  tranquilles,  de  la  Sambre,  de  l’Efcaut, 
& du  Tibre  ; ils  fe  partagent  l’or  qu’ils  ont  volé 
pour  eux  ; & ici,  i!s  transforment  en  fpcèiacle 
public  ce  qu’il  ont  volé  pour  la  Patrie.  Dans  ce 
temple  des  arts,  la  propriété  efi  morte,  comme 
à l’école  de  ces  adeptes,  dont  l’intention  n’eft 
pas  que  la  fociété  lui  furvive. 

Qu’eft-ce  encore  que  ce  Lycée  national, 
auprès  du  Géomètre  Laplace,  de  l’Aflronome 
Lalande,  du  Verfificateur  Chénier,  du  com- 
mentateur du  Zodiaque  Dupui,  de  l’Hiflorien 
des  montagnes  Lamélherie,  confacrant  toute 
leur  fcience  à prouves  qu’il  n’y  a point  de  Dieu  ? 
voyez  la  feète  fourire  à leurs  travaux.  Elle 
fait  que  la  fociété  comme  la  propriété,  que  les 
arts  eux-mêmes,  & toutes  les  fciences  doivent 
périr  fous  l’Athéifme  ; que  lui  importe  à elle 
que  la  plupart  des  favans  s’arrêtent  dans  U 
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‘■route  (ics  ni'  ? Ils  la  R rvont  fans  !o  (avoir,  r 
dans  le  grade  m.  aie  où  ils  le  fixent.  L'dle  a (es 
grades  ultérieurs  ; elle  fait  que  du  l'ojihiile  & 

Jacoliin  alliée,  naifTcnt  les  Jacoliins  déforgani- 
fateurs  ; elle  voit  Tes  en  fans  dans  ie  Lycée  des 
fophilies  laliorieux  alliées,  comme  dans  les  lé- 
.gions  de  Hahaaïf  & Dr  iuel.  Ils  ont  tous  les 
jirincipes,  ils  (ont  tous  Jai  obins.  Que  lui  ini- 
porteméme(|u’i!s  rejettent  ce  nom  avecmépris? 

Ce  ne  font  point  les  noms,  ce  font  les  principes 
qui  font  les  difciples.  Ceux-là  s’arrêtent  aux 
premières  conféquenees  ; ceux-ci  ne  font  pas 
même  révoltés  des  dernières;  elle  fixe  les 
uns  aux  premiers  grades,  elle  dévoile  aux  an-  frogrcf 
très  les  derniers  myftères.  Qu’elle  agilTe  par  les 
favans  ou  par  les  brutes,  peu  lui  importe  eneore.  con'jdots 
Dans  la  Révolution  Françoife,  elle  a touiours 
lu  varier  fes  rôles,  les  dilhihuer  comme  les  i.»  rcvolu- 
grades,  & tendre  toujours  au  dernier  terme. 

Elle  a eu  contre  Dieu,  fes  intrus,  fes  déifies,  les 
athées.  Les  premiers  ont  détruit  les  autels 
catholiques  ; les  féconds;  ceux  du  calvinifme, 
du  luthéranifme,  de  toute  religion  confervant 
le  nom  du  chriUianifme  ; les  derniers  nelaiffent 
plus  d’autels. 

Contre  la  Monarchie,  la  feéle  avoit  fes  Nec- 
kerifies,  fes  Fayetiftes,  fes  Conliitutionnels,  fes 
Girondins,  fes  Conventionnels.  C’eft  ici  furtout 
cpi’elle  a fu  varier,  ménager  & graduer  les  rôles, 
pour  arriver  à la  dernière  cataltrophe  ; c’eü  ici 
M m m 
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que  l’hilloire  les  montre  fidèlement  remplis. 
Syeÿs  prononce  que  le  tyran  mourra  ; ce  tyran 
c’eft  Louis  XVI.  Necker  le  prend,  le  livre  à 
ladifcrétion  des  conjurés  du  Tiers  légiflaleur  ; 
Lafayeüe,  Bailly,  leurs  conltituans  le  reçoi- 
vent en  cet  état,  ne  lui  lailTent  plus  qu’un  Scep- 
tre morcelé  fa  robe  de  pourpre.  Ils  le  quit- 
tent, après  avoir  appris  au  peuple  à le  trainer 
de  Verfailles  à la  Grève,  de  Varenne  aux 
Tluiilleries.  Là  ils  l’abandonnent  entouré  des 
bandits,  & de  toutes  les  piques  de  la  rébellion. 
BrifTot  & fes  Girondins  pourfuivant  la  route 
ouverte  ptir  Necker,  applanie  par  Lafayette, 
n’avoient  plus  qu’à  foufller  fur  le  Trône  ; ils  le 
hachent,  & Louis  XVI  paffe  des  Thuilleries 
aux  toursdu  Temple.  C’ell  là  que  Robefpierre, 
Téthion  & Marat  vont  le  prendre  ; & du  Tem- 
ple, Loius  XVI  cil  mené  à l’échafTaud.  Dans 
toute  cette  fuite  de  féditions,  de  rebellions,  de 
trahirons,  jufqu’à  la  confommation  du  régicide  ; 
je  vois  bien  des  aèleurs  différens;  je  n’en  vois 
pas  un  moins  coupable  que  l’autre.  Tout  cela 
appartient  aux  mêmes  complots  de  l’égalité  & 
de  la  liberté  ; tout  celaefi  forli  des  antres  de  la 
même  feèle  ; tout  cela  ell  Jacobin. 

Dans  la  confpiration  contre  la  propriété  & la 
fociété,  mêmes  principes  encore,  même  gradua- 
tion dans  les  adeptes  & les  rôles  ; même  conf- 
tancé  dans  la  feèle,  à tendre  au  dernier  buft 
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Les  fophiftes  irreligieux  de  toutes  les  claHes, 
dépouillent  le  Clergé  ; les  fophilles  de  la  jalou- 
fie  bourgeoife,  dépouillent  la  NoblelTe  ; les 
fophiftes  bandits  dépouillent  le  bourgeois  mar- 
chand & tous  les  bourgeois  riches  ; les  fophiftes 
conquérans  étalent  les  dépouilles  des  nations  ; 
les  fophiftes  athées  brifent  le  dernier  lien  de  la 
fociété.  Ils  n’ont  admis  pour  eux  qu’une  partie 
des  derniers  myftères  de  la  fefie  ; les  fophiftes 
brigands  les  admettent  dans  leur  entier.  Il  faut 
pour  eux,  qu’il  n’y  ait  plus  de  propriété,  ni 
jiour  l’Cglife,  ni  pour  le  Noble,  ni  pour  le 
bourgeois,  ni  pour  perfonne.  En  vertu  de 
l’égalité,  il  faut  que  la  terre  ne  foit  à per- 
fonne,  que  les  fruits  foient  à tous-  En  vertu 
de  la  liberté,  Condorcet  refufe  d’obéir  à Dieu  ; 
BrifTot  refufe  d’obéir  aux  Rois;  en  vertu  de 
la  même  liberté,  Babœuf  refufe  d’obéir  à la 
république,  & à des  magiflrats,  des  gouvernans 
quelconques.  Et  d’où  font-ils  encore  fortis 
,'lous  ces  hommes  ? Tous  viennent  du  même 
antre  des  Jacobins  ; tous  y font  accourus  du 
LyccÆ  des  fophilles  & des  Loges  des  myftères  ; 
tous  ont  pour  pères.  Voltaire  & Jean- 
Jacques,  les  Vénérables  des  Kadofch,  & le 
Spartacus  Bavarois. 

Ainfi  dans  fes  forfaits  & dans  fes  fuccès  contre 
Dieu,  contre  les  Rois,  ainfi  jufque  dans  fes 
derniers  eflfais  contre  les  républiques  même,  & 
les  derniers  veftiges  de  la  fociété,  tout,  abfolu- 
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inuitlout,  dans  !a  Révolution  Kvançoife,  nous 
montre  hi  tci'ie  |)ourfuivant  fans  celTc  1rs  pro- 
jets, Si  l'es  di.eiples,  tes  a<Ic[i!r-,,  lés  bu'ij^aiuls  de 
tous  les  grades,  mis  laiis  ceiTe  en  action,  pour 
airivcr  au  dernier  terme  de  les  eonfpiration=, 
it:  (le  fe«  vœux.  II  ne  lui  a pas  été  donné  en- 
core, & nous  erpérons  bien  (pi’il  ne  lui  fera  ja- 
mais donné  d’en  combler  la  mi dure  ; mais  que 
j’etprit  humain  calcule,  s’il  le  peut,  tous  les 
lorfaits,  tous  les  défaltres  tpie  lui  doit  déjà  la 
FraiiC(';  il  lui  refera  toujours  à jtia'voir  ceux 
qu’elle  médite  encore  ; a ne  pas  onl)lier  cet 
avis  des  adeptes  cux-mdines,  que  }n  Révolution 
Françoift;,  n ejl  que  V avant  - courrier  c d'une  révO“ 
lution  bien  plus  r-rauJe  bien  plus  Jhlerunellc. 
Pour  tenir  les  N.itions  en  garde,  montrons 
leur  encore  dans  le  dernier  c araolère  de  cette 
révolution,  ce  qui  les  menace  toutes,  fans  ex- 
ception, des  mêmes  malheurs  (ju’elle  a fa;t 
éprouver  à la  France.  Car  la  fette;  l’a  dit  dans 
les  inyfièrcs  : ce  n’eil  pas  a un  [teuple  que  fes 
projets  le  bornent  ; ils  iesemhraircnt  tous,  .l’in- 
terrogerai donc  encore  les  faits;  & nous  verrons 
s’ils  ne  nousdifent  jias  tout  ce  tpi’a  dit  le  code 
de  la  fecto,  fur  l’étendue,  l’univerfalité  de  fes 
^;onl’pirations. 
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CllAPlTRK  XllI. 

l_i  MivEKs \i.i  rt  DES  Succès  dm  i.a  Si.c  i m, 

EXrLlQUÉE  l‘AK  1,’ U N 1 V i.KS  A L IT  È DE  SES 
CuMMEOTS. 

D iù  Ions  lus  p’iiûnoniùnes  de  la  Révolution  - > 

Fram^oir-,  le  plus  étonnant  fans  doute,  & inal- 

heure\i lumen t auffi  le  plus  ineontuftable,  c’etl  la 

ranitlité  des  conciuètes  qui  en  ont  déjà  fait  la  „ , , 

. 1 Z'  . . O Succès  des 

Révolution  d une  fi  grande  partie  de  l’Europe,  jacobins. 

qui  menacent  d’en  faire  la  Révolution  de  l’U- 
nivers. C’elf  la  facilité  avec  laqucdle  fes  ar- 
mées ont  arboré  fou  drapeau  tricolor,  & planté 
l’arbre  de  Ion  égalité,  de  fa  liberté  déforgani- 
fatriees,  dans  la  Savoye  Se  la  Belgique,  en 
Hollande  & aux  rives  du  Rhin,  en  Suilfe  Sc 
au-delà  des  Aljies,  du  l’iemont,  du  Milanois, 

&:  juicpt’a  Rome  même. — Dans  rexplieation 
de  ces  lamentables  fuceès,  je  ne  viens  point  ici 
me  laiffcr  dominer  par  le  préjugé.  L’envie  de 
tout  donner  aux  embûches  & aux  inyftères  de 
la  feéde,  ne  m’empe^t  liera  pas  de  reconnoître; 
qu’il  eh  une  jjartie  de  lés  viéloires,  que  la  ré- 
volution doit  au  génie  même,  à la  valeur,  au 
caraétère  de  ce  peuple  jaloux  de  l’honneur  des 
combats,  terrible  dans  fes  choc;s,  s'exaltant  au- 
jourd’hui dans  fes  travaux  guerriers,  au  nom 
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d’une  illufoire  liberté,  comme  il  l’eût  fait  jadii 
au  champ  de  Mars,  pour  fa  Monarchie. 

Je  conviens  encore  que  la  révolution  doit 
une  grande  partie  de  Tes  triomphes,  à certains 
de  fes  chefs  dignes  par  leur  courage  & leurs  ta- 
' lens,  de  fervir  une  meilleure  caufe.  S’il  v a eu 
quelque  gloire  d’avoir  montré  dans  la  guerre 
du  jour,  la  bravoure  qui  les  dil'tingue,  je  laiffe 
à ces  foldats  français  & à leurs  chefs,  tous  ces 
lauriers  entrelacés  du  bonnet  rouge.  Je  leur 
lailfe  leur  gloire,  & le  remords  de  l’avoir  ac- 
quife  en  faifant  pour  de  vils  Jacobins,  pour 
leurs  tyrans  Pentarques,  ce  que  nos  fidèles  Sc 
valeureux  ancêtres  faifoient  pour  Louis  XI V & 
té'de'ccs*  Henri  IV.  Mais  dans  cette  inimenfe  étendue 
fuccès.  de  conquêtes,  il  efi  au  moins  ufte  grande,  & 
une  bien  plus  grande  partie  de  leurs  fuccès,  dont 
l’évidence  même  ne  nous  permet  pas  de  cher- 
cher la  caufe  dans  les  prodiges  du  courage. 
Nous  avons  vu  des  chefs  fans  expérience  & fans 
mérite,  déconcerter  la  fage(Te&  les  mefures  des 
héros  les  plus  confommés  dans  la  fcience  mili- 
taire ; nous  avons  vu  des  hordes  carmagnoles, 
& des  guerriers  d’un  jour,  célébrer  leur  en- 
trée triomphante  dans  des  provinces  où  toute 
la  valeur,  toute  la  difeipline  des  légions  d’Au- 
triche, de  Hongrie,  de  PruflTe,  depuis  tant  d’an- 
nées inftruites  à manier  les  armes,  élevéès  dans 
les  camps  par  de  grands  capitaines,  devenoient 
inutiles.  Malgré  l’art  de»  Vaubans  & des  Co- 
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horn,  les  citadelles  fe  font  ouvertes  à l’afpecl 
feiil  de  ces  nouveaux  vainqueurs  ; & lorfqu’ils 
fe  font  vu  réduits  à recourir  aux  armes,  une 
viftoire  feule,  ou  même  une  défaite  leur  a valu 
dans  un  jour,  des  contrées  qui  auroient  coûté 
vingt  combats  & de  longues  campagnes  aux 
’ Marlborough  & aux  Turenne.  Par  un  nouveau 
prodige,  les  Héros  Jacobins  font  aecueillis  com- 
me des  frères,  par  les  peuples  vaincus  ; leurs  lé- 
gions fe  multiplient  là  où  celles  de  tout  autre 
ennemi  auroient  été  anéanties.  Ils  impofent  le 
plus  dur  de  tous  les  jougs  ; les  coneuflions,  les 
dévaftations,  les  facrilèges,  le  bouleverfement 
des  loix  divines  & Inimaines  ont  fignalé  partout 
leur  marche  ; & ils  font  reçus  aux  acclamations 
& aux  tranf|K>rts  d’une  multitude,  que  l’on  diroit 
aller  au  devant  de  fon  libérateur.  Ce  font  là 
ces  merveilles  dont  l’iiiftoire  chercheroit  en 
vain  l’explication  dans  les  armées  vifibles  de  la 
révolution.  Pour  en  développer  le  myllère, 
difons-le  hardiment  : la  Seéle  & fes  complots, 
fes  légions  d’émiûîiires  fecrets  devancèrent 
partout  fes  armées  & fes  foudres  ; elle  avoit 
fait  marcher  l’opinion  avant  que  d’envoyer  fes 
Pichegru  même,  & fes  Buonaparte.  Ses  moyens 
étoient  prêts,  les  traîtres  étoient  dans  les  forte- 
reffea,  pour  en  ouvrir  les  portes;  iis  étoient  juf- 
ques  dans  les  armées  de  l’ennemi,  dans  les  con- 
feils  des  Princes,  pour  en  faire  avorter  tous  les 
plans.  Ses  Clubs  fouterrains  & fes  Loges,  fes 


Caufe  ge- 
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jes  Loges  étoient  en  général  le  moins  dirpofces 
à le  féconder  ; il  le  fut  fiirtoul  en  Allemagne, 
où  l’Empereur  Jofeph  //,  en  eut  un  exemplaire 
figné  Philippe  d'Orléans.  ( avis  important  d'Hof- 
fmann. t.  1 fe^l.  iQ.J 

Jamais  édit  des  Princes  ne  fut  plus  efficace. 

A l’époque  où  celui  de  la  feéle  arrive  dans  les 

• Loges,  tous  fcs  journalises  fe  mettent' à célébrer  njanifcfte  ■ 

la  Révolution  & fes  principes  ; tous  fcs  écri-  concours 

vains  fuivent  fes  iournaliftes.  En  Hollande, 

J ’ jacobins. 

Paulus  publie  fes  traités  fur  l'égalité  ; en  Angle- 
terre, fes  en  Allemagne, 

Campe,  (on  citoyen  français  ; Philon-Knigge 'fe 
prépare  à finir  fa  carrière,  en  fe  furpalTant  lui- 
même,  (a  prof ejfon  de  foi  politique;  (•)  l’Italie 

a fon  Gofani;  toutes  les  nations  ont  leur  patron 
du  peuple  fouverain.  Ces  produftions  incen- 
diaires, & mille  autres  dans  le  même  genre,  fe 
difiribuent  à la  populace,  fe  jettent  furtivement 

■ ■■■■  Il  I ■ I—  ■ * 

( * ) Par  cet  ouvrage  feul,  il  ferait  facile  de 
prouver  que  ji  Philon-Knigge  renonça  réellement  à 
V Or  dre  des  Illuminés,  il  continua  au  moins  d'en 
propager  les  principes.  En  veut-on  une  preuve 
plus  évidente  encore;  elle  efi  toute  dans  fon  éloge 
hijlorique.  Il  a été  écrit  par  la  même  main  que  V ar 
pologie  de  Robefpierre,  c'ejl-à-dire  par  le  tri$ 
injigne  yacobin  George  Frédéric Rebmann . {f^.fa 
Sentinelle,  Schildvachte.  t.  i art,  Knigge  (jf 
France,  p.  89.) 

N n n 
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jiifque  dans  les  chaumières.  Ce  ne  font  là  en- 
core que  les  moyens  généraux  de  la  Sefle.  Les 
hommes  qui  méprifent  la  puilTance  de  l’opinion, 
ou  de  l’erreur  publique,  rient  de  ces  reffources 
révolutionnaires  ; les  grands  conjurés  favent  les 
apprécier.  Le  nom  de  Citoyen  François  eft  défor- 
mais pour  eux  le  grand  titre  de  NobleflTe  ; ils  en 
font  la  récompenfe  des  des  Thom-Payne^ 

des  Cramer,  de  tous  ceux  qu’ils  voient  fe  diftin- 
guer  par  l’art  de  ces  produèlions  incendiaires. 
Ils  appellent  du  fond  de  l’Allemagne,  & ils  fol- 
dent  jufqu’aux  vils  écrivains,  mais  Illuminés 
fanatiques,  Nimis,  Dorfch  & Blau,  pour  rédiger 
dans  Paris  même  & fous  leurs  yeux,  ces  feuilles 
périodiques  deflinées  à porter  au  delà  du  Rhin 
tout  l’enthoufiafme  de  leur  Révolution.  Ils 
s’entourent  de  Leuchfenring , de  Rebmann  & 
d'Hoffman  & de  tous  les  autres  difciples  de 
Weilhaupt,  accourus  pour  ourdir  auprès  d’eux, 
les  trahifons  qui  doivent  étendre  leurs  conquêtes' 
fur  ces  contrées,  où  les  autres  adeptes  travail- 
lent l’opinion.  Ils  connoiffent  fi  bien  les  effets  de 
cette  opinion  fur  les  peuples,  que  pour  la  con- 
quérir par  leurs  propagandiftes,  par  leurs  jour- 
nalilles,  & tous  leurs  écrivains,  dès  la  première 
année  de  leurs  incurfions,  ils  ont  déjà  tiré  trente 
millions  du  tréfor  public  ; & que  l’année  dernière 
vingt  un  millions  font  encore  entrés  dans  les 
comptes  de  leurs  dépenfes,  pour  préparer  par 


) 
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les  mêmes  moyens,  les  voies  à leurs  armées.  (*) 
Suivons- les  en  effet,  ces  armées,  & combi- 
nons  leur  marche  avec  celle  de  la  feéfe  propa- 
gatrice, avec  les  mouvemens  de  fes  apôtres  ; 
fuivons-les  en  Allemagne,  dans  la  Belgique, 
en  Hollande,  en  Efpagne,  dans  toutes  leurs 
conquêtes  : Sc  voyons  fi  la  Révolution  doit 
moins  aux  armées  fouterraines  des  adeptes, 
qu’elle  ne  doit  aux  légions  & aux  foudres  de  fes 
héros  carmagmdes. 

Celui  de  les  héros,  le  plus  enflé  de  fes  fuccès, 
& celui  qui  devoit  le  moins  s’en  promettre, 
pai'ce  qu’il  elt  le  plus  dépourvu  de  l’intrépidité 
& des  talens  qui  font  les  grands  capitaines,  le 
Généra!  Cgitine,  dès  la  première  campagne  ré- 
volutionnaire, a étonné  l’Europe  par  la  prife  de 
Spire, -dç  Wonns,  furtout  par  celle  de  Ma- 
yence ; mais  que  l’Europe  fâche  où  toiitM  ces 
conquêtes  fe  préparèrent  ; & à l’étonnement 
fuccédera  l’indignation  contre  le  Club  des  traî- 
tres, adeptes  de  Weifhaupt, 

Condorcet,  Bonneville,  & Fauchet  ont  dif- 
tribué  en  tiéparteraens,  la  correfpon dance  de 
leurs  Propagandifles  ; à Strafbourg  efl  le  centre 

(*)  Sur  les  trente  millions,  voyez  les  Mémoires 
de  Dumourier.  Qua7it  aux  vingt  & un  millions  fortes 
far  les  comptes  de  cette  année ^ pour  le  même  ufage, 
c^tte  circonjîance  a été'révélée  par  un  de  ces  députes 
gue  les  Petit  arques  dejlinoient  à la  déportation  ^ 

N an 
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qui  réunit  les  adeptes  Fraiio'ïisà  ceux  d’AIIema-» 
gne.  En  deçà  du  Rhin,  & dans  Stralbourg  mêi 
me,  fe  lignaient  les  ehels  des  Loges  illuminées, 
Stamm  ^ cet  Hermann,  dont  le  nom  de  guerre 
eli  Hyérophile,  en  attendant  que  FAlface  à plus 
julte  titre,  lui  donne  le  l'urnoin  de  Guillotineur,, 
aulTi  bien  qu’à  Dietrich  Ton  confrère  en  Illumii 
nifme.  Au  delà  des  h'rontières,  font  les  adeptea 
correfpondans  pour  Worms  & Spire,  le  Mi-^ 
niftre  de  Calvin  Endanan,  le  Syndic  Peterjon, 
ou  bien  le  Bélifaire  de  Weilhaupt,  le  Chanoinç 
Sch-weicLard,  Ion  Cyrille  d' Alexandrie , Kbhler  fon 
^énon  de  Tharfe,  Janjhn  fon  Lucius  d^ Apulée, 
Hùlleti  fon  J'irgile,  le  Chanoinç  IHincklemann,  & 
furtout  Bôhmer  ProfefTeur  à Worms.  Ces 
adeptes  font  dans  une  parfaite  intelligence  avec 
le  Club  de  M iyence,  c’eli-à-dire,  avec  celui-là 
même  fur  qui  repofe  -plus  fpécialement  la  dé- 
fénfe  de  cette  ville,  avec  F.ickenmayer  Co\ox\>i\ 
Ingénieur,  S:  a.vec  Melternich,  Benzel,  Kolborn, 
E idehlnd,  Blau,  I faufer,  Forjier,  Haupt  Cÿ  Nimis^ 
C’eft  à regret  que  je  fouille  de  tous  ces  noms 
les  pages  de  l’Hilioire  ; mais  il  lui  faut  fes  preu- 
ves, & c’en  elt  toujours  une  de  montrer  que 
jufqu’aux  noms  des  plus  vils  conjurés,  tous  font 
connus.  H'>ffoiann,  averti/,  import . f Aï . 15^ 
Depuis  longtems  tous  ces  adeptes  étoient 
occupés  de  foumettre  aux  Jacobins,  Mayence 
& toute  la  rive  du  Rhin,  de  difpofer  de  la  bour->  ' 
geoifie  & les  payfans  à la  révolution,  par  leti 
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éloges  qu’ils  en  faifoient  fans  cefle  & par  leurs 
émilTaires.  Au  moment  où  Cufiine  entre  en 
campagne,  fon  Aide  de  camp  devenu  fon  Hi'- 
torien,  nous  le  montre  donnant  fa  confianec  à 
ce  même  Stamm,  fameux  adepte  Strafljourgeois. 
Bientôt  une  députation  des  principaux  lilunûncs 
invite  Cujiitte  à pénétrer  dans  le  pays,  & 1 alTure 
qidil  comblera  les  vœux  du  plus  grand  nombre  des 
habitans.  Ils  ajoutent  que  s'il  était  inquiet  fur  les 
moyens  de  furmonter  les  difficultés  apparentes , ils 
peuvent  V ajfurer  qu  eux  & leurs  amis  ont  ajfez  de 
pouvoir  pour  promettre  de  les  lever;  quils  font  les 
organes  d'une fnciété  nombreufe,  au  nom  de  laquelle 
ils  lui  promettent  un  dévouement  entier  & la  plé- 
nitude de  leur  zélé  pour  contribuer  à fes  fucces. 
{^Mémoires  de  Cufiine,  t.  1 , 46  47.)  A la 

tête  de  cette  députation  brille  furtoiit  l’adepte 
Bohnifr,  il  devient  avec  Stamm  le  premier  con- 
fident du  Général.  Aidés  de  tous  les  F’rères 
député®',  ftes  adeptes  dirigent  tous  les  mouve- 
niens  de  l’armée  carmagnole  ; ils  lui  font  pren- 
dre Worms  ; ils  veulent  l’entrainer  à Mayence  ; 
Çulline  ell  effrayé  de  l’entreprife  ; ils  inlillent, 
ils  le  preffent  ; il  fe  réfout  enfin  ; fon  armée  cil 
devant  ce  boulevart  de  l’Allemagne.  A l’afpeêt 
. feul  de  fes  remparts,  tout  l’effroi  de  Cufiine  re- 
nnît;  les  Frères  le  raffurent,  diêlent  la  fomma- 
tion  qu’il  doit  faire  au  Général  Gimnich  ; la  ré- 
ponfe  qu’il  en  reçoit  le  fait  penfer  à la  retraite 
av^nt  tpême  d’avoir  commencé  l’attaque.  L» 
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nuit  fui  vante,  une  lettre  des  Frères  de  Mayence» 
change  fes  inquiétudes  en  nouvelles  efpérances. 
Elle  eft  adrefTée  au  Frère  illuminé  Bohmer,  & 
lui  apprend  que  l’ami  pofTédant  la  confiance  du 
Commandant  ell  décidé  à tout  employer  four  lui 
ferjuader  VimpoJJibiUté  de  défendre  la  place  ; que 
les  Frères  ont  travaillé  la  hourgeoijie;  qu’il  fufïit 
d’ajouter  à la  première  fommation,  de  nouvelles 
menaces.  Fidèle  à l’impulfion,  Cultine  prend  le 
ton  d’un  vainqueur  qui  prépare  un  afTaut  gé- 
néral, qui  va  livrer  Mayence  au  pillage  & à 
toute  la  fureur  du  foldat.  L’adepte  ami,  c’eÜ- 
à-dire  ce  même  Eickenmayer,  qui  poffède  la 
confiance  du  Commandant,  & Baron  de  Stein 
Envoyé  de  Prutre,  unifient  leurs  fulFrages  pour 
démontrer  dans  le  Confeil  la  prétendue  impofii- 
bilité  de  réfifter  à un  ennemi  qui  n’a  pas  même 
le  moyen  d’attaquer;  qui  eft  bien  réfolu  à s’en- 
fuir pour  peu  qu’on  lui  réfifte.  Les  autres  Frè- 
res répandent  l’allarme  parmi  les  bourgeois. 
Le  brave  Capitaine  Audujar  & fes  onze  cens 
Autrichiens  ont  beau  s’indigner  de  la  capitula- 
tion ; elle  eft  déjà  fignée.  Cuftine  avec  une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes  feulement,  & 
fans  canon  de  Jiige,  Cuftine  tremblant  déjà  lui- 
même  qu’une  prompte  fuite  ne  fuffife  pas  à > 
couvrir  fa  fetraite,  eft  maître  dans  trois  jours 
& fans  coup  férir,  de  ces  remparts  dont  l’afpect 
feul  le  reraplifibit  d’effroi.  Ainfi  fe  prennent 
les  villes  où  la  feéle  domine.  [Id.  /.  i,  p.  ga 
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fuite,  de  plus  Vhijioire  de  la  Révolution  par 
Fantin  Defodoards  Citoyen  François , t.  1,  Uv.  2, 
N°  24  &c.) 

Î/Hillorien  peut  fuivre  à Francfort,  & 
Ciiftii.e,  & les  autres  chefs  qui  lui  fuccèdent  ; 
il  trouveia  auprès  de  cette  ville  la  Principauté 
d' Ifenbourg  \ Sr-  là  il  apprendra  aufli  comment  la 
Seéte  protège  fes  adeptes.  Autour  de  cette 
Principauté  tout  ell  ravagé  par  les  Carmagno- 
les, Mais  c’eli  dans  Ifenbourg  que  l’Illuminé 
Pitfch  prélide  au  Confeil  des  Frères;  de  ce 
Confeil  partent  tous  les  avis  dont  l’armée  Ja- 
cobine a befoin  pour  diriger  fa  marche  ; Ifen- 
bourg  eft  un  fanéluaire  révéré  des  brigands  ; nul 
n’ofe  en  approcher,  pas  même  pour  le  pillage. 
Mais  le  Confeil  illuminé  difparoît  avec  Pitfch*, 
le  charme  s’éclipre  ; lès  fertiles  campagnes  d'I- 
fenbourg  n’ont  plus  de  protecteurs  contre  tous 
les  fléaux  carmagnoles.  l^Appendix  audejlin  de 
la  Franc- Maçonnerie,  p.  17  fsf  Mémoires.) 

Les  armées  ont  leurs  vicillitudes;  celle  des 
Carmagnoles  eft  chalTée  de  Mayence  ; l’union 
€ntre  les  Frères  n’eft  rien  moins  qu’altérée,  & 
de  nouveaux  fervices  de  la  SeCte  préparent  à 
la  Révolution  de  nouveaux  fuccès.  Des  adeptes 
fi  fidèles  à Cuftine,  les  uns  n’ont  fait  que  difpa- 
roître  pour  un  tems,  & rentrent  dans  Mayence  ; 
les  autres  accueillis  dans  Paris  y combinent  avec 
les  Pentarques,  les  moyens  de  reprendre  cette 
même  vjlle  dont  les  remparts  ferablent  déformais 


Confpira- 
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peu  accelliblcs  à tous  les  Ciifiines  de  la  Révo- 
lution ; & l’Europe  aj)prend  de  nouveau  avec 
étonnement,  q\ie  Mayence,  que  tout  ce  que  le* 
Frères  d’armes  ont  perdu  en  deçà  du  Rhin,  ren- 
tre fous  la  puifTance  révolutionnaire.  C’e(*  d’a- 
boi’vl  la  république  cis-rhénane  ; c’elt  bientôt  un 
hmple  département  de  la  rcpubliqjie  Parifienne. 
Mais  ce  font  encore  les  élèves  de  la  Seéle,  ce 
font  encore  les  ci -devant  profefTeurs  Metternich 
81:  Béihmcr,  & IJ'jJfman,  Üorfch  & Rebniann 
faut  récompenfer  d’avoir  fait  par  l’art  des  Lo- 
ges & de  Weilbaupt,  ce  que  les  Pentarques  ne 
pouvoient  pas  attendre  de  leurs  héros.  A Met- 
ternïch  eft  donnée  la  j)uiirance  de  commifTaire 
direèlorial  fur  Fribourg  ; à Hoffmatty  celle  de 
receveur  général  du  Rhin  aux  appointemens  de 
cinquante  mille  livres  ; à Rebmann  celle  de  pre- 
mier juge  Cis-Rhénin  A tous  ces  conjurés  fe 
font  unis  le  Confeiller  intime  de  l’ Electeur  de 
Cologne,  l’illuminé  Kempisy  & fes  confrères  en 
Illurainilme,  le  profeffeur  Gerhard,  l’avocat 
JVattvrfal,  l’artifle  Conrad;  & j)Our  qu’on  fâche 
bien  par  quels  hommes  fe  font  les  révolutions, 
je  nommerai  encore  le  tailleur  Brizen,  le  fiave- 
tier  Theijfen,  l’épicier  Flügel,  le  perruquier  Bro- 
ches, le  cabaretier  Rhodius.  f Mém.fur  Mayence.) 

De  nouveaux  complots  de  la  Se6lc  rappelle- 
ront notre  attention  fur  l’Allemagne  ; nuis 
Dumourier  triomphe  du  héros  Ilatiounaire  à 
Verdun,  & vole  s’emparer  delà  Pdgiquc.  Con,* 


' Digiiizi"  Gu-jgle 


DE  l’ImhiLté  et  de  l’Anarchie.  4^7 

Tentons  à laifTer  dans  un  abîme  impénétrable, 

les  machinations  qui  lui  donnent  pour  réunir  fes  Confpira-i 

légions  égarées,  plus  de  tems  qu’il  n’en  auroit 

fallu  à l’armée  viélorieufe,  pour  arriver  fous  les  Belgique 

murs  de  Paris, & délivrer  Louis  XVI.  Gardons-  aux  Jaco- 

bliis 

nous  bien  furtout  d’affocier  le  Duc  régnant  de  * ■ 
Brunfwick  aux  adeptes  de  Weilhaupt  ; je  fais 
qu’il  les  dételle  ; je  fais  que  Frédéric  Guillaume 
III.  a fu  prouver  par  des  traits  de  valeur  que 
s’il  a pu  être  le  jouet  d’une  autre  efpèce  d’Illu- 
minifme,  il  eft  franc  & loyal  dans  fa  guerre  aux 
Jacobins  déforganifateurs  ; mais  les  confeils  fe 
fubordonnentaux  confeils.  Bifchofs’iuerdereÇi  à 
Berlin  ; Luchefini  a fes  intelligences;  les  adeptes 
font  dans  les  dicallères  ; l’influence  eft  terrible  { 

& la  Seéle  l’a  dit  : elle  ejl  fins  forte  avec  fes  di~ 
cajîires  qu'avec  le  Prince  même.  En  quelque  tems 
que  doive  fe  réfoudre  cette  énigme  d’une  armée 
rétrograde,  à l’inftant  où  l’univers  attend  la 
nouvelle  de  fes  derniers  triomphes,  déchirons 
au  moins  cette  partie  du  voile  qui  ne  nous  laif- 
foit  voir  que  le  héros  deJamappes  dans  Du*> 
mourier  maître  de  la  Belgique.  Il  s’en  faut  bien 
ici  que  fes  lauriers  foient  tous  à lui.  Les  adeptes 
confpirateurs  ont  fait  pour  lui,  bien  plus  que  fes 
armées  ; & c’eftà  Londres  même,  bien  plus  qu’à 
Jamappes,  qu’ont  été  pris  les  Pays-Bas  Aulri*^ 
chiens. 

La  Seêle  avoit  fes  Loges  dans  le  Brabant  ; 

9c  ff^attdernoot  dans  leur  fecret,  leur  avoit  donné 
O O O 
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tout  fon  parti.  Il  favoil  fous  quel  jour  les  Krèrcÿ 
s’appliquoient  à préfenter  la  Révolution  Fran- 
çoife,  pour  la  faire  défirer  par  le  peuple.  Il  fa- 
voit  de  quelles  Loges  étoient  parties  cesadreflTe» 
invitant  l’afTeinblée  parifienne  à mettre  ce  j)eu- 
ple  en  poffetlion  de  l’égalité  & de  la  liberté  ré- 
volutionnaires. Wandernoot  étoit  alors  à Lon- 
dres fous  le  nom  de  Gobelfcrnîx.  EmifTaire  du 
Club  Parifien,  il  y pourfuiv'oit  d’autres  com- 
plots avec  Chauvelin,  Périgord  d'^utun,  Noël, 
Bomet,  & huit  autres  adeptes  chargés  de  révo- 
■ lutionner  l’Angleterre.  Wandernoot  avoit  des 
confidens  qu’il  ne  connoilfoit  pas,  mais  qui  le 
connoiffoient  ; fon  fecret  lui  échappa  ; & en 
voici  tout  le  my Itère.  Dans  leurs  altercations, 
& dans  leur  gueiTe  meme  avec  Jofeph  II,  une 
grande  partie  des  Belges,  ne  penfoit  à rien 
moins  fans  doute,  qu’à  fe  mettre  fous  le  joug 
de  la  révolution  franqoife  ; mais  la  feèle  avoit 
aulh  fes  partifans  : & ceux-ci  ne  clierchoient 
qu’à  perfuader  à ce  peuple  que  le  vrai  moyen 
de  recouvrer  fes  privilèges,  étoit  de  s’unir  aux 
François.  “ Je  connoiffois  ces  difpofitions,  di- 
“ foit  Wandernoot  même  à fes  conBdens.  A 
“ peine  fûmes-nous  inliruits  de  ce  qui  s’étoit 
“ paflfé  entre  le  Duc  de  Brunfwick  & Dumou- 
“ rier,  que  nous  écrivîmes  immédiatement  à 
“ Paris  Î5?  à l'armée.  Le  courrier  nous  rapporta 
“ le  projet  de  campagne,  & la  copie  du  Ma» 
nifefte  que  Dumourier  devoit  publier,  en  en- 
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trant  dans  les  Pays-Bas.  Je  le  vis  calqué  fur 
le  plan  que  Cullinc  avoit  fuivi  dans  Tes  exac- 
fions  en  Allemagne.  Je  prévis  qu’il  rendroit 
“ inutiles  tous  les  efforts  de  notre  inonde,  & 
ne  ferviroit  qu’à  réunir  les  Belges  contre  la 
“ France  ; au  lieu  que  (i  l’on  vouloit  fuivre  mes 
“ idées,  d’après  la  connoiffance  que  j’avois  de 
ce  peuple,  de  fes  difpofitions,  jerépondoisqu’il 
feconderoit  l’invafion,  & qu’elle  auroit  le 
■“  plus  heureux  fuccès.  Invité  alors  par  Chau- 
velin  & Noël,  je  rédigeai,  & nousenvoyâmes 
fur  le  champ  à Paris,  le  plan  à fuivre,  le 
“ Manifefte  à publier,  d’après  mes  connoif- 
“ fances  locales  & mon  expérience.  Ils  furent 
immédiatement  adoptés.  Dumourier  ne 
“ changea  pas  un  mot  au  Manifcfte  que  j’avois 
“ écrit  à Portman  Square.  Le  peuple  gagné 
“ par  nos  agens,  & par  ce  Manifefte,  fe  jelta 
dans  nos  bras,  & la  Flandre  fut  prife. 

. Le  leèteur  n’exige  pas  fans  doute  ici  que  je 
lui  nomme  les  hommes  à qui  furent  faites  ces 
confidences  : mais  je  puis  affurer  qu’elles  arri- 
vèrent aux  Minifires,  dont  la  fageffe  fut  pour 
un  tems,  fouffrir  à Londres, ^ Wandernoot  & 
Noël  & fes  autres  complices,  en  ayant  l’œil  fur 
eux,  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  envoyés  confpirer 
ailleurs,  & tramer  les  moyens  de  gagner  par  de 
feintes  douceurs,  les  peuples  dont  ils  craignent 
les  armes. 

• \ 
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A la  conquête  de  la  Belgique  fuccéda  celltf 
de  la  Hollande  ; Scc’eft  ici  que  l’Europe  s’étonne  • 
de  voir  tant  de  fortereflTes  rédoutables  s’ouvrir 
d’elles -mêmes  aux  vainqueurs  carmagnoles^ 
Mais  c’elt  ici  encore  qu’il  faut  defcendre  dans 
les  fouterrains  de  la  Seête,  pour  réfoudre  l'é- 
nigme de  fes  trophées.  Depuis  1781,  Weif* 
haupl  a fes  apôtres  en  Hollande,  f Ecrits  orig. 
f apport  de  Philon.J  Leurs  fuccès  ne  fe  borneront 
pas  aux  fommes  immenfes  que  les  Illuminés 
d’Allemagne  en  reçoivent.  Déjà  le  Stathouder 
R éprouvé  combien  ils  favent  ajouter  aux  fac< 
lions  & aux  féditions  ; la  Révolution  Françoifo 
ajoute  à l’efpoir  des  adeptes,  8f  leurs  travaux 
redoublent.  Le  Brabant  s’eft  livré  aux  Jaco* 
bins  pour  la  fécondé  fois  i les  Anglois  fe  re« 
plient  pour  foutenir  au  moins  la  liberté  de  cette 
République,  leur  ancienne  alliée.  Inutiles  ef- 
forts 1 la  Hollande  ne  veut  plus  de  cette  liberté 
qui  fail  le  citoyen  ; il  lui  faut  toute  celle  qui  fait 
le  jacx)bin.  pile  l’a'ira  } les  Frères  de  Paris  fe-« 
ront  la  loj  dans  Amfter<lanr  ; ila  fe  joiueront  de 
fes  richelTes  ; fon  commerce  fera  englouti  ; fes 
colonies  lui  feront  enlevées  ; elle  deviendra  nulle 
dans  le  rang  des  PuiHances;  elle  ne  fera  plus  que 
la  première  efclave,  fous  le  joug  des  Pentarques 
Gaulois.  NMnrporte  ; que  Piçhegru  arrive  ; 
elle  l’appelle  de  tous  fes  vœux  ; les  défenfeurs 
^e  la  vraie  liberté  peuvent  penfer  à la  retraite. 
J.e  pays  (Qu’ils  protègentéft  plein  d’çn\^ûçl‘cs  ^ 


Digitized  by  Google 


bÈ  t’ÎMftÉîè  tr  DE  l’Anarchie*  471 

de  confpîrations  toutes  dirigées  contre  eux,  & 
en  faveur  de  la  Révolution*  Dans  Amfterdam 
feul,  la  Sefle  n’a  pas  moins  de  quarante  Clubs} 
& chacun  de  ces  Clubs  compte  environ  deux 
cents  révolutionnaires.  Des  élus  de  ces  Clubs, 
s’ell  formé  le  Comité  Central,  le  Bureau  de 
correfpondance  avec  les  Frères  de  l’intérieur  & 
du  dehors;  & au  deffus  encore,  à l’inliar  des 
Aréopagites  de  Weiiha  ipt,  eft  le  Confeil  Su- 
prême, compofé  des  Arrière- Adeptes,  des  vrais 
chefs,  dont  les  réfol utions  font  portées  aux 
Frères  difperfés.  Des  hommes  dévoués  à la 
chofe  publique,  ont  joué  dans  ces  Clubs  le  rôle 
d’Affoc  iés,  pour  en  pénétrer  les  complots  ; les 
Scrutateurs  de  Weifhaupt  ont  leur  langage  à 
Amflerdam  comme  à Munich  ; les  émiflaires  du 
Gouvernement  font  reconnus  ; la  Sefle  les  dé- 
joue en  leur  lailTant  le  fpeélacle  des  premiers 
Clubs  ; mais  elle  en  forme  de  nouveaux  ; & 
ceux-là  feuls  y font  admis,  dont  les  plus  rigou- 
reufes  épreuves  ont  faitconnoître  le  parfait  dé- 
vouement à l’égalité  & à la  liberté  du  Jacobi- 
pifme. 

Lejyde  a fes  Députés  au  Club  central;  & les 
•Clubs  & les  Frères  à Leyde,  font  en  proportion 
plus  nombreux,  furtout  plus  faflieux  encore 
que  ceux  d’AmIlerdam.  Les  adeptes  âdUtrecht 
furpalTent  les  uns  Sc  les  autres,  en  génie  révo- 
lutionnaire. La  vigilance  du  Gouvernement, 
le  Yoifma^e  des  armées^  lesontchaHés  des  Clubs, 
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teurs  chefsfe  réuniffent  dans  lesmaifons  de  caw* 
pagne  ; & leurs  délibérations . vont  ajouter  à 
celles  de  tout  l’Aréojjage  d’Amfterdam.  Ro- 
Urdam  \mxoit  neutre;  & toute  neutralité  n’eft 
qu’un  Jacohinibne  qui  attend  le  moment  de  fe 
montrer.  Leminiftre  & adepte  Màrntx  compte 
à peine  dans  Nearden,  un  quart  de  citoyens 
qui  réfifte  encore  à fon  apollolat.  Le  Com- 
milTaire  n’en  foulFriroit  pas  un  feul  dans 

Harlem,  qui  ne  fut  tout  dévoué  aux  adeptes 
d’Amflerdam.  ( extrait  d'un  mémoire  j'ecret  fur 
Pétât  delà  Hollande,  peu  de  fiiois  avant V invaft07t . j 
Pour  diriger  la  marche  de  ces  laftieux  & de 
tous  les  Frères  répandus  dans  les  autres  villes 
de  Hollande,  les  adeptes  de  la  Convention  ont 
dans  Amlîerdam,  pour  miniltre  fecret,  l’adepte 
Malabar,  & pour  comminionmiires,  les  nommés 
V Archevêque  & Aiglam.  En  polTeffion  de  toute 
la  confiance  des  factieux  qui  fe  préparent  à 
livrer  leur  patrie,  & de  toute  celle  de  Pichegru 
qui  doit  en  faire  la  conquête.  Malabar  ne  fe 
montre  que  dans  l’Aréopage  des  conjurés.  Il  y 
diéle  les  réfolutions.  U Archevêque,  & Frefite 
font  les  ihtermediaires,  qui  en  Iranfmettent 
les  réfultats  au  chef  des  conquérans.  Aiglam 
dans  Ainfierdam  & à Harlem,  ell  l’intendant  des 
arfenaux  fouterrains,  où  les  Frères  poun'ont 
prendre  les  armes  aii  moment  convenu.  S’il 
faut  pour  ce  moment,  la  protection  des  Ma- 
giftrats,  ils  ont  pour  eux  Dedelle,  adepte  Sc 
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bourguèmedre.  Pour  fubvenir  aux  frais  de  la 
révolte,  ils  ont  fiirtout  dans  lesmaifons  de  com- 
merce, les  comptoirs  de  Texier,  de  Coudere,  de 
Hottereau.  Ils  ont  de  plus  les  tréfors  & l’ardeur 
révolutionnaire  du  Juif  Sportas.  Parmi  les  Clu- 
biftes  fe  diftinguent  les  adeptes  Gulcher  & La- 
feau,  comme  parmi  leurs  armuriers,  Latour  & 
PériJIe.  II  faut  encore  aux  conjurés,  ces  enthou- 
lîaftes  chers  à la  populace,  dont  ils  ont  l’élo- 
quence. Dans  Amfierdam,  comme  à Mayence 
& dans  Paris,  ils  ont  leurs  orateurs  des  halles, 
dans  Ter  mâche,  Lekain,  Mùllner,  Schneider,  & 
une  foule  d’autres.  En  calculant  leurs  forces, 
ils  ne  comptent  pas  moins  de  quarante  mille 
hommes  prêts  à fe  réunir,  pour  marcher  au 
devant  de  l’armée  carmagnole,  & mettre  entra 
deux  feux,  celle  des  alliés,  ou  les  légions  reftéet 
fidèles  à la  confiitution  & à fon  chef.  Il  ne 
leur  manque  plus  qu’un  Général  capable  de 
diriger  leur  marche  ; les  Frères  de  Paris  y 
pourvoient,  & leur  envoient  le  Général  Eujia- 
che.  — Cette  confpiration  fi  bien  ourdie,  a paru 
tout  à coup  prévenue  par  la  fagefife  du  Duc 
d’York,  & du  Minifire  Anglois.  Leurs  agens 
ont  dévoilé  la  trame  au  Gouvernement  Hollan- 
dois.  Malabar,  le  héros  des  myftères,  Latour, 
Flezine,  trente  autres  conjurés,  & Eujlache  lui- 
même  font  arrêtés  ; les  vrais  citoyens  refpirent 
& fe  croient  délivrés  du  fléau  Jacobin.  Mais 
déjà  les  Magiftrats  ont  éprouvé  l’audacc  de  la 
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fe6le.  Des  proclamations  légales  ont  défendu 
les  affemblées  des  Clubs,  fous  quelques  pré~ 
textes  qu'elles  fe  tiennent  ; les  adeptes  ont  op- 
pofé  leur  proclamation  à celle  de  la  loi  ; & les 
Frères  ont  été  invités  à s’armer,  à facrifier  leur 
vie,  plutôt  que  d’abandonner  leurs  Clubs.  Le 
Général  Anglois  demande  en  vain  qu’on  lui 
remette  les  adeptes  arrêtes,  pour  s’aflTurer  de 
leurs  perfonnes  ; la  feèle  a le  crédit  de  faire 
requérir  Eujîache  par  le  Minillre  des  Rtats  Unis^ 
fous  prétexte  qu’il  eft  américain.  Les  autres 
font  jugés  ; & pour  exil,  on  leur  affigne  préci- 
fément  les  villes  des  avant-poftes,  celles  par 
où  l’armée  des  Jacobins  eft  avertie  de  faire  fon 
entrée.  Nimegue,  Utrecht,  WillemOadt,  Bre- 
da,  Gorcum,  Bergopzoom  & Amfterdam  font 
pris  comme  Mayence.  Si  leur  vainqueur  n’a- 
n’avoit  pas  d’autre  titre  à fes  lauriers,  il  pour- 
roit  aufli  bien  que  Cuftine  & Du  mourier,  nous 
dire  : je  fuis  tenu,  j’ai  vu,  & j’ai  vaincu,  parce 
qu’au  lieu  de  foldats  à combattre,  j’ai  trouvé 
des  adeptes  à embrafler.  (Idtm.) 

Des  moyens  d’un  autre  genre  expliqueront 
les  triomphes  de  la  feèle  en  Efpagne.  Le  brave 
fecrets  de  Eicardo  a rappellé  aux  Caftillans  leur  ancienne 
leurs  con-  valeur  ; il  a ofé  menacer  de  traiter  les  Jaeobins 
2!fpagne.”  comme  l’armée  traitera  les  Emigrét 

François  qu’elle  a faitprifonniers  ; Vagua  tophanâ 
vient  délivrer  la  fe£le  de  ce  fier  ennemi  ; il 
meurt  empoifonné.  Les  citadelles  efpagnoleSf 
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aux  approches  de  Tes  légions,  s’ouvrent  avec  la 
même  facilité  que  celles  de  Hollande.  Mais 
ïlediideon  s’avife  de  mettre  à prix  fes  trahifons  ; 
il  a vendu  Flguera,  le  boulevart  des  Efpagnols, 
pour  un  million  de  livres;  la  fecle  a peu  befoin 
d’acheter  des  traîtres  à ce  prix.  Elle  lui  donné 
à Paris,  fon  million  en  aflignats  valant  quarante 
huit  mille  livres  ; il  fe  plaint  de  la  modicité  ; 
il  eh  guillotiné.  Sa  trahifon  a mis  l’Efpagne  à 
la  difcrétion  des  carmagnoles  ; elle  acheté  la 
paix  ; ils  daignent  la  lui  vendre  pour  un  teins; 
& tout  nous  dit  qu’ils  ont  affez  de  Frères  à 
Madrid,  pour  fe  repofer  fur  eux  feuls,  du  foin 
d’y  établir  leur  liberté  & leur  égalité. 

Les  adeptes  n’ofent  f>as  encore  éclater  en 
Portugal  ; mais  un  jour  peut-être,  la  Cour  dé- 
voilera la  eorrefpondance  trouvée  dai>s  les  pa- 
piers du  Brabançon  Segre.  Ce  propagandiÜe 
avoit  été  traduit  dans  les  prifons  de  Lilboilne  ; 
les  Frères  fe  fouvinrent  qu’un  véritable  adepte 
doit  favoir  mourir,  plutôt  que  de  dénoncer  fes 
complices  ; Il  ne  l’oublia  pas  lui-même.  En 
lui  faifant  patTer  un  matelas,  les  conjurés  eurent 
foin  de  l’avertir  qu’ils  y avoientcaché  un  rafoir. 
Il  fut  bientôt  trouvé  fur  ce  matelas,  nageant 
dans  fon  fang.  II  n’en  fut  pas  moins  conllaté* 
que  fes  complots  tendoient  j comme  ceux  de  la 
feéle,  au  bouleverfement  de  l’Etat  & à la  perte 
de  toute  la  Famille  Royale.  On  ajoute  qu’il 
fe  trouva  dans  les  papiers  de  ce  conjuré,  une 
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correfpondance  fuivie  avec  le  Prince  de  I3 
Paix,  & que  le  Minilue  d’Efpagne  le  faehant 
arreté,  Ce  hâta  de  le  réclamer;  que  celui  de 
Port'.ijçal  répomlit  : puilipie  Dieu  a préfervé 
ce  royaume  du  j)!us  grand  danger  qu’il  ait  ja- 
mais couru,  fa  MajeÜé  très  fidèle  fe  réferve  de 
traiter  cette  alTaire  avec  fa  Majefté  Catholique. 
Mais  ces  circonflances  fufTerit-elles  conftatées, 
qui  ne  fait  pas  les  rcffources  des  adeptes?  Ils  fe 
font  quelque  fois  donner  des  commilTions  poli- 
ticpies  par  un  minifire  ; & fous  fa  proteflion,  ils 
pouiTuivent  des  complots,  dont  ils  ne  font  char- 
gés que  par  la  l'efte.  Qu’il  nous  fuffife  de  l’avoir 
montrée  conlpirante  en  Portugal,  comme  les 
nouvelles  publiques  nous  l’ont  montrée  confpi- 
rante  à Turin  & à Naples.  Relpeftons  encore 
A Turin  lecrets  des  Cours  qui  caclient  les  détails. 

&c  à Na-  Celle  de  Naples  a fait  inllniire  le  procès  des 
coupables  ; toutes  les  preuves  étoient  acquifes; 
par  les  ordres  de  fa  MajeÜé  même,  elles  avoient 
etc  recueillies  & rédigées  par  un  magiÜrat, 
d’un  mériteSi  d’une  probité  reconnue,  parce 
meme  Mr.  que  Louis  XVI  deftinoit  au 
Minilière  de  la  police  de  Paris.  Leur  réfullat 
monfroit  furtout  l’erreur  d’une  foule  de  Grands, 
qui  ne  favoient  pas  que  derrière  les  complots 
auxquels  ils  fe  prêtoient  contre  la  Famille  Ro- 
y'^ale,  U étoit  d’autres  complots,  dont  ils  dé- 
voient eux-mêmes  être  viêlimes.  Et, le  Roi  & 
la  Reine  de  Naples  ont  mieux  aime  montrer 
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leur  clémence  envers  les  principaux  complices 
& leur  laiffer  la  vie  dans  les  prifons,  que  les 
envoyer  à l’échaffaud  après  un  jugement  pu- 
blic. Mais  les  circonllances  que  la  politique  a 
cru  devoir  enlève  lir  dans  les  ténèbres,  n’en  ont 
pas  moins  laiflTé  à découvert  l’intention  géné- 
rale des  conjurés. 

Toujours  pleine  de  fes  projets,  la  feèle  mar- 
che plus  triomphante  à Milan,  à Venife,  & 
vers  Rome.  Scs  armées  font  entrées  en  Italie 
avec  Buonaparte,  plus  dénuées  encore  des  mo- 
yens ordinaires  de  la  vifloire,  que  cellesj^de  Danstoute 
Cuftine  en  Allemagne  ; mais  il  a vu  de  nom-  & 

breufes  légions  accourir  fous  fes  drapeaux,  & des  Prin- 
l’enrichir  de  tout  leur  appareil  militaire.  Man- 
toue  feule  exceptée,  tous  les  bords  du  Pô  fe 
font  trouvés  prêts  pour  ta  révolution,  comme 
ceux  du  Rhin.  S’il  faut  encore  expliquer  la 
facilité  de  ces  triomphes,  fou  venons  nous  des 
apôtres  envoyés  par  Weijhaupt  dans  ces  con- 
trées, & des  fuccès  que  lui  promettoit  Kntgge^ 

& de  ceux  dont  fe  félicitoit  l’adepte  Zimmer- 
mann. Nous  verrons  les  Loges  Maçonniques 
nn  Italie,  comme  en  Allemagne,  initiées  aux 
derniers  myflères  ; & les  triomphes  de  Buona- 
farte  n’auront-  rien  de  plus  étonnant  que  celui 
de  Culline  à Mayence.  Fallùt-il  expliquer 
comment  la  valeur  du  Prince  Charles,  & toute 
celle  de  fes  foldats,  fe  trouve  en  quelque  forte 
paralifée  devant  les  Carmagnoles  ; comment 
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toute  la  ûipériorilé  des  poRos  devient  inutile  à 
la  lagelTe  de  ce  Prince  li  digne  de  commander 
à des  héros  ; il  ne  iufiîra  pas  de  montrer  julqu’a 
l’Adjudant  Général,  FiJJicr,  dénoncé  comme 
ayant  reçu  des  Pentanjues  mille  louis  par  mois, 
recourant,  en  véritable  adepte,  au  patet  exitus^ 
c’ell-à-dire,  s’empoifonnant  lui-même,  pour 
étouffer  toute  accufation,  toute  information 
ultérieure  fur  le  nombre  Si  fur  la  qualité  de  fes 
complices  ; il  faut  fe  fouvenir  aufli  que  la  feêle  a 
fudiftribuer  fes  élèves  dans  les  armées,  comme 
dans  les  dicaltères.  Si  prévoir  le  befoin  qu’elle 
auroit  un  jour,  des  fervices  de  la  lâcheté  Si  de 
la  trahifon,  fous  les  drapeaux  des  Rois. 

Faut-il  que  nous  difions  encore  ce  qui  appelle 
à Rome  les  armées  révolutionnaires  } Là  fans 
doute,  il  n’eft  pas  même  une  apparence  de  ré- 
fillance  à vaincre  ; là  un  Pontife  octogénaire 
ne  tend  les  mains  au  Ciel,  que  pour  la  paix  Si 
le  bonheur  des  fidèles,  dont  il  eft  le  père  com- 
Romc.  Là,  toutes  les  vertus  Si  tous  les  facrifices, 

à l’exception  de  celui  de  la  foi,  follicitent  en  fa 
faveur,  le  refpect  Si  l’admiration  des  cœurs  les 
plus  barbares.  Buonaparte  le  fiiit,Siil  feint 
lui-mcme  de  partager  toute  cette  vénération  ; 
mais  Pie  VI  eft  le  chef  de  cette  religion  de  J.  C. 
que  lafecteajuré  d’écrafer  ; Si  Rome  en  eft 
le  centre.  Dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution, les  adeptes  n’ont  plus  fait  un  myftère  de 
leurs  vœux  contre  Rome  Si  fon  Poptife.  J’ai 
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Vu  Cerutti  aborder  infolemment  le  fecrétaire  du 
Nonce  même  de  ce  Pontife,  & dans  fa  joye  im- 
pie, avec  le  foiirire  de  la  pitié,  lui  dire  : garder 
bien  votre  Pape;  gardez  bien  celui-ci,  & emhau- 
Wez-le  bien  après  fa  mort  ; car  je  vous  V annonce, 
Çÿ  vous  pouvez  en  être  fur  : vous  n’en  aurez  point 
(T autre.  11  ne  dévinoit  pas  alors,  ce  prétendu 
prophète,  qu’il  paroîtroit  avant  Pie  \^I,  devant 
le  Dieu,  qui  malgré  les  tempêtes  du  Jacobinif- 
me,  comme  malgré  tant  d’autres,  n’en  fera  pas 
moins  avec  Pierre  & fon  Eglife  jufqu’à  la  fin 
des  fiécles.  — Mais  Cerutti  lailTe  derrière  lui, 
ces  adeptes  Kadofh  jurant  encore  leur  haine  aux 
Papes  comme  aux  Rois.  11  laifTe  tous  ces  Frè- 
res depuis  fi  longtems  occupés  à préparer  les 
voies  & les  prétextes,  à l’armée  des  impies. 
Rome  eft  depuis  longtems  l’objet  commun  de 
tous  les  complots  & le  rendez-vous  des  adeptes 
de  toutes  les  efpèces.  Malgré  fes  anathèmes, 
les  élèves  de  Caglioftro  y ont  rouvert  leurs 
Loges  Maçonniques.  Les  Illuminés  de  Suède, 
d’Avignon,  de  Lyon,  s’y  font  formé  le  plus 
fecret,  le  plus  monftrueux  des  collèges,  & le 
tribunal  le  plus  terrible  aux  Rois,  celui  qui 
avertit  que  leur  tour  efl  venu,  qui  nomme  les 
bourreaux,  & qui  fait  parvenir  les  poignards  ou 
les  poifons.  {*) 

f*  J St  ce  tribunal  n’  efl  pas  qffez  conjlaté  par  ce 
Qfte  tious  en  dit  Vhifîorien  de  Ve^ajjînat  de  Gujîave 
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Dans  Rome  encore  font  les  Illuminés  clé 
Weifhaupt  formés  par  Ton  'A\)oU'e  Zimmermann. 
Le  Dieu  de  Rome  enlin  eft  !e  Dieu  contre  qui 
confpirent  tous  ce#  adeptes  ; tous  s’y  font  ré- 
unis pour  fapper  fon  fanétuaire.  Leurs  trames 
font  ourdies  ; ils  y ont  fait  entrer  jufqu’aux 
repréfentans  des  Rois.  Le  Vlonarque  d’Efpa- 
gne  chancelle  à Madrid  fur  fon  trône,  & les 
papiers  publics  montrent  Dom  Azara,{(.vn  Am- 
bairadeura  Rome,  applaudilTant  aux  Carmagno- 
les qui  vont  renverfer  celui  du  Pape.  Buona- 
parte  peut  faire  marcher  fes  Lieutenans.  Leur 
triomphe  dans  Rome,  n’a  plus  d’autre  obftacte 
que  celui  de  la  honte  depuis  longtems  fecouée, 
de  renoncer  à l’apparence  même  du  réfpeét 
pour  le  droit  des  naiions,  & de  verfer  à pleins 
torrens,  ramertume  dans  le  fein  d’un  Pontife 
oêlogénaire.  Ces  triomphes  barbares  coûteront 
les  larmes  de  l’attendrifTenent  & du  refpeêt  à 

f Sfcî.  4. y au  moi'is  ejl-il  bien  fur  que  ces  Illumi- 
nés avaient  à Rome  des  Frètes  très  puijfans  ; car  le 
N once  d'Avignon  ayant  ordonné  à V Illumine  Per- 
netti  £2*  à fes  adeptes,  d'évacuer  le  Comtal  dans  un 
mois,  ceux  de  Rome  eurent,  ou  le  crédit  d'obtenir,  ou 
peut-être  Vart  de  forger  défaire  arriver  à tems 
un  contre-ordre.  Cette  affaire  fut  fuivie  à Rome, 
de  V arreflation  d'un  adepte  dont  le  procès  jetta  les 
Frères  d' Avignon  dans  des  inquiétudes,  dont  ils  ne 
furent  délivrés  que  par  les  progrès  de  la  Révolution. 
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toutes  lésâmes  liannêtcs  & fenfiblcs.  Les  Ja- 
cobins tréfTailleront  de  joye,  &:  leurs  Pentar- 
ques  feront  de  la  plus  liumiliante  des  conquêtes, 
la  victoire  de  Brennus  au  Capitole.  Il  leur  en 
manque  une  autre  lonj^tems  attendue  dans  les 
myfleres  ; celle  qui  doit  ren)plir  les  vœux  diétés 
par  la  vengeance  dans  les  antres  des  adeptes 
Templiers,  R(>fe-Croix,Si  Kadolh.  Le  moment 
fatal  aux  Chevaliers  de  Malte  eft  arrivé. 

Dans  la  crainte  que  l’indignation  ne  trahît 
les  fecrets,  lo’igtcms  la  Croix  feule  de  ces  preux 
Chevaliers  fut  un  titre  d’exclufion  aux  Loges 
Maqonniciues.  Un  artifice  mieux  combiné  va 
rendre  leur  valeur  moins  redout-able.  Les 
adeptes  ont  fait  pour  Malte,  ce  qu’ils  ont  fait 
povir  l’Eglife.  fis  ont  dit  : bien  loin  de  ne  plus 
voir  nos  Frères  dans  ces  Chevaliers  de  Malte, 
ce  font  nos  Frères  même  tju’il  faut  faire  Che- 
valiers de  cet  Ordre  ; c’eft  par  eux  que  nous 
deviendrons  maîtres  de  cette  ifle,  que  toutes  nos 
flottes  combinées  afliegeroient  envain.  Ils  l’ont 
dit  ; & leslettresdesvraischevaliersnousont  pré- 
parés d’avance  à leurs  défallres.  Ils  ont  écrit  que 
de  nombreux  faux  Frères,  deceux-là  furtoutdes 
Langues  d’Italie  & d’F.fpagne,  étôient  au  milieu 
d’eux.  La  Seêle  avec  Dolomieu  feul,  avec  Bofre- 
Jo«  & le  lâche  Ilompefch  y étoit  toute  entière. 
Buonaparte  s’efl  préfenté;  & comme  fi  la  Seéle 
eût  affeêlé  de  nous  apprendre  comment  elle  fait 
■prendre  les  plus  étonnans  des  remparts,  par  les 
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complots  de  ceux  qui  dévoient  les  défendre, 
elle  n’a  pas  meme  ménagé  à fon  héros  l’appa- 
rence d’un  liège.  Buonaparte  s’ell  préfenté,  & 
les  adeptes  du  dedans  ont  accueilli  les  adeptes 
du  dehors.  C’ell  ainli  que  les  myfières  de  la 
Se6te  font  toujours  plus  terribles  & plus  puif- 
fans  que  fes  foudres.  Que  le  héros  de  Malte 
falTe  voile  vers  Alexandrie  ; là  aufh  il  elt  des 
Frères  qui  l’attendent,  & la  Porte  Ottomane 
faura  le  prix  que  les  révolutionnaires  attachent 
au  cadeau  de  ces  riches  diamans  volés  au  garde 
meuble  de  la  Couronne,  à tout  l’or  qu’ils 
répandent  dans  fa  Capitale,  pour  acheter  le 
fommeil  de  fon  Divan,  tandis  qu’ils  veillent 
eux-mêmes,  & méditent  ailleurs  la  conquête 
de  fes  Provinces  éloignées.  Elle  faura  comment 
ils  profitent  de  fa  léthargique  neutralité,  pour 
filtrer  leurs  apôtres  d’un  côté  en  Afrique,  & de 
l’autre  jufque  dans  le  fein  de  l’Afie. 

C’eft  à Confiantinople  furtout  que  le  choix 
A Conf-  de  fes  propagandilies,  exige  de  la  feéte  toutes 
J les  précautions  nécefiaires,  pour  proportionner 
tout  PO-  les  miflions  aux  talens.  Pour  étendre  l’empire 
de  la  liberté  & de  l’égalité  au  mi  lieu  de  toutes 
ces  nations,  depuis  longtems  accoutumées  au 
code  du  CroilTant,  il  falloitdes  hommes  exercé» 
à l’étude  des  mœurs  & des  langues,  des  intérêts, 
des  relations  diverfes  de  ces  peuples.  Dans 
l’auteur  d’un  ouvrageintitulé,  Tableaude  V Em^ 
pire  Quomatj,  dans  le  Chevalier  de 
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i'HohJon,  Grec  de  nailTance,  jadis  Internonce, 
& depuis  AmbatTadeur  de  Suède  à la  Porte,  les 
Frères  ont  trouvé  toutes  ces  connoilTances  & 
tous  ces  avantages.  Il  fe  montre  d’abord  peu 
enclin  à leur  caufe  ; les  fommes,  les  penfions 
dont  difpofe  le  Comité  dufalut  fublic,  nousdifent 
nos  mémoires,  triomphent  enfin  de  cette  répu* 
gnance.  De  retour  à Conllantinople,  Mr.  lé 
Chevalier  de  Mouradgea  d'HohJon  fe  met  à la 
tête  des  Jaeobins  apôtres  de  l’Orient.  Il  a trou- 
vé lui-même  tous  fes  talens,  & tous  fes  avan- 
tages pour  fon  apoftolat,  dans  ce  Mr.  Rujfin^ 
d’abord  enfant  de  langues  à Paris,  enfuite  aflb- 
cié  au  Baron  de  Tott  en  Crimée,  attaché  à 
l’ambaflade  de  France  à Conftantinople,  élevé 
encore  à Verfailles  dans  les  bureaux  de  la 
marine,  & enfin  ProfeflTeur  des  langues  orien- 
tales au  Collège  Royal.  Mr.  Ruffin  fembleaulB 
quelque  tems  honteux  de  trahir  la  caufe  des 
Rois,  à qui  il  doit  & fon  éducation,  & fes  déco- 
rations parmi  les  Chevaliers  de  St.  Michel  ; les 
mêmes  argumens  font  oublier  la  caufe  & les 
bienfaits  des  Rois.  Mr.  Ruffin  devient  à Conf- 
tantinople, le  CO -apôtre  jacobin  Ae  Mouradgea. 
Ils  font  l’un  & l’autre  pour  Mr.  Leffieps,ce  qu’ils 
ont  fait  pour  eux.  Refte  des  compagnons  de  la 
Peyroufe,  ce  jeune  homme  confervoit  encore 
pour  Louis  XVI,  les  fentimens  de  la  recon- 
noififance  ; les  deux  amis  en  font  l’aflbcié  de 
leur  propagande.  Sous  la  direflion.de  ces  trois 
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hommes,  une  partie  des  agens  fubal terrées  tra- 
vaille le  peuple  de  Conlianlinople  ; les  autres  fe 
répandent  en  Afie,  voyagent  dans  la  Perfe, 
dans  Jes  Indes  ; d’autres  encore  parcourent, 
avec  les  droits  de  l’homme,  les  échelles  du  Le- 
vant, tandis  que  des  Frères  plus  anciens  dans 
‘ , les  myfières,  vers  le  Nil,  apprennent  a la  Cour 
Ottomane,  ce  qu’il  doit  lui  en  conter,  pour 
avoir  négligé  fes  premières  précautions  contre 
la  feète.  ( Atém.  fur  les  facob.  de  Conjiantinople. ) 

Jadis,  & peu  d’années  encore  avant  la  Ré- 
En  Afri-  volution,  les  Turcs  avoient  pour  les  Loges 
^ue.  Maçonniques,  toute  l’horreur  que  l’Orient  eut 
pendant  tant  de  fiècles,  pour  celles  de  Manès. 
La  Porte  Ottomane  n’auroit  pas  foufFert  à Jé- 
rufalem,  un  feul  Religieux  François,  fi  elle 
n’a  voit  fu  que  leur  réglé  confiante  étoit  de 
n’admettre  à la  vifite  des  Lieux  Saints  dont  ils 
avoient  la  garde,  aucun  homme  reconnu  pour 
Franc-Maçon.  Il  exifloit  même  entre  la  Cour 
de  France  & le  Grand  Turc,  une  convention, 
en  vigueur  de  laquelle  le  fupérieur  de  ces  Reli- 
gieux pouvoit  Si  devoit  renvoyer  des  échelles 
du  Levant,  tout  Conful  François  qui  auroit 
érigé  une  Loge  Maçonnique.  Nous  favons  d’un 
Religieux  aéluellement  à Londres,  & qui  a pafTé 
fept  ans  dans  cette  miflïon,  que  l’ufagede  cette 
autorité  n’étoit  pas  fans  exemple.  La  Révolu- 
tion eft  venue  anéantir  cette  précaution  Si  bien 
d’autres.  Les  propagandilles  de  la  Seêlc  onl: 
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traverfé  la  Méditerranée  avec  leurs  prétendus 
droits  de  l’homme  ; ils  ont  trouvé  pour  Frères, 
des  commei'i^ans  françois,  qui  fous  prétexte  de 
rencontrer  partout  des  amis,  s’étant  fait  initier 
aux  my Hères,  n’avoient  pas  befoin  de’ Loges 
pour  le  reconnoitre.  Le  fuccès  des  Frères  égaux 
& libres  en  France,  a enflammé  le  zélé  des  Frè- 
res égaux  & libres  en  Afrique.  Par  la  manière 
feule  dont  les  Pentarques  ont  annoncé  l’arrivée 
de  Buona parte  au  Grand -Caire,  il  efl  aifé  de 
voir  tout  ce  qu’avoit  fait  d’avance  Part  des 
émiflaires,  pour  le  conquérant  de  l’Egypte.  S’il 
n’ell  pas  viélime  de  ces  mêmes  Pentarques  dont 
la  jaloufie  facrifia  Pichegru  ; plus  heureux  que 
Brueys^  s’il  rie  rencontre  pas  quelque  nouveau 
Nelfon  fur  fa  route,  d’autres  Frères  l’attendent 
jufque dansles  grande.s  Indes, oùils fontcirculer 
les  droits  ds  Vlioiiime  égal  libre,  du  peuple  légif~ 
îateur  & fouverain,  en  langue  Malabare,  & dans 
tous  les  idiomes  de  ces  contrées.  Le  Général 
Anglois  qui  prit  fur  eux  Pondichéry,  trouva 
dans  leurs  imprimeries,  les  prefles  & lescaraêlè- 
res  qui  fervoient  à répandre  chez  tous  ces  peu- 
ples, le  code  de  la  feète,  & toutes  fes  produêlions 
révolutionnaires. 

Portées  comme  la  perte,  fur  les  ailes  des  vents, 
que  les  légions  triomphatrices  pénétrent  juf- 
ques  en  Amérique.  Là  font  encore  ces  apôtres 
qui  ont  appris  aux  Nègres  ces  mêmes  droits,  qui 
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les  ont  fim^liannés  en  faifant  de  la  Guadeloupé, 
de  St.  Domint^iip,  de  valies  déferts  & le  tombeau 
de  leurs  propriétaires.  An  Nord,  & chez  un 
])eup!e  encore  nailTant,  ils  trouveront  des  Frères 
li  nombreux,  cpie  Philadeljjhie  & Bofton  ont 
tremblé  de  voir  leur  Conji  'itution  changée  pour 
celle  du  grandCIub.  ( Let,  de  Bofion  à V Auteur.  ) 
Si  leurs  apôtres  font  aujourd’hui  forcés  de  fe 
cacher,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  y en  relie 
encore  affez,  pour  compofer  ces  focîéiés /écrites, 
qui  en  attendant  l’arrivée  des  Jacobins  Fran- 
çois, envoient  aux  Jacobins  d’Irlande,  leurs 
contributions,  pour  aider  en  Europe,  la  révo- 
lution qu’ils  appellent  de  tous  leurs  voeux  en 
Amérique.  C F.  le  rapport  du  Lord  Cajîelragh 
/ur  l'Irlande,  N''  xiv,  p.  lit  J Les  victoires 
que  la  Sefle  médite  encore,  s’expliqueront  fur 
l’autre  hcmifplicrc,  comme  elles  s’expliquent 
fur  le  nôtre  ; Si  les  Etats-Unis  faurontque  leurs 
Képubliques  ne  font  pas  plus  exemptes  de  la 
grande  confpiration,  que  nos  Monarchies  d’Eu- 
rope. 

' Les  triomphes  des  Frères  à Genève,  à Ve- 
nife,  en  Hollande,  & à Gènes,  nous  ont  déjà 
affez  appris  que  les  Rois  à détrôner  ne  font 
pas  le  feul  objet  des  complots  jacobins  ; il 
n’en  faut  pas  moins  que  l’univers  apprenne  en- 
core que  Monarcliie  ou  République,  il  n’elt  pas 
un  feul  Etat,  qui  ne  doive  marcher  du  même 
pas  que  la  Seéte  ; qu’il  n’eft  point  d’amitié, 


V 


Digitized  by  Google 


DE  l’Impiété  et  de  l’Anarchie.  4S7 

point  d’allianre,  point  de  patience  inaltérable 
tjui  fléchi HTe  les  Frères  conjurés. 

Vainement  les  Cantons  Helvétiques  oublient 
en  cpielque  forte  la  ciij^nité  & la  valeur  de  leurs  En  Suifle. 
ancêlrss  ; infenfibles  à l’humiliation  de  leurs 
frères  dans  Aix,  au  maffacre  de  leurs  légions 
dans  Paris,  à la  violation  des  traités  les  plus 
folemnels,  jufque  fur  leur  territoire,  vai- 
nement ils  fe  réfignent  à fupporter  tout  ce 
long  cours  d’outrages,  que  d’impérieux"  Confuls 
daignent  aflaifonner  des  promeffes  d’une  paix 
fraternelJe  & conftanle.  Elles  fe  font  répétées, 
ces  promelfes,  tandis  que  les  armées  de  la  fe£te 
ont  été  occupées  à porter  ailleurs  le  ravage  & 
la  défolation  ; mais  ce  tems  même  n’a  pas  été 
perdu  pour  les  adeptes,  dans  les  montagnes  de 
la  SuifTe.  Weifhaupt  y a voit  des  Frères;  & de 
nouveaux  Illuminés  formés  à VUniverJité  de 
Gottingue  y arri voient,  tous  prêts  à fuivre  les 
tn y Aères  & les  complots.  Fehr  Cure  de  Nidau^ 

Si  enfuitede  Bugg,  eorrefpondoit  avec  les  Frè- 
res d’Allemagne  ; & déjà  il  voyoit  arriver  le 
moment  où  la  conftitution  des  droits  de  l’homme 
alloit  récompenfer  fonzéle,  en  le  donnant  pour 
chef  au  Canton  A' Argau  révolutionné.  ( Notes 
fur  la  Suïffe.  ) A la  tête  des  Loges  ou  des  Clubs 
Lucerne  avoit  Pfiffer,  & Berne  JVeifs  ; Baflele 
Tribun  Ochs.  Les  artiflces  des  Jacobins  jettoient 
dans  le  Grand  Confeil  de  Berne,  quatre  vingt 
douze  de  leurs  adeptes  ; le  Penfarrjue  Hev)h(l 
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envroyoit  de  Paris,  les  auxiliaires  Mairtgaui^ 
Mangourit  & Guyot;  & là  encore  comme  en  Hol- 
lande & à Mayence,  \eiConciliahutes,  \csCorref- 
fondavces  applanifToicnt  les  voir^  aux  armées. 
Le  fort  de  la  Sui.Te,  & la  gloire  des  conquérans 
dévoient  être  les  mêmes.  ( v.  Vhijîoire  de  cette 
révolution  far  Mr.  Mallet  du  Pan.  ) 

Cependant  il  exille  encore  des  Monarchies 
même  en  Europe.  Oui,  malgré  tous  les  vœux  de 
la  feête,  il  en  exifte  ; mais  à part  le  Roi  de  Dan- 
nemarck,  auprès  de  qui  les  Frères  trouvent  ime 
neutralité  trop  utile  à leur  ohjet,  pour  tenter 
encore  de  le  détrôner,  quel  ell  en  Eurojre,  ce- 
lui des  Souverains  qui  n’ait  pas  eu  quelqu’une 
de  leurs confpirations  à étouffer?  Guftave  III 
de  Suède  eft  tombé  fous  les  coups  à*ydmkarjîr»em; 
Mais  Amkarftroem  arrive  du  grand  Club  Pari- 
fien  ; mais  ceux  même  qui  cherchent  à ifoler 
fon  forfait,  nous  parlent  des  adeptes  auxquels 
il  échappa  de  dire  qu’ils  favoient  d’avance  que 
Guftave  devait  être  ajf affiné,  que  V Europe  en~ 

itère  le  favoit.  (Hiff.  de  l’affaflinat  de  Guftave, 
feâ.  4.)  Quels  étoient  donc  ces  hommes  fi  bien 
inftruits  dans  toute  l’Europe,  fi  ce  n’eft  ces 
adeptes,  à qui  la  feêle  n’avoit  pas  caché  fes 
dernières  réfolutions  contre  un  Prince  de  qui 
elle  n’attendoit  ni  lenteur  ni  rétrogradation  dans 
les  combats  qu’il  fe  difpofoit  à livrer  aux  enne- 
mis du  trône  ? En  faifant  tomber  leurs  foup- 
çonsfur  le  Duc  de  Sudermanif,  ces  mêmes  écri- 
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vains  lesappuyent  fur  ce  qu’il  efl  Grand-Maître 
des  Loges  Suédo'tfes,  comme  d’Orléans  l’étoit  des 
Loges  Franqoifes;  ils  infiftent  encore  fur  la 
multitude  & les  affreux  myflères  des  Maçons 
Illuminés  répandus  en  Suède,  [id.)  N’eft-ce  pas 
là  nous  dire  qu’ Ainkarftroem  ne  fut  que  l’inftru-  ^ 
ment  de  la  fréde  qui  le  récompenfa  de  fon  ré- 
gicide, en  lui  décernant  des  (iatues  au  Club  des 
Jacobins  ? Je  dirai  bientôt  comme  les  adeptes  ’ ‘‘ 

étoient  inftruitsde  cet  attentat,  & on  le  verra  • 
annoncé  d’avance  affez  clairement  jufque,  dans 
les  gazettes  ; mais  en  ce  moment,  voyons  la 
Sc(fte  tranfporter  fes  complots,  de  Stockolm  à 
St.  Péterfbourg. 

Après  la  mort  de  Louis  XVI,  en  vain  l’Im- 
pératrice exigea  des  François  qui  fe  trouvoient  EnRuffie, 
alors  en  RufTje,  le  ferment  d’adhérer  au  légi- 
time héritier  des  Bourbons,  de  renoncer  à toute 
liaifon  avec  la  France,  juCqu’à  ce  que  le  trône 
de  Louis  XVI  fut  rétabli.  Cette  précaution 
laiffa  en  Ruffie  tous  les  adeptes,  à qui  la  feèle 
avoit  appris  à fe  jouer  des  fermons  ; (*)  ils 
prêtèrent  celui  de  fidélité  au  Trône  François, 

(*J  Les  Ajtôtres  de  Knigge  en  Courlande 
en  Livonie,  avoient  fans  doute  étendu  leur  mijjion  ; 
au  moins  ai- je  entendu  un  Rujfe  raconter -qu'un 
de  ces  grandi  adeftes,  fréjidoit  à une  Académie  de  ' 
Mofkou,  compofée  des  enfans  de  la  Noblejfe.  Tout 
faroijfoit  en  faire  une  excellente  école.,  lor/que  feu 
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pour  renverfer  plus  fCiremcnt  celui  de  Ruflie. 
Ici  les  conjurés  avoient  à*  leur  tête  Genet,  ci- 
devant  agent  de  la  Cour  de  Verfailles,  défor- 
mais agent  des  Jacobins.  Le  zèle  avec  lequel 
ils’acquittoit  de  fa  cominiffion,  rempliffoit  déjà 
Péterlbourg  de  Clubs  compofés  de  ces  hommes, 
qui  n’ayant  point  chez  eux  de  domiciles,  vont 
jouer  tous  les  rôles  de  leur  induftrie  dans  le* 
Capitales  étrangères.  CoëfFeurs,  cuifiniers,  va- 
lets, banqueroutiers,  maîtres  de  langue  fran- 
qoifeà  Péterfbourg,  crocheteurs ou  demi-fuifTea 
à Paris,  tous  ces  gens-là  fe  préparoient  déjà  à 
la  révolution  des  piques.  Les  plus  ardens  & les 
plus  aflutieux  avoient  précifément  formé  leur 
conciliabule  à l’hôtel  même  du  Chev^Wex Charles 
IVhitnuorth  ambaffadeur  d’Angleterre.  Ils  s’y 
affembloient  tous  les  mois,  fous  les  aufpices  de 
trois  domeft^ques  franqois,  que  les  adeptes 
avoient  eu  foin  de  donner  à Son  Excellence, 
pour  de  bons  fujets.  Le  bruit  publie  enfin,  le 
Chevalier  Whitworth  lùi-même,  dénopcèrent 
le  Club  au  Minifire  de  police.  La  recherche  de 
ces  dignes  adeptes,  & des  papiers  qu’ils  avoient 
cachés  dans  les  réduits  les  plus  obfcurs,  mani- 

à peu,  on  s’apperçut  que  les  droits  de  l'homme  illu' 
ruiné  par  le  Jacobinijme,  entroient  pour  beaucoup 
dans  les  leçons  fecrètes  du  Grand  InjUtuteur.  ^ Jl 
fallut  le  remioÿer,  pour  rendre  aux  éîivts  les  prin- 
-tïpes  de  la  Religion  de  la  foeiété. 
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féfièi'ent  l’aflbcialion  formée  fur  le  plart,  & dans 
tout  l’objet  de  la  fec\e.  A Rome,  elle  s’étoit 
ËÎdée  d’un  ambafTadelir  du  Roi  d’Efpagne  ; à 
St.  Péterlbourg,  elle  avoit  dans  fes  fecrets,  le, 
Seigneur  de  Bojji,  fecrétaire  de  légation,  &. 
chargé  d’affaires  du  Roi  de  Sardaigne.  Les 
adeptes  dévoilés  furent  punis  fuivaht  les  loix  de 
Ruffie.  Lâ  qualité  diplomatique  de  Boffi  lui 
épargna  pour  quelque  tems,  la  honte  d’étre, 
chaffé  comme  eu.v.  Mais  à peine  arrivé  fur  le 
trône,  le  Czar  Paul  lui  ordonna  de  quitter  St. 
Péterfbourg  dans  24  heures,  & de  hider  fa  for- 
tie  de  tout  l’empire.  ( Extrait  d'un  Mémoire  fur 
la  Ruffie.  J 

Je  n’infillerai  point  fur  les  travaux  de  la 
feéte  en  Pologne.  Parmi  ces  apôtres,  je  pour- 
rois  mentionner  ce  Bonneau  envoyé  par  les 
Ruffes  en  Sibérie,  ce  Duveyrier,  le  faifeur  de 
procès  verbaux  pour  Lafayette,  découvert  à 
Copenhague  avec  une  miflion  fiélice  pour  des 
achats  de  bled,  avec  une  miflion  plus  réelle  de 
vifiter  les  Frères  de  Pologne,  de  Ruflie,  d’y 
preffer  les  complots,  & d’attenter  fur  fa  route, 
ajoutent  nos  Mémoires,  aux  jours  de  Monfei- 
gneur  le  Comte  d’Artois,  comme  l’ont  fait  de- 
puis les  Frères  Allemands,  pour  les  jours  de 
Louis  XVllI.  Parmi  les  compagnons  de  ce 
J)uveyrier,  je  pourrais  nommer  un  certain  Z,a- 
viarre,  & ce  Cajiella,  depuis  arrêté  & faifi  avec 

Sémonville,  avec  tous  les  tréfors  qui  dévoient 
R r r 


En  Polo- 
gne. 
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donner  à la  révolution,  les  Miniftres  de  ConP 
tantinople  ; mais  pour  faire  eonnoitre  la  inul- 
titurle  (les  millionnaires,  que  la  feéte  nourriflbit 
en  Pologne,  il  fuffit  de  mentionner  le  difcours 
de  CamboH,  du  tréforierde  la  révolution,  avou- 
ant qu’il  en  coûtoit  déjà  à la  France  plus  de 
foixante  millions,  pour  aider  les  Frères  à V'^ar- 
fovie.  On  voit  par  cet  aveu  comment  la  feéle 
emploie  les  revenus  publics,  fe  mettant  fort 
peu  en  peine  de  payer  en  France  les  dettes  de 
l’intérieur,  lailTant  à fes  armées  vifibles,  le  foin 
de  vivre  des  contributions  levées  fur  l’ennemi  ; 
mais  payant  largement  les  armées  invifibles  des 
millionnaires,  ou  agens  fouterrains,  qui  prépa- 
rent les  voies  à fes  triomphes. 

• On  voit  encore  ici,  l’importance  que  les 
grands  aéieurs  attachoient  à leur  révolution 
fur  la  Viliule.  En  effet,  maîtres  de  ces  contrées, 
les  Jacobins  y tenoienten  échec  les  trois  PuilTan- 
cesles  plus  redoutables  de  la  coalition  des  Prin- 
ces, dontcette  diverfioneûl  nécelTairement  affbi- 
blilesforces.  La  liberté,  l’égalité palToient  plus 
aifément  dans  toute  la  Ruflie  ; les  F rères  Prulîîens 
& Autrichiens  fe  montroient  plus  hardiment. 
Déjà  tous  ces'vceux  fembloient  fe  remplir  ; Kof- 
chif ko  zvoit  mis  en  infutre^iion  Varfovie,WHna, 
Lublin  ; l’Evêqire  de  cette  dernière  ville  & 
divers  Gentilshommes  avoient  déjà  péri  fur  un 
gibet;  rie  malheureux  Pomatowjü  avoitiwiti- 
lement  cherché  à donner  à la  révolution  une 
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tournure  moins  féroce  ; lesderniers  jours  de  la 
Pologne  ai  ri  voient  ; elle  acheva  de  perdre  l’on 
Roi  & fon  indépendance.  Mon  objet  n’ell  point, 
déjuger  les  PuilTances,  qui  Bnilfent  par  fe  par- 
tager toutes  fes  Provinces,  mais  de  montrer  la 
Sefte  partout  confpiiatrice.  L’Allemagne  où 
nâquirent  fes  adeptes  les  plus  profonds,  lui  doit 
déjà  bien  des  pertes  & des  défaftres  ; elle  n’eft 
pas  au  terme  que  les  complots  des  Frères  lui 
préparent. 

Jofeph  II  avoit  eu  le  tems  de  reconnoître  fa 
déplorable  politique  ; il  gémilToit  déjà  fur  fon 
philufophifme  & fur  fa  déteflable  politique,  qui 
tourmentant  la  foi  des  Brabançons,  manquant 
aux  traités  folemnels,  conduifoit  au  défefpoir 
des  fujets  dignes  d’un  meilleur  fort,  lorfque  le 
manifefte  dUiGrâ/nZ-OnV/r/  vint  lui  montrer  de 
nouvelles  erreurs  dans  la  proteélion  qu’il  avoit 
donnée  aux  Loges  Maçonniques.  Si  j’en  crois 
au  rappart  de  Kleiner,  ou  du  moins  à l’ex- 
trait qu’en  avoit  fait  un  Seigneur  alTurément 
digne  de  foi,  ce  fut  alors  que  Jofeph  II  chargea 
ce  Kleiner  même  àe  s’introduire  dans  les  I^ges 
Illuminées,  & que  par  ce  moyen,  il  fut  inOruit 
des  plus  profonds  myllères  de  la  Seéle.  Il  vit 
ceux  des  adeptes  Suédois  tendre  abfolument  au 
même  but  que  ceux  de  Weilhaupt,  & les  Loges 
Maçonniques  fervir  d’afyle  aux  uns  & aux  au- 
tres. Je  fais  d’une  perfonne  qui  avoit  avec  lui 

fréquens , entretiens,  que  Jofeph  II  fut  alors 


En  Autri- 
che. 
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pénétré  de  dépit,  de  fe  voir  fi  étrangement  troiti^ 
pé  par  des  hommes  qu’il  avoit  favorifés  ; dé 
reconnoître  fiirtout  (\\.\  aulit'u  dechotlir  lui-même 
fis  eml>loyJs  aux  charges  de  l'Etat,  c\'toil  en  effet 
les  initiés  à la  Seêle  des  Illuminés  qui  dirigeaient 
fon  choix.  Il  déclara  publiquement  ne  voir  plus 
dans  les  Frano- Maçons,  qu’ww  cor^s-d'eficrocs  y 
de  jongleurs.  Il  attribuoit  même  aux  Arrière- 
Franc- Maçons,  la  plupart  des  vols  faits  fur  le 
trôfor  de  l’Etat,  l!  étoit  réfolu  à les  exclure 
de  tous  les  emplois  civils  & militaires.  Il  s’ih* 
dignoit  de  les  voir  faire  un  fécond  Empii’e  dani 
l’Empire,  Imperium  in  Jinperio.  Il  eût  dès  lors 
fui vi  contre  eux,  tous 'les  mouvemens  de  fon 
indignation,  s’il  n’avoit  appris  que  parmi  les 
Maçons,  fe  trôuvoient  plufieurs  de  fes  fiijets 
4ionnête9& fidèles,  de  ceux  même  qu’il  aimoit  oü 
èliimoit  le  plus,  tels  que  le  Prince  t.ichtenjlein. 
JLa  plùp?irt.deceux-ln  renoncèrent  aux  Loges, 
Jofeph  étoit  encore  tout  occupé  de  leur  dcltruc- 
tipn,  Sf  de  fes  regrets  fur  les  terribles  erreur* 
de  fon'  philofophifine,  lorfqu’iine  mort  préma» 
turéeî vint  terminer  fon  règne, 
îii  Léopold  fon  fucceffeur,  jaloux  de  connoître, 
tlanî  fea  nouveaux  Etats,  les  complots,  les 
forces'de'la  fecle,  s’en  fit  plus  fpécialcment  inff 
rtruii'di  ,par'  le  ProfefiTeur  Hoff'man.  Perfpnne 
eu  .effet  tt’étoit  plus  en  état  de  lui  donner  fur 
cdt'ohjet,  des  inftruéliona  exaélès,.  Mr.  Ihfff 
îtvçd.  adeptes 'même,  dç5  lettres 
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tjui  l’invitoient  avec  tous  ceS  éloges  que  lui  déni* 
hoit  enc-ore  la  feéte,  à confacrer  fa  flume  à la 
eaufe  de  la  Révolution  ; mais  d’un  autre  côté,-> 
divers  M isons,  hontiux  de  s'étre  laijfé  fédtùre  par 
les  Illuminés^  lui  avaient  dévoilé  des  feereis  intpor- 
tans,  & s’uniiVoient  à lui  pour  déjouer  la  feéle. 

Il  avoit  appris  d’eux  “ que  Mirabeau  lui-mê- 
“ me  avoit  déclaré  à les  contidens  qu'il  àiioit 
“ en  Allemagne  une  carre) pondanee  très  étendue^ 

“ mais  nulle  part  plus  importante  quà  Vienne. 

“ Il  lavoit  que  le  lyliême  de  la  révolution  cm-- 
“ bralToit  l’Univers  ; que  la  France  n’éloit  que 
“ le  théâtre  choift  pour  une  première  esplofon  ; 
“ que  les  propagandiües  travaiiloient  les  peu-j 
“ pies  fous  toutes  les  zbneS  ; que  les  émilTairea 

♦ ‘ étoient  répandus  dans  les  quatre  parties  du 
‘‘  monde,  & lurtout  danç  les  Capitales^ — qu’i.'s 
“ avoient  leurs  adhérents,  .&  cherchoient  à fe 
‘‘  fortillerfpécialementà/''ié«?j^Çi^</û«j  let  htats 

Autrichiens — En  1 79 1 , il  avôjt  lu,  & plu- 
fleurs  autres  perfonnes  avoient  lu  cpimne  lui< 
deux  lettres,,  l’une  de  Paris,  & l’autre  do 
Stratbourg,  défignant  en  chiffres,  le  nom  defept 
“ (Jomnifffaires  de  la  propagande  établis  a J'  ienne\ 

♦ ‘ auxquels  de  nouveaux  Commijfaires  dei^oient 

s’ adreffer  tant  pour  la folde de  leurs  travaux,  que 

pour  tous  les  confeils  à prendre  fur  leur  objet  - 
Il  avoit  vu  plulieurs  de  ces^fl»^//«  à la  matn, 
' î‘  qui  partant  de  Vienne  chaque  femaine,  & 
y vetppliçs  d’anecdolçs  odieufesLÇOjitre  Iq  Cpur, 
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•*  de  principes  & de  raifonnemens  contre  Itf 
Gouvernement,  allolent  porter  tout  le  poifon 
du  Jaoobinifine,  dans  les  villes  & les  bourgs 
“ de  l’Empire,  & dans  les  pays  étrangers,  fans 
“ que  ceux  à qui  elles  s’adreflToient,  eulTent 
“ jamis  foufcrit,  & fans  qu’on  leur  demandât 
jamais  le  prix  du  port,  ou  delà  foufcription. 
11  avoit  même  fait  pafler  au  Gouvernement 
quelqu’une  de  ces  lettres — Il  avoit  dévoilé 
“ l’objet  des  voyages  que  l’Illuminé  Carnée 
faifuit  à Paris,  & fes  relations  avec  d’Orléans 
“ & Mirabeau. — Il  favoit  encore  de  J'cienee 
“ certaine  les  projets  du  Mirabeau  Allemand,  ” 
«’eft-à-dire,  de  ce  Movillon,  l’adepte  enroleur 
de  Mirabeau,  &'celui-là  même  qui  dans  une 
lettre  interceptée,  & confervée  dans  les  archi- 
ves de  Brunfwick,  écrivoit  à l’Illuminé 
**  les  affaires  de  la  rivoluti'in  vont  toujours  mieux 
eti  Frafwe.  F ef^re  que  dans  feu  d'années  cette ^ 
“ Jlamme  f rendra  at^  partout,  qiu  Vembrafe- 
nient^  deviendra  général.  Alors  notre  Ordre, 
pourra  faire  de  grandes  cho/es . ( yuin,  1791 .) 
Mr.  Hoffman,  dis-je,  favoit  que  ce  même  Mo- 
villon “ avoit  formé  un  plan  très  détaillé  pour 
révolutionner  toute  l’Allemagne;  qiieceplan 

■ e 

envoyé  dans  la  plus  grande  partie  des  Loges 
“ Maçonniques,  & dans  tous  les  Clubs  de  l’il- 
“ luminifme,  circuloit  dans  les  mains  des  émif- 
**  faires,  & des  propagandilies  déjà  tout  occupés 
“ à foulever  le  peuple  dans  les  àvant-pofies. 
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“ & dans  toutes  les  frontières  d’Allemagne. 

( Extrait  de  la  fecl.  19  avis  important  d'Hoffman^ 
t,  I .)  Tandis  que  ce  zélé  citoyen  dévoiloit  ces 
intrigues  de  la  fefte  à Léopold,  il  correfpondoit 
avec  ce  Mr.  Zimmermann  de  Berne,  également 
révéré  des  favans,  cher  aux  bons  citoyens, 
odieux  aux  Jacobins  illuminés,  dont  il  ne  connut 
les  myflères  que  pour  avertir  la  fociété  de  leurs 
complots.  M.  Zimmermann  de  fon  côté  rédigeoit 
pour  le  même  prince,  un  important  mémoire  fur 
les  moyens  d’arrêter  les  progrès  de  la  révolution. 

let.  d'Hoffman  dans  P Eudemonia^  t.  6, 

2.)  Mais  les  Jacobins  étoient  eux-mêmes  inf* 
truits  de  toute  la  haine  que  Léopold  leur  por- 
toit.  Ils  favoient  que  le  principal  auteur  du' 
traité  de  Pîlnitz  n’étoit  pas  moins  à craindre 
pour  eux,  que  Guftave  ; ils  étaient  bien  réfa- 
lus  â prouver  qu'un  Empereur  même  ne  s'oppojeroit 
plus  impunément  à leurs  complots,  (avis  impart,) 
Au  moment  où  ces  deux  Souverains  faifoient 
leurs  préparatifs,  le  Roi  de  PrulTe  avoit  rap- 
pellé  de  Vienne,  fon  AmbalTadenr,  le  Baron  de 
Jaeohi  Khefi,  que  les  Frères  tenoient  pour  pro- 
pice i leitr  eanfe.  Le  Comte  de  Haugv}its  plus  ^ 
décidé  alors  pour  le  traité  de  Pilnltz,  de  voit 
prendre  la  place  de  Jacobi.  Cette  nouvelle  fut 
annoncée  par  les  adeptes  nouvelliftes  de  Straf- 
bourg  avec  l’apoftllle  fuivante.  “ Les  poütî- 
♦‘•ques  augurent  delà,  que  l’union  établie  en- 
♦♦  tre  les  deux  Cours  fera  confolidée.  Il  eft  cer- 
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“ tain  du  moins  qu’il  elt  bon  de  le  faire  croire 
aux  François  ; mais  dans  les  pays  defpoti- 
ques,  dans  les  fays  où  le  fort  de  flujteurs  mil- 
“ lions  d'hommes  dépend  d'un  morceau  de  pute,  oà 
“ de  la  rupture  d'une  petite  wine,  on  ne  peut  plu* 
“ -compter fur  rien.  Quand  même  on  fuppoferoit 
“ que  la  Cour  de  PrulTe  agit  de  bonne  foi  avec 
“ celle  d’Autriche,  ce  qui  eft  bien  difficile  à 
“ croire  ; ou  celle  d’Autriche  avec  celle  de 
“ Berlin,  cequieft  bien  plus  incroyable  encore, 
il  tie  faudrait  qu'une  indigejVton ^ une  goutte 
de  fnng  exiravofé  pour  rompre  cette  brillante 
“ union.  " Cette  apoftille  du  courrier  de  Straf- 
bourg  N®  53,  étoil  datée,  art.  Vienne,  26  Fév. 
J 792  ; Léopold  mourut  empoifonné  le  premier 
Mars  fuivant  ; & Guftave  fut  afTaffiné  dans  la 
nnitdii  '15  au'.  16  du  même  mois.  [Voyage  de 
4eu  ; François  dans  le  Nord,  t.  r^,'chap.  W[.)  ' 

/ Le  premier  foin  du  jeune  Empereur  fuccéi 
dant  à Léopold  fut’de  renvoyer  tous  les  cûifi- 
jiiers  Italiens,  pour  n’avoir'  pas  auprès  de  lui 
cèux  .qui  avoient  verfé  à fon  j)ère,  le  poifon 
connu  fous  le  nom  de  bouillon  de  Naples.,  Hé- 
ritier des  fentimens  de  Léopold  pour  la  coalition, 
François'll  nc's’eft  pas  contenté  de  montrer  fon 
zélé  contre  la  Seéte  par  la  valeur  qu’il  fit  pa- 
roître  dans  les  armées.  Pour  attaquer  l’Illumi- 
nifme  jnfque  dans  fes  fouterrains  en  l yg.-i  il  fit 
propofer  à la  Diète  de  Ratifbonne  la  fupprefllon 
dé  toutes'  les  fociélés  fecrètes,  de  Maçons,  Rofe- 


#fe  L*lMPiÉrfe  F.T  DE  l’Anarchie.  ^95 

Vroî^f,  Illuminés  de  toutes  les  efjècesi  Ils  av'oient 
auprès  de  ce  premier  Confeil  de  l’Empire  Ger* 
tuanique,  des  adeptes  zélés.  Ils  oppofèrent  leurs 
intrigues  à la  demande  de  l’Empereur»  Ils'pré.» 
tendirent  que  le  Corps  de  ees  Illuminés  n’étoit 
que  ces  petites  alïbciations  de  jeunes  écoliers* 
dont  on  voyoit  tant  d’exemples  dans  les  Uni - 
verfités  proteftantes»  Ils  firent  obje£ler  par  les 
Agens  de  PrufTe*  de  Brunfwick  & d’Hanovre* 
que  l^Empereur  pouvoit  défendre  ces  Loges 
dans  fes  propres  Etats  ; ils  revendiquèrent  pour 
les  autres*  toute  la  liberté  germanique. 

l'out  ce  que  l’Empereur  put  obtenir,  fut  un 
décret  pour  l’abolition  des  Corporations  d’éco- 
liers. Non  feulement  ce  décret  jaifla  les  grands 
adeptes  en  pleine  pofieflion  de  leurs  Loges, 
mais  il  relia  même' fans  effet  fur  celles  qu’ils 
avoient  introduites  dans  la  plupart  des  collèges, 
pour  illuminifer  l’adolefcence.  (*) 

«k  I i'^  «i^i  ■ ■ rfi  II  ■ lié  II 

(*)  Cette  année  encore^  au  mois  de  Février,  1er 
Magijirats  d^Jéna  ont  été  obligés  de  punir  une 
douzaine  de  ces  écoliers,  dont  la  focîété,fous  le  nom. 

Ainicilles,  étoit  gourüernée  par  des  adeptes.  Pont 
les  difpofer  à tous  les  maires  de  V Illum'mifme , ces 
Supérieurs  fecrets  leur  repréjéntoient  le  ferment  fait 
à leur fociété,  comme  le  plus  étroit  des  engagemcns, 
dont  la  violation  ferait  fuivie  pour  eux,  des  plus  ter- 
ribles chdtimens. — Enfuite  ils  leur  demandoient  s'ils 

étaient  ajfez  éclairés  pour  croire  quih  pouvaient  p 

S 8 s J , 
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TanHis  que  !e  jeune  Empereur  s’occupoit  à 
fupprimef  la  fecle  des  complots,  elle  méditoit 

fans  hlefTer  leur  confdence,  oublier  le  ferment 
fait  au  Suj'e'rieur  du  collège,  de  n entrer  dans  au- 
cune fociété  fecrèle. — S^ils  fe  aoyoient  ajjèz  hon- 
nêtes, pour  ne  s'en  prendre  qu'à  eux-mêmes, 
n'accufer  perfonne,  dans  le  cas  où  le  Magiflrat  les 
funiroit  d'avoir  manqué  à cette  promeffe. — S'ils  fe 
croyoient  afj'ez  de  courage,  pour  refter  dans  leur 
fociété,  quand  même  on  les  auroit  forcés  de 
l’abjurer  ? — L'Illuminé  que  leur  réponfe  avoit  fa- 
iisfait,  leur  remet  toit  le  Code  des  Amicifles  ; £s? 
ils  y lifoient.  qu'avec  leurs  affociés,  ils  forment  im 
Etat  dans  l’Etat;  qu'ils  ont  leurs  loix  propres, 
d'après  lef quelles  ils  jugent  des  affaires  même  qui 
font  hors  de  leur  cercle,  ce  qui  exige  le  plus  pro- 
fond fecret  ; que  s'ils  fe  trouvent  plufeurs  affociés 
dans  une  même  ville,  ils  y établiront  une  Loge;  qu'ils 
y travailleront  de  tout  leur  pojjible,  à la  propagation 
de  leur Jociété ; que,  s'ils  changent  de  réfidence,  ce 
qu'ils  ne  doivent  faire  que  dans  une  extrême  nécejfté, 
ils  correfpondront  par  lettres,  avec  leur  Loge,  dont 
le  fccretaire  entretiendra  la  correfpondance  avec 
les  autres  Loaes,  en  leur  marquant  le  nom,  les  qua- 
lités, la  patrie  des  nouveaux  reçus  ; qu'ils  obéiront 
aux  Supérieurs  de  l'Ordre  ; qu'ils  fccburront  les 
Frères,  procufèrbnt  leur  avancement  ; qù'ehfiii 
ils  doivent  être  prêts  à facritier  à l’Ordre j leur 
fortune  & leur  fang. 
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celui  qui  devoit  opérer  Ja  révolution  dans  tous 
les  états  autrichiens.  Elle  avoit  perdu  dans 

Plufieurs  de  ces  jeunes  Amiciltcs,  d'>nt  l'Ordre 
était  jufiiü’ülars  conftdéié  comme  un  des  plus  inno- 
cens,  ont  refujé  de  donner  la  lijle  des  l'rercs,  -pour 
ne  point  les  compromettre.  Ils  ont  dit  que  dans  cette 
iijie  je  trouvoient  des  hommes  de  qualité,  d’hon- 
neur, des  Magiftrats,  & autres'gens  conilitués 
en  dignité.  ( le  Procès-verhal  de  ce  jugement, 
ou  bien  le  Staats  und  gelehrte  zeitung  d'Ham- 
bourg, N'^.  45,  l'^Mars.j 

Si  Von  veut  J avoir  en  quel  état  les  jeunes  gens 
fortent  de  ces  Loges  & de  ces  Colleges,  en  voici  un 
exemple  copié  des  notes  que  j' ai  reçues  d' Allemagne. 
“ Dans  le  moment  où  j'écris  ceci,  1 3 juillet 
1 794^  aux  bains  qui  font  à quatre  lieues  d' Hanovre, 
Je  trouve  un  jeune  homme  arrivé  ces  jours  derniers, 
de  rUniverJité  J’Jéna,  où  il  a fait  fes  études. 
C'eji  leComte  régnant  de  Flaltenberg,  un  des  plus 
riches  Seigneurs  de  l' Allemagne,  âgé  24  ans  y 
de  parens  catholiques,  £ÿ  neveu  du  Minifire  Prince 

Caunitz.  En  conféquence  des  études  que  ce  jeune 
Seigneur  a faites  à Jéna,  il  s'habille  completteme7it 
dans  le  coftume  d'un  démocrate,  en  affecle  toute  la 
grojjîireté.  Il  a prétendu  que  fon  domejîique  fût 
ajjis  à côté  de  lui  à table  d'hôte,  ce  qui  lui  a été  re- 
fufé.  Ce  jeune  Egalité  chante  partout  avec  la  jeu- 
■nejfe  qui  fe  rajfemble  autour  de  lui,  le  ça- ira,  la 
ffhanjon  Marfeilloife . — Qu’on  ne  prenne  point 
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Vienne  un  de  fes  grands  adeptes,  par  la  mort  ' 
du  Chevalier  de  Boin,  cjui  de  toutes  fes  riehef- 
fcs,  ne  lainbit  que  des  dettes  irnmenfes,  fruit  de 
fes  largeffes  envers  les  Frères  propagandilies, 

ceci  [)Our  une  hilloriette,  qui  ne  regarde  qu’un 
individu  fou.  Sa  folie  elt  maintenant  la  folie  ré- 
gnante parmi  les  étudiansde  toutes  les  Univer- 
lités  d’Allemagne  ; & cette  folie  eft  le  produit 
de  la  doétrine  qui  leur  eft  enfeignce  par  leurs 
profefTours,  fans  que  les  Gouvernemens  s’y  op- 
jjofent  ” 

Par  les  mêmes  notes  que  J'ai  reçues  d'un  Protef-^ 
tant,  on  voit  que  VUniverJité  de  Halle  en  Saxe,  où 
la  plûfiari  des  fujets  du  Roi  de  Pruffe  vont  faire 
leurs  études,  ne  le  eide  en  rien  a celle  d' En 
Avril  1 794,  les  chefs  de  la  commijjion  religionnairt 
de  Berlin,  MM.  Hermes  Hilmer,  s'avijerent, 
par  ordre  du  Roi  de  Prujfe,  de  vifiter  à Halle,  le 
gymnafe  luthérien,  Çÿ  de  défapprouver  bien  des 
chojes.  Les  écoliers  les  reçurent  aux  cris  de  {>e- 
reaiit,  Çÿ  les  forcirent  de  s'enfuir  au  plutôt.  Leurs 
Miniftres  religieux  font  expojés  aux  mêmes  avanies  ; 
ils  font  aboyer  les  chiens  contre  leurs  Prédicateurs; 
ils  Je  permettent  dans  leurs  Temples,  ce  qu'on  ne  ft 
permettront  pas  dans  les  rues.  “ Les  Illuminés 
divulguent  eux-mêmes  ces  infamies,  pour  que  les 
él'eves  de  leurs  Sociétés  Amicifles  aient  le  courage, 
d’en  faire  partout  autant.  ” Ainji fe  forme  lé 
jeunejfe,  partout  où  la  fcile  domine. 
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Deux  adeptes  non  moins  zélés  & plus  êntre- 
prenans,  lui  avoient  fuccédé.  L’un  éloit  Heben^ 
Jireît^  Lieutenant  déplacé  à \’ienne  même;  l’au- 
tre un  ex-capucin  Croate,  niïminé  Méhahvicky 
f|ue  Jofeph  il  avoit  eu  l’imprudence  de  défro- 
quer  & de  revêtir  d’une  Prélature  en  Hongrie, 
pour  le  récotiipenfer  de  la  dirpolition  dans  la- 
quelle cet  a()o!':at  s’étoit  préfenté  à lui,  pour 
féconder  toutes  fes  prétendues  réformes  dans 
J’Eglife.  A ces  deux  conjurés  s’étoient  unis 
une  foule  d’autres  adeptes,  parmi  lefquels  fe 
didinguoient  le  Capitaine  Bileck  profelfeur  de 
mathématiques  à l’Académie  de  Neuftadt,  le 
Lieutenant  Riedcl,  le  Profelfeur  de  philofophie 
Brandjliiter,  le  Ilupide,  mais  riche  marcliançl 
Hackel  ; & enfin  IVulJiein,  l’un  de  ces  adeptes 
dont  la  Seêle  avoit  eu  l’art  de  faire  payer  l’a- 
podolat  & les  voyages,  par  l’Empereur  Jofeph, 
fous  prétexte  des  connoiffances  à acquérir  dans 
l’art  vétérinaire,  dont  cet  adejrte  étoit  devenu 
profeffeur. 

L’importance  & le  nombre  des  conjurés  peut 
s’apprécier  par  le  plan  melmedu  complot  qu’ils 
avoient  tramé  en  1 785.  Leur  influence  auprès 
de  la  Cour  leur  avoit  fourni  le  moyen  de  former 
à Vienne,  une  garnifon  toute  compofée  de  ci- 
toyens aifés  & Ivonnêtes,  peu  accoutumés  à por-, 
ter  les  armes.  Ils  les  avoient  choifis  dans  cette 
- clalfe,  en  fe  munilfant  des  ordres  nécelfaires 
jKmr  les  forcer  àcetteefpèce  de  fervice,  fous 
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prétexte  des  dangers  de  l’Etat.  En  alléguant 
toujours  les  ordres  de  l’Empereur,  ils  les  trai- 
toient  de  la  manière  la  plus  dure,  pour  exciter 
leur  mécontentement,  & les  trouver  tous  irrités 
contre  la  Cour  au  moment  de  la  révolution  qu’ils 
méditoient.  La  populace  étoit  à eux,  & ils  L- 
voient  fe  l’attaclier  encore  d’avantage,  en  l’ex- 
cluant du  fervice  militaire,  fans  pour  cela  l’ex- 
çlure  des  fommes  qu’ils difirilnioient  feerètement 
pux  bandits  auxquels  l’arfenal  devoit  s’ouvrir 
au  jour  convenu.  En  ce  jour  devoit  fe  ménager 
une  émeute  générale,  pendant  laquelle  Hehen- 
Jîreit  fuivi  de  quelques  légions,  devoit  s’empa*» 
rer  de  la  perfonne  de  l’Empereur,  tandis  que 
d’autres  bandes  courroient  forcer  l’arfenal,  & 
prendre  leur  poUe  fur  les  rempar's.  Maître  de 
l’Empereur,  les  conjurés  dévoient  le  forcer  à 
ligner  leur  co  le  des  droits  de  l’homme,  c’efl-à- 
dire  divers  Edits  déjà  tous  rédigés,  par  lefquels 
les  droits  des  Seigneurs  ou  des  riches  fe  trou- 
voient  abolis,  tous  les  hommes  déclarés  égaux 
& libres,  fous  la  confiitution  du  peuple  fouve- 
rain.  Ces  Edits  dévoient  être  envoyés  dans 
toutes  les  Provinces,  au  nom  de  l’Empereur 
■ même,  comme  s’il  ciit  joui  de  toute, fa  liberté. 
Du  refie  fa  perfonne  devoit  paroître  refpeflée, 
^ à peu  près  comme  celle  de  Louis  XVI,  fous  foi) 
géolier  Lafayelte.  I!  n’eil  ppint  dit  fi  \'aqu(i 
tophana  devoit  être  employée  à la  dofe  qui  hér 
.fcète,  ou  a celle  qui  tue;  il  paroît  même  que  le 
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projet  étoit  de  fonferver  ce  jeune  Prince,  aâ 
moins  comme  un  ôtaj;e  ; mais  dans  tous  les  cas, 
la  liberté  ne  devoit  lui  être  rendue,  que  lorfcjue 
le  peuple  accoutumé  à la  nouvelle  égalité  & 
liberté,  fe  trouveroit  muni  des  biens  des  Sei- 
gneurs, Si  de  toute  la  Ibrce  nécelTaire  pour  en 
fendre  injpoiTible  la  reCtitution,  & le  retour  dé 
l’ancienne  Conftitution.  Tous  les  moyens  pré- 
paratoires étoient  pris  ; le  catéchifme  des  droits 
de  l’homme,  & toutes  les  brochures  incendiaires 
étoient  répaivlucs  avec  profufion,  dans  les  vil- 
lages Si  les  cabanes.  La  révolution  avoit  mêmé 
fes  adeptes  femelles,  fes  Dames  Staël  ou  Neker. 
La  ComtelTe  de  Marchowich  furtout  fe  diftin- 
guoit  en  Hongrie,  par  Ton  zélé  à diliribuer  le 
nouveau  catéchifme.  Le  jour  fatal  étoit  furie 
point  de  paroître,  quand  un  événement  fingu- 
lier,  que  les  conjurés  n’avoient  pas  prévu,  fit 
avorter  toutes  leurs  mefures. 

En  rabfence  de  Méhalovich,  un  de  fes  domef- 
tiques,  s’amufant  avec  fon  camarade,  s’étoit 
avifé  d’endoTer  l’habit  de  Capudn  que  fon  maî- 
tre confervoit  dans  fa  garcîe-robe,  lorfque  tout 
à coup  Méhalovich  arriva  à la  porte  de  la  mai- 
foU.  Le  dbmeflique  peu  accoutumé  au  froc,  Si 
ne  pouvant  s’en  débaraffer  affez  vite,  envoya 
fon  camarade  ouvrir  la  porte.  Si  fe  cacha  fous 
le  lit  de  fon  maître.  Celui-ci  entra  accompa- 
gné A'ILhen/ireit  Sc  de  Hackel.  Ils  fe  croyoient 
fculs.  Le  domeflique  entendit  toute  leur  con- 
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verfation.  Elle  roula  toute  entière  furleeotît» 
plot  qui  devoit  éclater  dans  trois  jours  ; 
benjîrett  renouvella  fur  fou  épée,  le  ferment  des 
conjurés  ; Méhalovich  lui  remit  j)our  l’exécution 
du  projet,  cinq  cent  mille  florins,  quMl  avoit  ca- 
chés dans  un  clavecin.  A l’inliant  où  le  domef- 
tique  fe  retrouva  libre,  il  vola  rendre  compte 
aux  Minilires  de  tout  ce  qu’il  venoit  d’entendre^ 

Tous  les  Confeils  tenus  fur  une  découverte 
de  cette  importance,  les  j)rincipaux  conjurés 
furent  arrêtés  la  veille  du  jour  mèirle,  où  le 
complot  devoit  éclater.  Ilébenflreit  fut  jændu 
à Vienne.;  8c  Mc-halovich  décapité  à Prefbourg 
avec  fept  Gentilfliommes  Hongrois,  ies  compli- 
ces.  Divers  autres  furent  condamnés  ; ies  uns  à 
l’exil,  les  autres  à une  prifon  perpétuelle. 

Ainfj  que  l’Euqx^reur  à Vienne,  le  Roi  de 
Pruffe.  Prufle  a eufes  confpiratlons  à prévenir  â Berlin. 
Les  papiers  de  l’adepte  Kiveleur  Leuchjeriug 
avoient  déjà  averti  Guillauii'^  Ili  de  celle 
qui  fe  tramoit  par  les  Frères  j il  s’en  pré- 
paroit  une  nouvelle  au  mois  de  Novembre 
1792.  Le  fignal  donné  pour  l’infurre6lion  étoit 
le  feu  à mettre  à deux  maifons,  dans  difFérens 
quartiers  de  la  ville.  Au  jour  convenu.,  ces  deux 
maifons  furent  réellement  incendiées..  Mais  le» 
Frères  s’étoient  flatés  que  la  garnifon  s’y  por- 
teroit  fuivant  l’ufage.  pour  éteindre  les  flamrnes 
& empêcher  le  défordre.  Au  moment  où  elle 
auroit  quitté  fes  poftes,  les  rebelles  dévoient 
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l’en  emparer,  & donner  l’efTor  à leurs  b.ij^ands. 
Heiireufement  le  Gouverneur.  Mr.  le  Géné- 
ral MôlIen  lorfT  avoit  été  inlîruit  de  ce  Cv>injdot. 
II  ordonna  aux  iroup<’s  de  relier  à loirs  polie». 
Les  conjurés  fe  vo}'ai)t  prévenus  u’olèrent  Te 
montrer.  Les  incendiaires  furent  failis,  laconf- 
piration  avorta,  & Guillaume  111  confci  va  fa 
Couronne. 

Inllruit  de  l’intention  des  conjurés,  & de 
fous  leurs  rajiports  avec  les  Jacobins  Fran- 
çois, ce  l’rince  eût  du,  ce  lémble,  m.mtrer 
plus  do  cunluanee  dans  la  coalition  des 
Princes  contre  la  Révolution  Françoile.  Des 
jaloufies  de  Cour,  des  interets  rpil  ie  croifent 
trop  habituellement  entre  Vienne  Si  Rerlin.  le 
décidèrent  j>eut-ctre  à une  paix  qu’il  n’étoit 
point  du  tout  dans  ibn  coeur,  de  faire  avec  les 
ennemis  de  toutes  les  'PaiT'ini  cs  ; mais  il  cil 
difficile  aulfi  de  fe  cacher  l’empire  que  dévoient 
avoir  fur  fes  réfolutions,  ces  mdmc.s  hommes 
dont  il  détefioit  les  principes  d, forj»ani'ateurs. 
On  a vu  les  adej»tes  de  Weilhaupt,  fe  cacher 
dans  le  fond  des  Loges  Maçonniques  ; on  a vu 
Philon  Knigge  annoncer  des  découvertes  mer- 
veilleufes,  qui  pouvoient  donner  à la  feéle  tout 
l’empire  de  l’illufion  fur  les  efprils  crédules. 
Malheureufement  pour  Frédéric-Guillaume  III, 
il  s’étoit  enfoncé  dans  ces  Loges,  dont  les  Illu- 
minés, fous  le  nom  de  Rnfe-Croix,  avoient  fait 

je  théâtre  de  leurs  merveilles,  c’elt-à-dire, 
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celui  de  leur  charlatanifme  ; & voici  ce  qué 
m’ont  appris  les  lettres  d’un  lavant  pioteüant, 
qui  avüit  eu  avec  Sa  Majelté  Prullionne  elle- 
mcme,  de  lon^s  entretiens  fur  la  Franc- Ma- 
çonnerie. Pour  ôter  à Guillaume  fon  refj)e<S 
pour  l’écriture,  ces  Kofe-Croix  étoient  venus  à 
bout  de  lui  faire  croire  que  la  BiMe  & l’Kvan- 
gile  des  Chrétiens  étoient  défeclueux  ; qu’il  exif- 
toit  une  doé\rii>e  bi -n  fupérieure  dans  les  livres 
/acres  d' Enoch  & de  Seih,  que  l’on  croyoit  per- 
dus, mais  dont  ils  fe  dil'oient  feuls  en  ponTefn^m. 
Si  Guillaume  avoit  pu  être  défahiFé,  il  eût 
cédé  aux  démonllrations  de  notre  favant.  qui 
l’invita  à lire  ces  prétendus  livres  A* Enoch  8c 
de  Seth,  c’ell-à-dire,  ces  apocryphes  rapfodies,, 
qu’on  lui  donnoit  pour  des  produêbons  fi  pré- 
cieufes,  fi  rares,  fi  fecrètes,  depuis  bien  long- 
tems  imprimées  dans  la  coUeitlon  de  Fdbricius. 
Sa  Majefté  parut  reconnaître  la  riife  de  ces 
Erapyriques  Myfiagogues  ; mais  la  curiofité  a 
fes foibleffes.  L'’sHyérophantes  l'ofe-Cioix  l’en- 
trainèrent  de  nouveau,  par  le  charme  de  leui* 
prétendues  apporiti^)ns.  La  crédulité  de  Guil- 
laume en  ce  genre,  était  fi  notoire,  qu’en  1794 
on  ven doit  à la  foire  de  Leipfic,  des  vef.e;5 
at)pellces  du  Jéfus  de  Berlin^  Berlin'tjche  Je/us 
•uieflen^  en  tnémoire  de  ce  que  les  Frères  ayant 
tout  a coup  annoncé  l’apinrition  àeJéius-Chriftt 
&.Guiliaunie  ayant  eu  la  bonhommie  de  deman- 
der comment  il  étoit  habillé,  ils  lui  avoieat 
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répondu  : en  vejie  d'écarlate^  avec  des  revers  noirs 
& des  trejfes  d'or.  Si  Ton  peut  s’en  tenir  à ce 
que  j’apj)rends  par  la  même  voie,  Guillaume 
méritoit  en  quelque  forte  ces  hum'liantes  mifH- 
lications  ; car  le  grand  empire  de  ces  charlatans 
fur  fon  elprit,  venoit  non  feulement  de  ce  qu’ils 
flatüient  fes  inclinations  pour  les  abfurdités  de 
la  magie  V mais  bien  plus  encore  de  ce  qu’ils 
autoriloient  fon  penchant  déréglé  pour  le  fexe, 
en  lui  difant  l'avoir  que  Jéfus-Chrill  lui  permet- 
toit  d’avoir  des  douzaines  de  femmes  à la  fois. 

La  plus  fameulc  de  fes  Courtifanes  éloit 
cette  Riez,  devenue  Comteffe  de  Lichtenau.  Le 
procès  qu’on  lui  a intenté,  eût  probablement 
dévoilé  lesmylières  de  l’intelligence  qu’on  lui 
fuppofe  avec  les  Jacobins  François,  dont  on  dit 
<]u’eUe  reçut  de  (i  riclies  jiréfens,  & avec  Bif^ 
•chofs-ïverder  qu’on  nous  dit  aujourd’hui  occupé 
de  projets  bien  différons.  Nous  aurions  fu  com- 
ment concilier,  &cette  haine  réelle  deGuillaume 
pour  lejaeobinifme.  Si  le  courage  perfonnel  qu’il 
montroiten  combattant  contre  eux,  Sc  cette  paix 
qu’il  fit  av'ec  eux,  dans  un  tems  où  les  armées 
pou  voient  fi  efficacement  contribuer  à leur  def- 
tru(?lion.  Mais  fon  fucceffeur  a cru  lignaler  fa 
bonté  & fa  prudence,  en  jettant  au  feu  les  aêles 
de  ce  procès,  en  difant  qu’il  ne  les  liroit  pas, 
crainte  de  voir  mêlés  dans  ces  intrigues,  des 
hommes  qui  pourraient  encore  être  utiles.  D’autres 
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Princes  peut- cire  eufrent  trouvé  [ilus  fage  de 
les  lire,  pour  appi'endre  à connoître  des  hom- 
mes qui  peuvent  encore  être  fort  nuihbles. 
Quoi(|u’ii  en  l'oit  du  vrai  uiutifqui  arrache  à 
J'hiiloire  ce  monument,  tout  nous  dit  que  Fré- 
déric-Gui  lliu  me  IV  a hérité  de  la  haine  de  fon 
père  pour  la  fecle,  fans  hériter  de  Tes  foiblelTes 
ik.  de  fcs  iilulions.  Les  Franc- Maqons  de  Ber- 
lin, ont  ofé  le  jirier  de  oonfinncr  leurs  Loges, 
par  des  ieltres  j'atenles  ; il  les  a renvoyés,  en 
leur  di  ant  qu’une  pareille  faveur,  feroit  con- 
traire à ce  qu’il  doit  a fcs  autres  fujets  ; qu’ils 
pouvoient  cependant  compter  fur  fa  protection, 
en  s’abllenant  de  tout  projet  contraire  à la 
tranquillité  publique.  Cette  affurance  a été 
fans  tloute  fuivie  de  la  promeflTe  des  Franc- 
Maq-ms,  de  fe  montrer  toujours  fidèles  à ila 
Majcllé.  Ils  faifoient  tous  les  memes  promelTes 
fous  le  feu  Roi  ; & cependant  j’ai  vu  à Londres, 
des  Maqcns  honnêtes  allarmés  des  difeours, 
qu’ils  avaient  entendus  dans  des  Loges  Pru (Tien- 
nes, très  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Guil- 
laume III,  D’après  leur  relation,  les  pro- 
pos menaçans  de  ces  Loges,  ne  le  cédoient  en 
rien  aux  propos  frénétiques  du  grand  Club  des 
Jacobins  de  Paris,  “ Quand  ferons-nous  enfin 

I 

délivrés  du  tyran  ? Quand  imiterons- nous 
“ rios  Frères  de  Paris  ? N’ell-ü  donc  pas  tems 
‘‘  aiifTl  pour  nous,  de  nous  montrer  onfans  de 

la  liberté  Sc  de  l’égalité,  & vrais  Maqons  ? ” 


bÈ  l’Impiété  et  de  i-’ArfARCHtE.  51! 

Ces  diù'ours,  & ci^’s  expreinons  plus  flétriTan- 
tes  encore  ponr  le  Roi,  n’ noii’nt  pa"?  clins  la 
bouche  d’un  feul  F rère  ; des  Loges  entières  fe 
livroient  à cette  ficncfie  doiniminte  fi  rtoiit 
dans  quelcpies  adeptes  jilus  unis  aux  Fran- 
çois. \h)ilà  ce  dont  plutleurs  Franc- Maçons 
arrivés  de  PrufTe  à Londres,  m’ont  afTuré  de- 
vant plufieurs  perlbnnes,  avoir  été  témoins  dans 
des  Loges  PriifTiennes.  Ce  n’elt  pas  non  plus 
une  circondance  à rné[)virer  dans  les  dlfiiolitions 
des  Frère:,  que  la  révolution  à la  quelle  vient 
de  fe  foumeltre  la  Loge  appellée  à Berlin  Jio- 
yal  Yorck.  On  fait  par  les  nouvelles  publiques, 
<pie  cette  Loge  a établi  dansfon  fein,  un  Direct 
iYire,  un  Sénat  dg';  anciens,  £5?  un  Sénat  des  jeu- 
nes, félon  le  moa'èle  du  Gouvernement  François 
aSluel.  A quel  point  cette  révolution  dans  le 
lèin  des  myftères,  annonce-t-elle  l’impatience 
de  celle  que  les  F'rères  & les  Pi^ntarques  de 
Pc.ris  travaillent  à rendre  générale  ? C’ed  ce 
cju’il  ne  m’efl  pas  donné  de  fixer  ; mais  ce  que  je 
fais  très  pofitivement,  c’eft  que  les  Jacobins  de 
Paris  ont  ailleurs  que  dans  les  Loges,  leurs 
troupes  auxiliaires.  Ils  ont  aulTi  leurs  Frères 
envoyés  de  Paris,  jufques  dans  les  armées  Pruf- 
fiennes.  Ils  ont  leuVs  foldats  payés,  d’un  côté  par 
''le  Roi  de  Pruffe  pour  le  maintien  du  trône,  & 
tfe  l’autre,  payés  par  les  Pentarques  direéleurs, 
pour  travailler  les  Régimens  Prufl'iens,  & leur 
apprendre  à renverfer  le  trône.  La  générofité 
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des  Jacobins  va  même  à penfionner  en  France^ 
les  femmes  de  ces  apôlres  déguiles  en  foldats. 
Ge  q :e  toute  l’Europe  fait  encore  en  ce  mo- 
ment, c’ell  que  r«do[)le  AmbafTadeur  Syeys  efl 
à Berlin.  Si  jamais  fa  million  eft  remplie,  ce 
feront  encore  de  nouvelles  conquêtes  à expli- 
quer comme  celles  de  l’Italie.  Enfin  ce  que  je 
fais,  c’eÜ  que  l’Allemaj^ne  entière  eût  cédé  de- 
puis longtems  à l’impulfion,  fi  les  Illuminés  pou-- 
voient  y compter  autant  de  triomphes  que  de 
complots. 

Fatigué  de  ces  trahifons  partielles,  qui  ne 
livrent  à l’ennemi  qu’une  ville  ou  une  province 
de  l’Empire,  le  Sénat  des  adeptes,  alors  féant 
à Vienne,  avoit,  dès  l’année  1793,  ou  formé  le 
projet,  ou  reçu  les  ordres  néceflaires  pour  l’e- 
xécution d’un  projet  digéré  en  trente  articles, 
pour  donner  à la  fois  tout  l’Empire  à la  Révo- 
lution. Déjà  de  cette  ville,  étoient  |)arties  des 
lettres  affranchies  jufqti’à  Egra,  pour  Gotha, 
Weimar,  Dref  le,  & cent  autres  villes,  fixant  au 
premier  Novembre,  le  jour  déligné  aux  Frères, 
pour  celui  de  l’infurreèlion  générale,  & invi- 
tant tous  les  citoyens  à fe  munir  en  ce  grand 
jour,  de  toutes  fortes  d’armes,  ne  fût -ce  que  de 
couteaux;  à fe  raffcmbler  fur  quelques  places 
publiques,  ou  hors  des  villes  ; à fe  donner  des 
chefs,  & à fe  divil'er  par  centuries  ; à courir 
s’emparer  de  la  cai/fè  publique,  des  arfenaux,  des 
mapraftns  à poudre,  ^ du  Gotevernement . Confor- 
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-moment  au  ni(?me  projet,  une  /Ijfemblée  Natio- 
nale devaït  fe  mani  fejier  le  même  jour , dans  une 
ville  de  l' Empire,  & tous  les  Frères  en  infurrec- 
tion,  dévoient  y envoyer  leurs  députés.  Ces 
lettres  couroient  déjà  l’Empire,  au'mois  d’Oc- 
tohre  ; heureul'cment  il  en  fut  intercepté  un 
alTez  grand  nombre,  pour  faire  avorter  la  conf- 
•piration.  La  Sefle  s’en  confola  encore,  dans 
l’efpoir  que  les  dix  années  annoncées  par  Mo- 
villoHy  ne  s’écouleroient  pas  fans  que  toute 
l’Allemagne  fut  révolutionnée.  Les  adeptes  y 
font  en  effet  fi  nomlnenx,  que  les  délais  de 
cette  révolution  feroient  inconcevables,  fans  la 
lenteur  d’un  peuple  naturellement  peu  fpfeep- 
tible  de  l’effervefcence  requife  pour  les  grandes 
exjilofions. 

Les  lettres  qu’on  reçoit  de  ces  contrées, 
abondent  en  plaintes  fur  cette  multitude  d’il- 
luminés. Pour  expliquer  comment  ceux  des 
Princes  qui  les  connoiffent  le  mieux,  font  ce- 
pendant réduits  à les  tolérer,  je  crois  devoir 
tranferire  ici,  de  mes  mémoires  fur  l’Allemagne, 
un  article  que  j’ai  vu  cenfrme  par  les  perfonnes 
les  mieux  inllruites,  & conçu  en  <-cs  termes  ; 
“ un  des  Souverains  d’Allemagne  qui  a le  plus 
“ d’efprit,  le  Duc  de  Bruufvviclc,  a foufforl  que 
“ 'fous  les aufpices de  Movillot  & Trapp 

tous  les  trois  fameux  Illuminés,  la  Capi- 
“ taie  de  fon  pays  devint  une  école  publitpie 
**  d’irrejigion  & de  Jacobiuiiine.  Ceja  pourvoit 
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“ faire  fonpqonner  que  ce  Prince  e(l  lui-mémc 
“ un  ]:>eu  imbu  des  principes  du  Jacobinifme. 
“ Mais  vraiment  on  lui  feruit  le  plus  grand 
“ tort;  car  il  ne  tolère  ces  coijuhis,  que  pour 
“ échappera  leurs  complots.  Si  je  les  éloigne, 
“ dit -il,  qu  arrivera- 1 -il , ils  iront  ailleurs,  Cs’  ils 
“ me  calomnieront . Il  fauJroit  qu'il  y eût  une  con- 
“ vention  entre  tous  les  Princes  Allemands,  four 
ne  les  J’onjj rir  n-ulle  fart.  ” 

Kn  attendant  cette  convention,  11  eft  dans  ce» 
contrées,  d’autres  Guuvernemens  qui  tolèrent 
jurqu’à  l’cnfeignement  public  des  derniers  myf- 
tères  lie  l’Illuminifme.  “ En  Saxe,  par  exemple, 
“ à yéna,  on  fouffre  qu’un  profefTeur  enfeigne 
“ à la  jeunelTe,  que  Ai  Gouvernemens  font  con- 
“ traires  aux  loix  de  lu  raij'on  de  V humanité  ; 
“ S?  que  par  conféquent , U n'y  aura  dans  vingt, 
dans  cinquante,  ou  dans  cent  ans,  plus  de  gou~ 
“ vernemens  dans  le  monde.”  ( Mémoires  fur  le 
y-acohintfme  en  Allemagne.  An.  1791.^ 

On  poiuToit  même  dire  en  quelque  forte  : la 
plupart  des  Princes  Allemands  ne  veulent  pas 
que  les  écrivains  combattent  & cette  doètrine, 
& la  feèle  qui  la  propage.  Une  fociété  d’hom- 
mes très  eftimables  & très  bons  citoyens,  autant 
que  l’on  peut  en  juger  par  leur  journal  intitulé 
V l'.udemonia  (le  bon  e'prit)  fe  con  fa  croit  à dé- 
voiler les  pièges,  les  principes  & les  dangers  des 
Illuminés.  11  n’eft  prefque  pas  un  feul  Prince 
qui  favprife  ce  journal,  plufieurs  l’ont  prof» 
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«rit  de  leurs  F.tats.  Si  v laifTcnt  libremeni  cireu- 

' ,/ 

1er  tous  ceux  des  JacobiU-.  L' Etidemonia  vient 
d’être  défendu  dans  les-  Ktnts  moine  de  iHiuai- 
fon  d’Autri' lie,  fous  le  !|)éi.  ieux  prêtexie  que 
le  but  de  ce  journHl  eli  bon,  mais  qu’ii  fait  con- 
noître  des  principes  qui  ne  font  pas  allez  bien 
réfutés.  La  prouve  <|u’i!s  le  font  beaucoup 
mieux  que  les  Illumines  ne  !e  voudroient,  c’eil 
que  leur  Fa  triarolie,  c’elt  que  \e\w  gnxi‘:tc 
teraire  de  Gotha  lavoient  déjà  & pubüoie.if  la 
défenfe,  avant  que  la  nouvelle  n’en  ef.i  encore 
tranfpiré  à \benne  même.  La  rufe  du  j.réteAte 
fera  moins  furprenante,  quand  on  faura  que 
parmi  \esCommiffaires  de  la  cenfure^  c’efl- à-dire, 
parmi  les  juges  de  ce  journal  & de  tous  les  ou- 
vrages publiés  à Vienne,  fe  trouvent  au  moins 
ces  deux  Illuminés  bien  connus,  SontiCTifeh^  es? 
Retzer,  qui,  très  certainement,  pour  des  livres 
d’une  autre  efpèce,  auroient  fu  réclamer  la  li- 
berté de  la  prelTe. 

Enfin  en  Allemagne,  il  eft  luje  autre  efpèce 
de  Jacobins,  qui  font  aujourd’hui  les  plus  grands 
progrès.  Ceux-ci  font  les  difciples  du  Dieu 
Kant  forti  de  fes  ténèbres  & du  cahos  de  fes 
cathégories,  pour  nous  dévoiler  les  myftères  de 
fon  füi-difant  Cofmopolitifme.  Dans  le  fyllême 
de  ce  fameux  Doéleur,  1°  il  eft  défefpérant  de  fe 
voir  obligé  de  chercher  dans  Pefpoir  d'un  autre 
monde  le  but,  la  deftination  de  Vejp'èce  humaine, 

a'*,  il  n’en  eft  point  de  l’homme  conduit  par  la 

Uuu 
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Taifon,  comme  des  b 'tes  conduiles  par  l’infiin<?\. 
Celles-ci  ont  chacune  pour  but,  le  développe- 
ment de  toutes  leurs  facultés  ; ce  but  parmi  le» 
animaux,  eli  rempli  par  chique  individu.  Par- 
mi les  hommes  au  contraire,  le  but  eft  pour 
l’efpèce,  non  pour  l’individu  } car  la  vie  de 
l’homme  efi  trop  courte  jx>ur  atteindre  la  per- 
feélion,  le  dévelopjjemcnt  complet  de  fes  fa- 
cultés. Dans  la  clalTe  de  l’homme,  tous  les  in- 
dividus falfent  !>éri(fevt  ; reft:ice feule  demeurCy 
feule  elle  eji  immortelle — 3°.  Pour  l’homme  en- 
core, le  but  de  l’efpèce  ne  peut  fe  remplir,  . 
c’eft-à-dire  fes  facultés  ne  peuvent  fe  dévelop- 
j)er  entièrement  que  dans  la  fociété  la  plus  par- 
faite. 4®.  Cette  fociété  la  plus  ]>arfaite  feroit 
une  confédération  générale  de  tous  les  peuple» 
tellement  unis  entre  eux,  qu’il  ne  fût  plus  parlé 
de  diirenfions,  dejaloufies,  d’ambition,  de  jijuer- 
res.  5^  Des  milliers  & des  milliers  d’année» 
s’écouleront  peut-être  avant  l’heureufe  période 
de  cette  paix  perpétuelle  ; mais  “ quelque 
“ idée  qu’on  fe  faffe  du  libre  exercice  de  la 
“ wo\onté,  f ejl- il  certain  que  les  ré/ultats  appa- 
“ rens  de  cette  volonté,  les  allions  des  hommes, 
“ font  ainfi  que  tous  les  autres  faits  de  h nature, 
“ déterminés  par  des  loix  générales Cette  na- 
ture marche  d’un  pas  lent,  mais  certain  à fon 
objet.  Les  vices,  les  vertus,  les  fciences,  le* 
didenlions  des  hommes  ne  font  pour  elle,  que 
des  moyens  fais  & infaillibles,  par  lefqueU 
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«41e  conduit  l’efpèce  humaine,  de  génération 
en  génération,  à la  parfaite  civHifation.  Tôt  ou 
tard,  l’époque  de  la  confédération  générale, 
<le  la  paix  perpétuelle,  arrivera.  Cependant  à 
cette  époque  même,  l’efpèce  humaine  n’en  fera 
encore  qu’à  moitié  chemin  de  fon  •perfeélionne- 
ment. — Je  ne  fais  pas  s’il  plaît  au  Dieu  Kant  de 
nous  dire  quelle  eli  l’autre  moitié  de  la  route 
qui  relie  à parcourir.  ( v.  idée  d’une  hijî.  univ, 
dans  les  vues  du  citoyen  du  monde  faf  Mr.  Kant^ 
fpeJlateur  du  Nord,  Avril  1798.^  Mais  en  ât- 
tendant,  fes  difciples  en  grand  nombre,  nous 
difent  que  “ l’Europe  doit  nécefTairement  fe 
“ diffoudre  en  autant  de  républiques,  qu’il  y a 
maintenant  de  Monarchies  ; & qu’alors  feu- 
“ lement  le  genre  humain  fe  montrera  dans 
“ toute  fa  force  & fa  grandeur  ; qu’alors  on 
ne  verra  plus  des  êtres  incapables  à la  tête 
“ des  nations  ; c\\x’elles  arriveront  à ce  haut  dé‘ 
“ gré  de  ferfedlion  dans  lequel  fe  trouve  aujour- 
“ d’hui  . la  France,  oà  la  naiffance  neji  plus  rien., 
“ où  l’on  parvient  à tout  par  le  génie  les  talens. 

( Mém.  fur  le  yacohinifme  en  Allemagne.  ) En 
attendant  encore,  d’autres  difciples  Tentent  par- 
faitement ce  que  c’eft  que  cette  autre  moitié  du 
chemin  à parcourir,  pour  arriver  au  perfeéiion- 
nement  de  l’efpèce  ; 8c  pour  ceux-ci,  l’homme 
perfeèlionné,  c’eft  l’homme  n’ayant  plus  d’au- 
tre maître  que  lui-même,  d’autre  loi  que  fa 
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raifon  » c’elt  l’homme  de  jtrofenTeiir  de  yénûi, 
l’henrune  de  Weilhaiipt  ic  de  Babœnf.  (*  ) 

M ilgré  la  difFOrence  des  procédés,  il  ell  en 
effet  aifé  de  voir  que  le  ryOdme  du  Docteur 
K'i  it,  anjonri'iiai  encore  i'rofelTear  à Konigf- 
betg.  vient  iiltéiieareinent  le  confuitvlre  avec 
celui  dn  iJoüenr  Weilhanpt,  ci-devant  Pro- 
fe  ictîr  à îngcliiadt.  C’cll  près  de  Tun  & l’aii- 


( * ) Je  n'ai  foint  eu  occajinn  de  lire  les  ou- 
vrages du  ])ucîeur  K.  >nt  en  Allemand  ; il  a ‘plu 
■fl  Mr.  Nitfch  d'en  publier  en  Anglais  une  efpece 
d'analyje.  Ceux  qui  redouteront  de  jeiter  les  yeux 
Jur  ce  vrais  cahos  Je  calhegaries , peuvent  lire  le 
compte  qu'en  à rendu  le  Bi  itifli  Cri  tic,  Août  i 796. 
Cette  leelure fujjira  four  juger  de  l'ahj'urdUé  des 
argumens  que  le  D^âleur  l*n;jjîen  entaJFe  contre  la 
poJjibUité  même  delà  Hévélation.  Wiliieh 

vient  auji  de  fe  montrer  ï émule  de  Mr,  Nitfch 
four  la  gloire  du  ténébreux  Profe(Teur.  y' ai  vu 
V analyfe  qu^  Mr.  Willich  nous  donne,  les  éloges 
qu'il  fait  du  projet  de  paix  perpétuelle,  Je  ne 
Jais  pas  pourquoi  il  Je  contente  de  mettre  le  titre  de 
l’ouvrapre  qui  a le  plus  de  rapport  à celui  là,  du 
traité  dont  i' extrais  les  principes  de  Kant  fur  J'on 
Co fmo polit i/tfe.  Le  difciple  aurait -il  eu  peur  de 
mettre  un  peu  trop  a découvert  l'école  de  fon  maître, 
^ d' apprendre  frant,hemenl  aux  Anglais  à quoi 
doit  aboutir  tout  ce  fyjiênie  de  CoJ'mopolitiJtne,  de 
paix  perpétuelle  ? 
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Ire  cette  méine  haine  cîe  ia  révélation,  re> 
môme  esprit  d’impiété,  qui  ne  peut  fouffrir 
l’idée  d’un  mon  le  a v«  uir,  où  toutes  les  énig- 
mes de  celui-ci  rerét'olvent  par  l.t  rigcfTe  & la 
jultice  du  Créateur,  où  le  grand  objet  de  chaque 
homme  & Ue  tout  le  genre  humain,  fe  dévoile 
au  trihunal  d’un  Dieu  vengeur  & rémunéra- 
teur. C’elt  dans  Kant  & ■IVc^Jhtu^î  la  même 
prétcntiim  au  génie,  punie  par  le  délire  de  leurs- 
fuppolitions  egalement  gratuites  & abfurdes, 
qui  ne  lai Tcnt  a la  génératiofi  préfente,  pour 
toute  eonfolation  de  tous  Tes  défalires,  que  le 
régné  imaginaire  de  ces  Cofmopol3’teSj  dont  il; 
leur  plait  de  voir  la  terre  fe  peupler  au  bout 
des  milliers  & des  milliers  d’années.  C’ell  dans 
l’un  & l’autre,  la  même  hypocrilie  de  fenfihi- 
lité  & de  vertu,  cherchant  à fe  cacher  que  tout 
individu  perfuadé  que  la  nature  n’a  point  d’ob- 
jet fur  lui,  ne  lui  a point  donné  de  but  fixe  & 
j)erfbnnel,  s’en  fera  bientôt  un  à lui-même,  fuir 
vant  fon  intérêt  ou  fes  plaifirs,  & fe  mettra  fort 
peu  en  peine  de  ces  Cofmopolytcs  à venir,  de 
leur  paix  perpétuelle,  & d’un  bonheur  qui  ne 
doit  luire  que  vingt  ou  trente  ftécles  après  fa 
mort.  C’elt  la  même  ineptie  d’un  fatalifme  qui 
nous  montre  partout  une  nattire  faifant  tou- 
jours ce  qu’elle  veut,  malgré  toutes  nos  volon- 
tés, dominant  toutes  nos  actions  par  fes  îoix 
générales  ; qui  ne  s’en  plaint  pas  moins  de  nos 
Jpnteurs  à féconder  le  grand  objet  de  la  nature, 
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comme  fi  nous  étions  libres  de  hâter,  ou  de  fé* 
tarder  par  nos  a6tions  tous  l'es  projf-ts.  Toute 
la  différence  que  je  vois  ici  entre  ces  deux  hé* 
ros  du  Jacobinifine  Tudefque,  c’eli  que  l'un, 
au  milieu  de  fon  école  de  K.oniiçfberg,  s’enve- 
loppe de  tous  le;  dehors  pacifiques,  tandis  que 
l’autre  dans  fes  myfières,  preffe  & anime  fes 
adeptes,  t’ouffle  fon  enlh  >ufiaf;ne  & fes  fureurs 
à fes  époptes,  en  leur  montrant  le  jour  où  il 
faudra  recourir  aux  moyens  de  la  force,  fubju- 
guer,  étouffer  tout  ce  qui  leur  réliüe.  Mais  la 
pacifique  divinité  de  Katit,  n’en  infpire  pas 
moins  dans  les  écoles,  le  vœu  de  ce  grand  jour 
où  les  hommes  de  la  liberté  & de  l’égalité  do- 
mineront. Ses  collègues  dans  les  Univerfités, 
* ne  répètent  pas  tous  les  mêmes  principes  avec  le 
môme  fens  froid.  Les  difciples  s’échauffent,  les 
Jacobins  fourient  ; & à mefure  que  le  fyftême 
s’étend,  les  élèves  de  l’une  & l’autre  école  s’u- 
nilfent,  forment  leurs  alliances  fouterraines.  Sous 
prétexte  de  cette  paix  perpétuelle  qui  attend 
les  générations  futures,  ceux-là  ont  commencé 
par  déclarer  & faire  à l’univers  une  guerre  de 
cannibales  ; & de  ceux-ci  a jicine  en  eft-il  un, 
qui  ne  foit  prêt  à livrer  fa  patrie,  fes  loix  & 
fes  concitoyens,  pour  hâter  l’empire  de  leurs 
cofmopolytes,  annoncé  par  l’oracle  de  Kant, 
ou  celui  de  P Homme  Roi,  prédit  par  le  Hyéro- 
phante  Weifhaupt. 
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Tel  e(l  aujourd’hui  l’état  de  la  fefle  en  Al- 
lemagne. Elle  efl  dans  les  Clubs,  dans  les  Lo- 
ges, dans  les  Sociétés  littéraires,  dans  les  Bu- 
reaux des  DicaÜères.  & dans  le  l’ein  même  des 
Princes.  Elle  y v.irie  Tes  formes  & fes  noms; 
mais  fous  tous  les  noms,  & fous  toutes  les  for- 
mes poïïibles,  elle  tient  ces  maJheurcufes  con- 
trées fous  la  trame  d’une  confpiration habituelle. 

Tous  les  trônes  y font  fur  un  volcan,  dont  les 
feux  n’attendent,  pour  éclater,  que  le  mo- 
ment propice  à l’exjjlofion. 

Pourquoi  ne  m’efl-il  pas  donné  d’annoncer 
que  la  feêle  confpiratriee  a au  moins  refpeèté 
celle  des  Nations,  qui  le  plus  fagcmcnt  con- 
tente de  fes  loix,  devoit  auhi  fe  montrer  la  plus 

’ r c jh- 

confiante  à repouffer  les  myftères  & les  com- 
plots  déforganifateurs  ? Mais  l’adepte  Rôntgen^  terre. 
Minritre  de  Petkwn,  envoyé  à Londres,  fous  les 
aufpices  d’un  grand  Prince,  n’ell  pas  le  feul 
apôtre  de  Weifhaupt,  qui  ait  traverfé  l’Océan, 
pour  illurainifer  l’Angleterre.  Au  feul  nom  de 
Xavier  Zieack,  on  s’eft  reffouvenu  à Oxford, 
du  féjourque  ce  digne  élève  du  fondateur  étoit 
venu  y faire  pendant  un  an  entier,  après  fa  fuite 
de  Bavière.  L’exaftitude  de  fon  (ignalement, 
tel  que  je  l’ai  traduit  des  Ecrits  Originaux,  n’a 
pas  permis  de  méconnoître  le  vrai  Caton  de 
l’Ordre.  On  a conçu  alors  quel  étoit  fon 
véritable  objet,  lorfqu’il  difoit  n’être  venu  dans 
Cftte  ville,  ([ue  pour  s’inflruire  dans  fa  fameufe 
U U U 
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école.  Mais  le  tems  & le  lieu  étoient  peu  pro» 
pices  à une  miirion,  à des  principes  qui  ne  de* 
voient  aboutir  qu’à  lui  concilier  le  plus  julle 
mépris  de  la  part  des  Dofleurs.  Celui  qui  lui 
avoit  confié  quelques  découvertes,  l’aftronome 
Hornjby  n’en  a pas  moins  conqu  comment 
l’adepte  Z-wacJi  avoit  pu  les  publier  en  Alle- 
magne, comme  le  fruit  de  Ton  propre  génie  ; & 
comment  dédaigné  par  rUniverlité,  il  avoit 
évité  de  s’y  montrer  de  nouveau,  quoiqu’il 
n’en  fut  parti  qu’en  annonçant  fon  retour  pour 
l’année  fuivante.  D’autres  apôtres  font  venus 
fuppléer  à fa  mlflion  ; & notre  zèle  pour  la 
vérité,  notre  reconnoifiance  pour  une  Nation 
à qui  nous  devons  un  afyle,  nous  obligent  de 
l’avertir  que  cette  milTion  des  enfans  de  W eif- 
haupt,  n’a  pas  été  abfolument  fans  fruit  pour 
les  adeptes. 

Quand  Mr.  Robifon  a imprimé  qu’il  exifioit 
en  Angleterre,  des  Loges  Maçonniques  fouil- 
lées par  la  préfence  & la  fraternité  des  Illumi- 
nés Bavarois,  l’honneur  patriotique s’eft  récrié; 
des  hommes  qui  fe  font  une  efpèce  de  tribunal 
fur  l’opinion  publique,  ont  cru  avoir  le  droit  de 
fommer  ce  refpeftable  écrivain,  de  produire  fes 
preuves.  Je  ne  fais  point  quelle  a été  la  réponfe 
de  Mr.  Robifon  ; je  fais  feulement  qu’il  auroit 
pu  leur  dire  : / lorfque  les  perfonnes  conftituées 
en  autorité  voudront  m’interroger,  je  fuis  prêt 
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à ré[X)ndre.  Je  répondrois  aufli  à ceux  qui, 
fans  autorité,  me  demandent  ces  preuves  ; mais 
il  en  eft  que  les  circonitances  peuvent  empêcher 
de  rendre  publiques.  Il  en  eft  qu’il  fuffit  de  dé- 
voiler au  Miniüère,  à caufe  des  précautions  à 
prendre  pour  déjouer  la  Seêle.  11  en  eft  racine 
qui  font  démonllratives  pourun  auteur,  par  une 
multitude  d’inciJens  qui  les  rendent  évidentes 
pour  lui,  fans  que  pourtant  il  puilîe  lesajipuyer 
de  ce  qui  eft  requis  pour  les  rendre  légales. 

Je  fais  ces  obfervations  avec  d’autant  plus 
de  fondement,  que  très  certainement  les  Mi- 
niflres  ont  entre  les  mains  des  preuves  compé- 
tentes, que  leur  fageffe  cependant  ne  permet 
pas  de  rendre  publiques.  Je  lesfa’s,  parce  que 
Mr.  Robifon  nous  en  a dit  au  moins  affez  dans 
fon  appendice  & fes  notes,  pour  perfuader  qu’il 
eft  fuffifamment  inftruit,  quand  il  annonce  l’in- 
trufion  des  Illuminés,  dans  quelques  Loges  An- 
gloifes  & EcolToifes,  fans  fe  croire  obligé  de 
défigner  ces  Loges,  ou  fans  pouvoir  même  les 
fpécifier.  Mais  il  n’a  pas  voulu  f ins  doute  s’ex- 
poferau  fort  du  célèbre  f'hevalier  ^Timmerman, 
que  tout  le  monde  fait  avoir  été,  dans  de  pa- 
reilles circonftances,  la  viétime  de  l’Illuminé 
Knigge,  non  alTurément  que  celui-ci  fut  accufé 
innocemment,  mais  parce  qu’il  manquoit  alors 
^contre  lui  une  de  ces  preuves  qu’on  apjxîlle 
légales  ; parce  qu’il  n’étoit  pas  alors  affez  fa- 
cile de  démontrer  légalement  que  Philan  ^ 
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Kuiyge,  n’étoient  que  deux  noms  du  meme 
homme  ; ce  qui  eft  aujourd’hui  fi  évident  par 
fes  ouvrages  memes,  & par  ceux  des  adeptes.  II 
feroit  à fouhaiter  que  les  mêmes  hommes  qui  fe 
Ibnt  permis  de  traiter  Mr.  Rooif  in  de  calom- 
niateur, cufTent  rédcehi  que  la  fecle  a bien  des 
moyens  pour  influencer  de  pareils  jiigemens  ; 
qu’il  eft  dans  fes  loix,  de  perdre  dans  l’opinion 
publique,  les  écrivains  de  mérite,  qu’elle  ne 
peut  attirer  dans  fes  j)ièges ; que  Mr.  Robifon 
eft  très  certainement  un  de  ceux  qui  ont  a ce 
titre,  un  vrai  droit  à fa  haine.  J'ajoute  volon- 
tiers : il  feroit  à fouhaiter  que  Mr.  Robifon  eût 
pu  répondre,  en  publiant  toutes  fes  preuves  ; je 
fuis  très  convaincu  que  ceux-là  même  qui  fe 
font  permis  de  le  juger  d’une  manière  fi  incom- 
pétente & (T  outrageante,  lui  auroient  voté  des 
remsreimens  pour  le  fervice  cpi’il  a rendu  à fa 
patrie,  dont  le  zélé  eft  fans  doute  dans  leur  cœur 
comme  dans  le  lien  même,  mais  dont  ils  n’ont 
pas  pu  connoître  les  dangers  comme  lui. 

Malgré  l’oppofition  qui  fe  trouve  entre  ce 
refpcèiable  auteur  & moi,  fur  quelques  articles, 
& fpécialement  fur  la  Religion  C.itholiqiie,  (*) 

(* ) Je  ne  fenfe  à rien  moins  ici  qu  à répondre 
eux  préjugés  religieux  de  certains  écrivains  contre 
les  catholiques  ; mais  que  font  à la  Révolution 
Françoife  la  confejfion,  les  vaux  monajiiques,  les 
indulgences,  la  juridiéïion  pirement  fpirituelle  dj/t 
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& fur  les  Jéfuites,  dont  il  eut  parlé  bien  diffé- 
Teniment,  s’il  eut  eu  comme  nous  fous  les  yeux 

Paf>e,  outres  articles  de  cette  nature  ^ La  preuve 
que  tous  ces  objets -lu  jont  bien  loin  de  contribuer 
a cette  Révolution,  c'ejl  que  les  yacobins  n épar- 
gnent rien  pour  I s détruire.  Dans  un  livre  con  re 
ces  Jacobins,  à quel  propos  allez  vous  donc  exhaler 
Vliumeur  que  notre  Jymbo'e  vous  inj'pire  Je  pour- 
vois dire  à bien  des  auteurs  coupables  de  cette  im- 
prudence : commencez,  au  moins,  ]\L.y/ieurs,  par 
mieux  connoître  notre  foi;  dans  l'occafion  vous 
verrez  fl  nous  favons  la  défendre.  Je  pourrois  dire 
à d'autres  : laijfcz  - nous  à nous-mêmes  le  foin  J'e.x- 
poj'er  ce  que  nous  croyons,  ou  ce  que  nous  ne  croyons 
pas.  f^os  ji[flifi-ations  même  en  ce  genre,  peuvent 
nous  être  à charsre  mahjré  toutes  vos  bonnes  inten- 

O O 

tions.  Mr.  Rohifon  croit  très  certainement  avoir 
parlé  en  faveur  de  V Eglife  de  France,  lorfquil 
nous  dit  que  cette  églife  s'étoit  depuis  longtems  mife 
dans  Vindépendance  de  la  Cour  de  Rome.  Si  par  la 
Cour  de  Rome,  il  entend  une  domination  temporelle 
4u  Pape,  V Eglife  de  France  n’a  jamais  eu  la  peine 
de  s'y  foujîraire  ; elle  ne  l'a  jamais  reconnue.  S’il 
entend  la  juridiclion  purement  fpirituelle  du  Pape, 
nos  Evêques,  tout  notre  Clergé,  êj  tous  nos  ca- 
tholiques François  font  loin  de  vouloir  s'y  foujîraire. 
Tous  croient  encore  ce  qu'ils  ont  toujours  cru,  que  le 
Pape  fucceffeur  de  St.  Pierre  a fur  V Eglife  de 
France,  comme  fur  toutes  les  autres,  les  droits  du 
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la  preuve  que  toute  Thilloire  de  leur  Maçoii= 
nêrie,  n’ell  qu’une  iiclion  & une  rufe  dont  les 

t 

f rentier  des  pa,'}curs.  Tous  Jdvent  que  cette  juri- 
diclion  du  Houverain  Pontife  tient  à notre  fymb»le, 
comme  une  partie  efentlelle  de  la  Hiérarchie  établie 
far  féjus-LhriJl.  Mais  tous  favent  aujjè  que  cette 
juridiction  du  Pape,  comme  celle  de  tout  Evêqtu,  de 
tout  pafieur  n eji  nullement  un  royaume  de  ce  monde; 
quelle  nous  laijfe  tous  nos  devoirs  envers  les  Sou- 
verains, qu'elle  ne  peut  en  aucun  fens  nous  dij- 
f enfer  de  Infidélité,  de  la  foumifion  aux  loix  de  l'é- 
tat — Je  protejle  donc  hautement  contre  ceux,  qui  de 
mon  ejiime  four  Mr,  Robfon,  croiroient  pouvoir 
conclure  que  mes  éloges  tombent  aujji  fur  les  parties 
de  fan  ouvrage  auxquelles  ma  foi  me  défend  de  fuf- 
crire  — Je  profite  de  cette  occafion  four  obferver 
que  lorf qu'il  s'agit  de  la  révolution,  proteflans  Cf? 
catholiques , tous  doivent  faire  caufe  commune,  Cs? 
laijfer-là  les  préjugés  religieux  des  uns  contre  les 
autres,  piiifque  l'impiété  des.  facobins  ne  veut  du 
^ fymbole  ni  des  uns  ni  des  autres.  D'ailleurs  chaque 
parti  a prefque  également  perdu  le  drqit  de  fe  louer 
plus  que  les  autres  fur  la  révolution,  ITeiJhaupt  Cf? 
CatonrZvsackfont  des  catholiques  apojiats;  Philqn- 
Knigge  ÊS?  Nicolai  font  des  prqtejîaps  apoftats  ; 
Thom.  Paine  efi  un  anglican  apoflat.  En  France 
les  Bourgeois  catholiques  de  Paris,  les  bourgeois 
falvinijies  de  Nfmes  ; en  Irlande  une  partie  de  la 
pgpulace  catholique  dans  les  armées  de^  révglutigtfr 
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Illuminés  fe  font  fer  vis  pour  duper  les  Maçons 
& détourner  des  vrnis  eonjurés,  l’attention  du 
public.  Malfj;ré  cette  oppolition,  je  ne  ceflrerai 
point  de  dire  qu’il  a mérité  la  reconnoiffance 
' de  Tes  compatriotes,  en  leuP  montrant  la  monf- 
trueule  feéte  qui  ne  l.es  comprend  pas  moins 
que  les  autres  Nations,  dans  fes  complots. 
J’applaudirai  toujours  à la  jullice  de  fa  caufe, 
à l’ardeur  de  fon  zélé,  & à la  droiture  de  fes  in- 
tentions. En  attendant  qu’il  croie  pouvoir  dé- 
velopper fes  preuves  fur  ce  qu’il  dit  de  l’Iilu- 
minifme  de  certaines  Loges-Maçonniques  An- 
gloifes,  je  dirai  au  moins  une  partie  des  miennes; 

Il  ellen  Angleterre  deux  hommes  que  je  fais 
avoir  été  recherchés  par  les  Apôtres  illuminés. 

noires,  leurs  chefs  frotejlans  ; des  Illuminés  for- 
tis  en  Allemagne  d'une  univerjité  catholique, 
toutes  les  univerjités  luthériennes  fe  rempliffant  de 
profejfeurs  illuminés  ; tout  cela  devrait  bien  mettre 
fin  aux  reproches  mutuels,  fe  trouve  fur  cet  objet 
beaucoup  plus  de  fagejfe  dans  les  Allemands  luthé- 
riens ou  calvinifies,  avec  qui  je  correfponds . Ils 
n'épargnent  pas  plus  les  uns  que  les  autres;  ce  font 

eux-mêmes  qui  fouvent  me  font  obferver  la  multitude 
Jes  hommes  de  leur  communion,  devenus  illuminés. 
Ils  voyent  le  Jacobinifme  combattant  toutes  les 
communions  ; ils  ont  raifon  de  vouloir  que  toutes 
oublient  leurs  reproches  mutuels,  pour  fe  réunijr 
' fçntre  les  facobin$.  , 
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L’un  eft  un  trCs  lionn 'te  ofiicier  de  marine,  qui 
con  erve  contre  eux,  toute  l’indignation  dont 
lin  cœur  honnête  efi  rufceptiMe,  & que  le  lien 
conijul,  lorfqu’il  fe  vit  atrocement  dupé  par  un 
Frère  Infimiant,  qui,  fous  prétexte  de  dévoiler 
les  mylières  Maçonniques,  l’entraînoit  dans 
ceux  de  WeiHiaupt.  I„’autre  e(l  un  homme  de 
mérite,  qui  auroit  pu  en  lavoir  davantage,  s’il 
n’avoit  pas  trahi  fa  vraie  façon  de  pcnfer,  mais 
dont  les  lettres  me  réponJoiu  au  moins  de  la  vé- 
rité des  'aits-i'uivans, 

- Parmi  les  livres  q'ti  nous  montrent  le  mieux 
lamuhitude  des  f.oges  üluminifccs,  parmi  ceux 
même  que  les  frères  tinroleurs  donnent  à leurs 
Candidats  d’un  certain  rang,  il  en  eft  un  qui  a 
pour  titre  Les  Para^raf^hes.  On  voit  dans  cetie 
pro  luéruori,  cet  adepte,  grand  voyageur,  du 
môme  nom  que  le  Chevalier  Zimmerman,  tout 
glorieux  d’avoir  fait  en  Angleterre  ce  qu’il  a 
fait  en  Italie  & en  Hongrie,  d’avoir  conquis  à 
fon  Illuminifine  plufieurs  larges  de  Franc-Ma- 
çons Anglais.  Dans  (juelques  unes  de  ces  Lo- 
ges l’illtuninirme  fut  très  bien  accueilli  ; mak 
fur  cinq  dont  l’auteur  de  la  lettre  eft  certain,  il 
en  eft  deux  qui  bientôt  renoncèrent  aux  myftè- 
res  de  WeÜhaupt  ; les  autres  trois,  les  confer- 
"vent  encore. 

Un  ntruVel  apôtre  dans  Londres  fuccédant  à 
Zimmertnan,  eft  celui  qui  étoit  venu  en  Angle- 
terre, fous  le  nom  du  Doêleur  Ibikefi,  nom  fup- 
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pofé  peut-être,  tel  que  les  Frères  voyageurs 
ont  foin  d’en  emprunter  fuivant  les  circonftan- 
ces.  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Do6\eiir  fe  difant 
Ibiken,  émiffaire  des  Loges  Eccleèliques  de  l’II- 
luminifme  coinrnenqa  par  s’unir  à quelques 
Quakers  ; il  fut  enfuite  reçu  dans  quelques 
Loges;  il  y iirtroduifit  les  moyens  préparatoi- 
res, & finit  par  illuminifer  complètement  quel- 
ques uns  des  Frères  dupes.  Il  fe  vantoit  aufli 
de  bien  des  fuceôs  en  Irlande  & en  Angleterre  ; 
il  annonçoit  à fes  élèves  que  bientôt  il  fe  feroit 
dans  leur  pitoyable  & mefquine  Franc -Maçon- 
nerie, 1 ne  grande  révolution  — Ceux  à qui  ce 
langage  étoit  inintelligible  me  difent  l’avoir 
parfaitement  compris,  depuis  que  j’ai  publié  le 
Code  de  la  Secle  — Us  ont  perdu  de  vue  le 
Doèleur  Iblken.  La  vigilance  du  Minilière  l’a 
averti  d’aller  porter  fes  myfières  ailleurs. 

Peu  de  tems  après  cet  ZZ'iÀvw,  parut  encore  en 
Angleterre  un  quatrième  émiffaire  fe  difant 
Alfaci-^n,  & ci-devant  aumônier  dans  la  Marine 
Françoife.  Celui-ci  arrivoit  d’Amérique,  foi-.s 
le  nom  de-Réginhard.  11  s’attendoit  à être  bien 
accueilli  de  quelques  Loges  Angloifes  en  cor- 
refpondance  avec  celles  qu’il  avoit  laiffées  à 
Bofion,  & qui,  dilbit-il,  avoient  fait  de  grands 
progrès  depuis  leur  union  avec  les  Frères  dé- 
barqués de  France  en  Amérique.  Ce  P\éginhard 
paroiffüit  moins  zélé  que  les  autres  apôtres  ; il 
ce  cachoit  pas  même  la  répugnance  qu’il  avoit 
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pour  une  million  qu’il  difoit  lui-même  [>eu  d’aa- 
cord  avec  fon  état.  Et  c’ell  de  lui  lin  tout  que 
l’auteur  de  la  lettre  qui  me  fournit  ces  détails, 
apprit  à connoître  l’exidence  de  rilluminifmé 
fur  les  bords  de  la  '1  amife. 

En  voilà  bien  afTez.pour  prouver  que  les  Il- 
luminés n’ont  pas  laifle  leurs  émilTaires  oublier 
l’Angleterre.  Je  dirai  même  plus  ; malgré 
l’honorable' -exception  que  j’ai  faite  pour  les 
Loges  Anglcnfes,  je  ne  fuis  plus  fnrpris  de  voir 
l’Illuminirme  accueilli  par  un  certain  nombre  de 
leurs  adeptes.  Et  c’eÜ  ici  furtout  que  je  crois 
devoir  répéter  que  dans  cette  exception  je  ne 
comprends  que  cette  efpèce  de  Franc-Maçon- 
nerie, que  j’ai  appellée  celle  qui  fe 

réduit  aux  trois  premiers  Grades.  Dès  la  pre- 
mière édition  de  mon  fécond  volume,  j’aurois  eu 
l’attention  de  borner  plus  ex|)reirément  cette 
exception,  li  j’avoiseu  connoilTance  d’une  bro- 
chure intitulée;  Free  Mafonry^  a v>ord  tothe 
vi'tje!  Je  vois  ici  les  Frères  Anglois  fe  plaindre 
eux-mêmes  de  l'introduèlion  d’une  foule  de 
Grades  dont  il  ell  du  devoir  du  Gouvernement  de 
réprimer  l’immoralité,  l’impiété,  celle  en  par- 
ticulier des  Rofe^Croix.  ( p.  9.  ) Et  je  crois 
l’avoir  prouvé  ; du  fyftême  dei  Arrière  Rofe^ 
Croix  à celui  de  Weilhaupt  le  paflage  eft  aifé. 

Il  exide  une  autre  produélion  imprimée,  il  y 
9 cinquante  ans,  fous  ce  titre,  de  VOrigine  des 
FrftftC' Maçons  & de  leur  doùlrine.  Cet  ouvrage 
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m’eût  été'bien  utile,  fi  je  l’avois  connu  plutôt. 
Qu’on  ne  m’accufe  plus  d’avoir  été  le  premier 
à dévoiler  qu’une  égalité  une  liberté  impies 
& déforganifatrices  étoient  le  grand  fecret  des 
Anière*Loges.  L’-auteur  de  cet  ouvrage  l’an - 
nonçoit  tout  aufii  politivement  que  moi,  & le 
démontroit  dès  lors  très  clairement,  en  fuivant 
pas  à pas  les  Grades  de  la  Maçonnerie  Ecof- 
foifc,  tels  qu’ils  exilloient  alors.  Le  teins  a pit 
changer  leur  forme  ; mais  très  certainement  la 
multitude  des  Grades  même  appellés  philoJ'o[>hi- 
ques,  n’a  rien  ajouté  à l’efprit  du  fyllême  qui 
alors  fe  dévoiloit  dans  la  Loge  des  Frères  ap- 
pellés Architeéles  Ecojfois.  Les  Maçons  de  ce 
Grade  ne  valent  pas  mieux  que  nos  Illuminés. 
On  ne  fauroit  croire  combien  ils  font  rufés. 
Puifqu’ils  font  encore  répandus  en  Angleterre 
& en  EcoflTe,  il  ellencoi'e  tems  d’en  dire  un  mot 
pour  éveiller  fur  eux  l’attention  du  Gouver- 
nement. Mais  paflTons  tout  de  fuite  à leurs 
derniers  my Hères. 

“ Lorfqu’un  candidat  fe  préfente  pour  être 
“ reçu  Architeéle  Ecojfois,  le  Portier  (Frère 
“ Terrible)  lui  demande,  s’il  a vocation  â la 
“ liberté,  à F égalité,  à Vobéiffance,  au  courage 
“ à la  fermeté.  Quand  il  a répondu  qu’oui,  il 
eft'  introduit  dans  la  falle.  La  planche  tracée 
fur  le  plancher  ne  repréfente  plus  ici,  le  tem- 
ple de  Salomon,  mais  les  cinq  animaux  fui  vans, 
un  renard,  un  Jinge,  un  lion,  un  pélican,  une  co- 
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lombe."  Après  Jes  lignes  & le  mot  du  guet 
Adondi  donnés  au  candidat,  l’orateur  com- 
mence un  difcours  énigmatique  dont  voici  une 
pa  rtie  : “ la  fùiejje,  la  dijfîynulation.  Je  courage, 
“ l’amour,  la  douceur  ; la  rul’e,  l'imitation,  la 
“ fureur,  la  piété,  la  tranquillité  ; la  malice, 
“ la  boulFonnerie,  la  cruauté,  la  bonté  & l’a- 
“ mitié  font  une  même  choie,  fe  font  dans  une 
“ même  chofe.  Klles  l'éduiient,  mfpirent  de  la 
“ joie,  & caufent  de  la  trillefle,  procnirent  de 
“ l’avantage,  & des  jours  fereins.  11  y a cinq 
“ de  ces  cliofes,  & cependant  elles  n’en  font 
“ qu’une.  Bientôt,  bientôt,  bientôt,  par  celui 
“ qui  elt,  qui  fera,  & qui  a été  &c.” 

“ [.e  relie  du  difeourseft  dans  le  même  goût. 
“ Quelque  ob!'cures  que  ces  chofes  paroifTcnt, 
elles  ne  laifTent  pas  d’êtj-e  fort  claires,  fi  l’on 
“ fait  attention  aux  figures  qui  défignent  le 
“ caraêicre  des  Frane-Maqons.  La  jînejje  du 
“ renard  ejî  donc  celle  fous  laquelle  VOrdre  cache 
“ fon  hut.  L'imhalïon  du  fnge,  cette  foupleffe 
d'efprit,  cette  adreffe  avec  laquelle  les  Franc- 
‘‘  Maçons  s’ accommodent  aux  divers  talens,  au 
“ goût  des  afpirans.  . . Le  lion  marque  la  force 
“ le  courage  de  ceux  qui  compofent  la  fociété.  . . 
“ Le  pélican  efl  un  emblème  de  la  tendreffe  qui  re- 
“ gne  parmi  les  Frères.  . . L’humeur  paijible  de 
“ ïa  colombe,  re préfente  la  paix  de  V dge  d’or,  ou 
“ bien  ces  jours  J'ereins,  que  les  Franc-Maçons 
“ promettent  à l'univers,” 
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L’auteur  qui  nous  fournit  ces  infiruflions,  a 
ïongtems  vfcu  avec  les  Franc-Maçons  de  cette 
«fpôce  ; il  s’eft  fouvent  trouvé  dans  leurs  Lo- 
ges, dans  leurs  confeüs,  leurs  délibérations  fur 
' les  moyens  de  remplir  leurs  projets,  & il  ajoute  ; 
lorfqu’on  procède  à l’initiation  d’un  candidat 
écolTois,  “ il  n’ell  pas  de  réglé  qui  oblige  de  lui 
faire  connoîtrc  à l’infiant  de  fa  réception, 
“ l’objet  de  1a  foeiété  en  termes  clairs  ; mais 
feulement  en  termes  irafuffifans,  pour  lui  don- 
“ ner  tout  à fait  à entendre  la  morale  & la 
■“  politique  qui  font  univcrfellement  reçues.  Le 
“ foir  de  fa  réception,  on  ne  lui  dit  autre  chofe^ 
“ finon  que  la  liberté  & V égalité  entre  les  Frè- 
■“  res,  font  l’unique  but  de  la  foeiété.  — Mais 
fl  l’architecle  reçu  donne  des  marques  d’une 
parfaite  docilité  pour  le  but  de  la  foeiété, 
alors  on  lut  découvre  le  dejfous  des  cartes,  ou 
plutôt  r objet  capital  de  la  foeiété,  qui  eji  de  ré- 
**  duire  tous  les  hommes  à une  égalité  réciproque, 
^ de  donner  au  genre  humain  la  liberté  natu^ 
relie.  Enfin  après  quelques  jours  d' ajfembîées , ils 
■“  difent  ouvertement  que  l'exprejjon  de  rendre  tous 
“ les  hommes  égaux  entre  eux,  le  genre  humain 
“ libre,,  comprend  indijlincîement  toutes  les  per - 
fonnes,  de  quelque  qualité  & condition  qii  elles 
“ être,  fans  même  en  exelure  les  Magif- 

“ trats,  les  grands  & les  petits.*'  ( de  l'origine 
des  FrancrMaçons,  grade  d'architcéle.  J 
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Les  cérémonies,  le  catéchifme  de  ce  gradé 
viennent  parfaitement  à l’appui  de  cesexplica^ 
lions.  En  un  mot,  tout  y montre  fi  bien  l’objet 
de  ces  derniers  myltères  dans  l’égalité  & la  li- 
berté, que  l’auteur  croit  pouvoir  attribuer  l’o- 
rigine ou  du  moins  la  reliâuration  de  la  Franc- 
Maçonnerie  à Cromwel,  & à Tes  invlépendans. 
11  s’en  ferait  tenu  à la  refiauration,s’il  eût  connu 
au  moins  le  manufcrit  d’Oxford.  Il  réfulte  tou- 
jours de  cet  ouvrage,  des  conféquences  impor- 
tantes, les  unes  pour  iMiiftoire  de  la  Franc-Ma- 
çonnerie, & les  autres  jxrur  le  gouvernement.  U 
eft  d’abord  aifé.d’en  conclure  que  les  myllères 
déforganifateurs  des  Arrière-I^ges  font  au 
moins  antérieurs  à l’empire  des  Sophilles  Fran- 
çois. Ceux-ci  leur  ont  donné  fans  doute  leur 
tournure  ; ils  ont  multiplié  & varié  les  grades  à 
leur  manière  ; mais  leurs  principes  étoient  danij 
les  loges  longtems  avant  Voltaire.  Les  ÀWo/I-^ 
même  étoient  d’avance  dans  le  Franc-Maçon 
Archlte£le  Ecqffois.  Quand  on  demande  à celui- 
ci  dans  fon  catéchifme  comment  il  s’appelle,  il 
répond;  rufé  & fimple  ; le  Kadofch  peut  répon- 
dre : hardi  ^ impatient.  La  différence  eft  dang 
le  caraêière,  & non  dans  les  fyftêmes.  Ce  grade 
d'Archîtecle  Ecqflois  nous  explique  encore 
d’où  vient  cet  afcendant  des  Loges  Ecoflbifes, 
Si  pourquoi  les  autres,  dans  les  divers  empires, 
font  fi  jaloufes  de  correfpondre  avec  la  Mère- 
Loge  dite  d'Iléredom  de  Kilvinning ^ en  Ecq^if, 
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C’eft-!à  que  les  fiimeux  arch'tteéîes  de  V égalité 
de  la  liberté  font  toujours  fuppofiés  être  dé- 
polilaires  des  derniers  mylières.  C’elt-là  aulTi 
que  jnalgré  l’inflnenee  du  Grand  Orient  de  Pa- 
ris, aimoient  à s’airdier  nombre  de  Lo^çes  Fran- 
qoifes,  de  Marfeille,  par  exemple,  d’Avignon, 
de  Lyon,  de  Rouen  & bien  d’autres.  {*) 

Enfin  ce  que  la  découverte  de  ne  même 
grade  d’Architecle  EcofTois  nous  dit  d’intéref-i 
fant  pour  lesgouvernemens,  furtout  pour  l’An>» 
gleterre,  ce  font  les  dangers  d’un  Etat  dans 
lequel,  parmi  tous  ces  Frères  d’une  innocente 
— — - 

( * J y entre  les  mains  l'original  de  patent 
tes,  donnant  à un  Frire  Maçon  le  pouvoir  d'éri- 
ger des  Loges  fous  la  dépendance  de  celle  de  Rouen, 
Aupris  de  celle-ci,  réfile  un  Proz'incial  Maçon- 
nique, avec  le  droit  de  juger  les  procès  ou  dijfenfions 
des  l^ges  qui  conjîituent  fa  proxnnce  ; mais  lorJ-‘ 
qu'il  s'agit  tT affaires  importantes  majeures,  c' eji 
à la  Loge  d' Héredom  qu'ejl  réfervé  le  droit  de 
prononcer.  V oilà  bien  ce  que  V Empereur  eût  ap- 
pelle' un  empire  dans  l’empire,  ou  plutôt  un  em- 
pire dans  tous  les  empires.  Obferve»  que  hére- 
dom (harodim)  fuivant  les  frères  efl  un  mot  hébreu 
Jignifiant  chefs,  gouverneurs.  Notez  encore  qu'il 
exifie  un  grade , appellé  grand  architeêfe,  totH 
différent  de  celui  que  je  viens  de  décrire,  La  muL 
titude  de  ces  grades  ne  fert  qu'à  mieux  cacher. 
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égalité,  il  en  exille  toujours  un  nombre  fufii**" 
• faut  pour  tranfmettre  les  derniers  inyÜères  de 
la  feiFle. 

Malgré  tout  lé  fecret  que  favént  obferver 
entre  eux  cette  efpt;ce  d’adeptes,  qui  ne  voit 
pas  que  leur  exigence  eft  une  perpétuelle  conf- 
.piration  contre  l’Etal  ? Et  comment  s’étonner 
que  les  Illuminés  arrivés  dans  ces  contrées,  y 
ayent  trouvé  des  hommes  tout  difpofés  à fra- 
ternifer  avec  eux,  à réunir  leurs  complots  & 
leurs  moyens?  Quelque  exempte  que  foit  de 
ces  complots  la  très  grande  partie  des  Maçons 
Anglois,  n’en  eft-ce  pas  alTez  pour  voir  que  le 
fléau  peut  encore  fortir  de  leurs  Loges,  & que 
la  préfence  des  bons  n’y  a long  teins  fervî  qu’à 
couvrir  les  projets  des  médians  ? Qu’on  ne  me 
dife  pas  au  contraire,  que  les  bons  empêchent 
les  mauvais  d’agiter  leurs  complots  î car  il  eft 
des  rendez-vous  où  ceux-ci  favent  exclure  lea 
autres,  quoiqu’une  même  Loge  ferve  d’azyle 
général.  Il  eft  même  aujourd’hui,  & je  fais  les 
perfonnes  qui  en  ont  inftruit  le  Miniftère,  il  eft 
des  Loges  Maçonniques  qui,  fuivant  l’expref- 
fion  d’un  des  Frères  qui  les  fréquentoit  encore 
il  y a peu  de  mois,  n’admettent  point  de  ceux 
qu’ils  appellent  Arijlocrates  ; pas  un  feul.  On 
entend  ce  langage  ; & combien  de  myftères 
n’explique-t-il  pas?  Il  eft  même  des  Loges 
dont  l’entrée  eft  un  vrai  labyrinthe.  Les  adep- 
tes n’en  fortent  jamais  par  la  même  maifon  par 
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laquelle  ils  y font  arrivés.  Souvent  pour  échap- 
per aux  rerher  hes  de  l’autorité  publique,  ils 
prendront  en  fortaiit,  un  codume,  un  habit  dif- 
férent de  celui  qu’ils  avoient  en  y entrant. 

Mais  quand  la  Se£te  n’auroit  pas  ces  ref- 
fources  dans  certaines  Loges  Angloifes,  Chau- 
veün  & Wandernoot,  en  quittant  Londres,  ont 
fu  lailTer  d’autres  agens.  (*)  Le  danger  général 

(* ) A V 'jccajxon  de  ce  {lh2L\\\eV\n,  fobferverai 
qu'un  des  caractères  particuliers  au  Jacobinifme^ 
c'ejî  de  cita 'i^er  les  u‘lmbajfadeurs  en  chefs  de  con- 
jurés. La  Ildlaude,  V Autriche ^ l' Italie,  la  Suijfe, 
Qonjiantinnple  Vont  éprouvé fuccejfivement.  Quant  à 
r Angleterre,  elle  en  a eu  la  preuve,  non  feulement 
/?  Londres,  mais  dans  fes  pojfejjions  dé  Amérique. 
Le  21  Juillet  1797,  le  Jury  de  Quebec  condamna 
à mort  le  nommé  David  Léan,  aceufé  ^convaincu 
d'avoir  parcouru  le  Canada,  en  émijfaire  déguifé 
en  marchand,  dans  le  fond  tramant  une  confpi- 
ration,  qui  devoit  livrer  aux  Jacobins  toute  la  Co- 
lonie. Déjà  il  avait  pris  toutes  les  précautions  de 
lafeéîe.  Il  s' était  uni  des  Frires  liés  par  le  fer- 
ment ordinaire  du  plus  profond fecret.  L'ufage  des 
piques  £s?  des  autres  armes  à fournir  à la  popidace, 
n' avait  pas  été  oublié.  Les  Frères  de  Quebec  de 
Montréal  devaient  auprintems  fuivant,  fe  trouver 
prêts  à féconder  une  faite,  dix  mille  joldals  en- 

voyés par  les  tyrans  de  France.  En  remontant  à 
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fe  connoît  par  des  faits  particuliers  ; qu*on  ne 
s’étonne  donc  pas  de  me  voir  entrer  dans  les 
détails  fuivans,  fur  la  con  luite  de  la  Seél;e  & des 
émiflaires  du  jâcobinifme  en  Angleterre.  De 
tout  ce  qui  menace  une  Nation  de  bienfaiteurs, 
rien  n’eil  indifférent  à la  reconnoiffance. 

Dès  la  prenriière  année  de  l’émigraiion,  ho- 
noré des  bontés  de  Mr.  Burke,  je  fervis  d’in- 
trodu61eur  à un  homme  chargé  de  prendre  fes 
avis  fur  l’ufage  à faire  d’une  lettre  écrite  à Ma- 
nuel^ alors  lé  Robefpierre  dominant  à la  Com- 
'rnune  de  Paris,  au  grand  Club  des  Jacobins, 
8c  avec  Tallien,  l’ordonnateur  des  malfacres  de 
Septembre.  Cette  lettre  avoit  été  écrite  pour 
un  Seigneur  François,  qui,  voulant  repalTer 
pour  quelque  teins  en  France,  avoit  cru  devoir 
(è  faire  recommander  par  un  Jacobin,  au  Grand 
Ordonnateur.  L’époufe  de  ce  Seigneur  fuf- 
pe6la  la  recommandation,  & la  décacheta.  La 
lèttre  commençoit  en  effet  par  une  efpèce  de 
recommandation,  mais  elle  finiffoit  par  avertir 
Manuel,  qu’au  refte  ledh  Seigneur  n’étoit  qu’un 
franc  Arillocrate,  dont  il  falloit  fe  défaire  par 
lés  piques,  ou  par  la  guillotine,  pour  l’empê- 

lafource  du  complot,  il  fut  démontré  qit  il  a’vott  été 
tramé  à Philadelphie,  & que  David  Lêan  n'étoit. 
que  Vémiffaire  du  Sieur  Adet,  alors  Minijlre  des 
Penlarques  auprès  des  Etats-Unis. 
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cher  de  revenir  à Londres.  Entre  ces  deux 
articles,  étoit  le  compte  rendu  à ManueU  de 
l’état  des  Frères  émÜTaires  à Londres.  On  y 
lifoit  entre  antres,  que  leur  dernière  afTemblée 
fecrôte  avoit  été  de  cinq  cents;  qu’ils  étoient  tous 
remplis  d’ardeur  ; que  leur  nombre  s’augmen- 
toil  chaque  jour,  & que  tout  annonçoit  les  ' 
plus  grandes  difpulitions  pour  arborer  la  co- 
carde révolutionnaire.  Il  n’y  avoit  pas  à déli- 
bérer fur  cette  lettre  ; elle  fut  mife  fous  les  yeux 
du  Minifire. 

Malgré  les  précautions  que  la  fageffe  put 
fuggérer,  au  lieu  de  diminuer,  les  émilTiûres  de 
la  Se6\e  ne  firent  qu’augmenter  à Londres. 
Bientôt  elle  y en  eut  plus  de  quinze  cents,  de 
ceux  même  qu’on  peut  appeller  la  légion  de 
yourdan  coupe  tête.  Il  fe  trouvoit  alors  en  An- 
gleterre, deux  hommes  élevés  à tout  l’art  de  la 
Police  parifienne,  auxquels  les  Miniftres  An- 
glols  s’adrefiTèrent  pour  diftinguer  les  émigrés 
honnêtes,  de  ces  nouveaux  venus.  Il  fut  conf- 
taté  que  ceux-ci  étoient  l’élite  des  brigands  de 
toutes  les  nations,  & furtout  des  bandits  détenus 
autrefois  à Bioêtre,  ou  bien  aux  Galères,  ou 
même  condamnés  au  dernier  fuppllce  ; mais  dont 
Nécker,  d’Orléans",  Mirabeau  avoient  fait  les 
grands  inflrumens  de  la  Révolution,  & que  leurs 
fucceffeurs  au  grand  Club  envoyoient  préparer 
les  voies  en  Angleterre.  C’eft  furtout  à cette 
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découverte,  que  font  dues  les  fages  précaution* 
du  bill  relatif  aux  étrangers. 

Mais  la  SeiSle  ell  conltante  ; elle  frémit  depuis 
longtems  fur  les  barrières  que  lui  oppofe  l’An- 
gleterre. A Londres,  à Edinbourg,  & à Du- 
blin, elle  a aufli  les  Frères  Nationaux,  les  fo* 
ciétés  confpiratrices  & correfpondantes.  A 
Londres  môme,  elle  a jufqu’à  ces  Frères  dupes 
au  plus  haut  de  l’Ariüocratie,  faluant  dans  leurs 
orgies,  lé  peuple  fouverain,  tandis  que  dans  leurs 
antres,  d’autres  Frères  méditent  comment  ils 
s’y  prendront,  pour  mettre  à la  requilition  du 
Y>e\\Tp\e fouverain,  les  |io(Teflions  des  Frètes  Lords, 
les  tréfors  de  la  banque,  les  magafins  du  riche 
commerçant.  Là  aufli,  d’autres  Frères  dé- 
libèrent comment,  fous  l’appas  d’une  ré- 
forme à faire  dans  la  Confiitution  Britannique, 
ils  y fuppléeront  par  la  Conliitution  de  Thom. 
Payne,  de  Syeys,  des  Pentarques,  parcelle  de* 
maffacres,  (les  exils,  des  déportations,  des  dé- 
prédations, de  tous  les  fruits  de  l’arbre  de  la  li- 
berté & de  l’égalité.  Là  aufli,  d’autres  Frères 
inliruifent  les  adeptes  dans  l’art  des  aflfaflins  ; 
d’autres  forgent  d’avance  les  piques  & les 
haches.  Oui,  -la  feéle  a franchi  cet  Océan,  qui 
fépare  la  Grande  Brétagne  du  relie  de  PUni- 
vers.  Les  adeptes  n’ont  point  oublié  la  patrie 
de  leurs  ancêtres,  les  Puritains,  les  Ana’oap- 
tifles,  & les  Indépendans.  Ils  les  ont  retrouvé*. 
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dans  le  fond  de  ces  mômes  antres,  où  Crom- 
well avoit  fu  les  reléguer,  ajnès  avoir  par  eux 
xJélroné,  décapité  fon  Roi,  dilTous  le  Parlement, 
& comme  nos  Pentarques,  mis  la  Nation  féduite 
fous  le  joug.  Les  Frères  d’Avignon  ont  revu 
leurs  ainés  dans  les  Illuminés  de  Swédenborg  ; 
ils  fe  font  fouvenus  des  ambalVades  de  fe  Loge 
d’Hampüead;  fous  les  aufpices  de  Maineduc,  ils 
ont  vu  fes  difciples  former  les  mômes  vœux 
pour  ceiiç  Jéi-vfalem  Célejîe,  ^owx  ce  feu  pur't- 
Jiant  (ce  font  leurs  expreflions,  je  les  ai  enten- 
dues de  leur  bouche  même)  ce  feu  furi- 
fiant^  qui  ne  doit  embrafer  TUnivers  par  la  B.é^ 
solution  françoife,  que  pour  rendre  triomp- 
hante, partout  & dans  Londres  même,  comme 
dans  Paris,  J’Egalité,  la  Liberté  des  Jaco- 
bins, 

Mais  quelle  fuite  de  confpirations  ne  va  pas 
«’offrir  encore  à l’hiflorien  anglcis,dans  les  fafies 
de  ces  focictés  fe  difant,  les  unes  conflitution- 
nelles  &;  les  autres  correfpondantes  ? Ici  l’œil 
févère  de  la  juldice,  les  rapports  des  Sénateurs, 
la  fageffe  des  Minières,  ont  difllpé  les  ténèbres. 
Les  annales  des  conjurés  eux-mêmes  font  ou- 
vertes ; & là,  nous  avons  vu  les  Frères  diEdin- 
hourgi  liés  pour  les  mêmes  complots,  avec  ceux’ 
de  Dublin  8c  de  Londres,  de  Sheffield,  de  Man- 
chejler,  de  Stockport,  de  Leicejîer,  de  vingt  autres 
villes,  & tous  d’intelligence  dans  les  vœux,  les 
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Invitations,  les  félicitations  adreffées  aux  ja'« 
cübins  légiflateurs.  (*)  La  fociété  mère  nous 
a offert  tout  l’art  des  comités  jeerets  du  Grand 
Orient  fous  Phiüppe  d’Qrléans,  tout  celui  de 
l'Aréopage  Bavarrois  fous  Weilf.aupt,  tout  celui 
même  du  Club  d'Holbach  fous  d’Alemhert,  pour 
féduire  les  peuples, '&  pour  les  entraîner,  avec 
la  même  impiété,  dans  la  même  révolte  ; pour 
unir  les  confeils,  & faire  concourir  les  efforts 
des  Frères  difperfés  à la  même  révolution.  En 
Angleterre,  comme  en  France,  les  alfociés  ont 
eu  leurs  fouferiptions  ; & le  produit  a été  con- 
faoré  à imprimer  à frais  communs,  à faire  cir^ 
ciller  jufques  dans  les  villages,  l’Evangile  de 
Thom.  Payne,  le  vrai  code  de  la  rébellion  ; tandis 
cpie  d’autres  Frères,  pour  difUibiier  au  peuple* 
à fes  propres  déjiens,  tout  le  [x>ifon  de  l’incré- 
dulité, ne  rougilfoient  j)as  d’aller  folliciter  de 
maifon  en  maifon,  des  fouferiptions  pour  tout 
ce  qu’il  y a de  produéfions  impies  forties  de  la 
plume  de  Voltaire,  de  Diderot,  de  Bsiulanger, 

(*J  F^oyezfur  toutes  ces  conf pirations,  ^ fur 
les  focijtés  corref pondantes,  les  rapports  des  Co- 
tnhés  aux  Parleinens  d' Angleterre  d' Irlande, 

Voyc%  aujji  l’Appendice  que  le  zélé  du  Traduéteur 
Anglois  de  ces  \1émoires  lui  a fuggéré  d' ajout  ex  à 
(e  dernier  volume,  fur  les  complots  qui  ont  plus  fpét 
Nullement  menacé  fes  compatriotes. 
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ide  Lamétrie,  de  tous  les  Déifies  & de  tous  les 
Athées  du  (iécle  ; & cela,  fous  prétexte  d’éclai- 
rer l’ignorance,  en  la  mettant  plus  à portée 
d’étudier  tous  les  blafplièmes  des  Sophifles. 

Les  Frères  d’Edinbourg,  comme  ceux  de 
Berlin,  ne  s’en  font  pas  tenus  à ces  moyens  de 
féduètion.  Les  adeptes  Downie  & H^att  fem- 
bljient  avoir  reçu  du  même  Aréopage»  les 
mêmes  ordres,  pour  la  même  marche,  dans  les 
mêmes  complots.  Malgré  la  difiancedes  lieux, 
c’eft  la  même  attention  à difiraire  la  vigilance 
des  IroUjHîs  par  des  incendies,  pour  triompher 
par  le  dcfoidre,  de  la  force  publique,  & pro- 
clamer au  milieu  des  émeutes,  le  Code  Jacobin. 
Jufque  dans  Londres  même  les  adeptes  ont  eu 
leurs  frères  afiaffins  & régicides.  Si  dans'  Paris  la 
tête  de  Louis  XVI,  Roi  captif  dans  fa  capitale, 
cft  tombée  fous  le  tranchant  de  la  guillotine  ; fi 
celle  de  Louis  XVIII,  Roi  fugitif  à Ublingen, 
a été  atteinte  d’un  plomb  i^yrtrier  ; celle  de 
George  lif,  au  milieu  de  fon  peuple,  environné 
des  acclamations,  des  tranfports  de  l’amour  le 
plus  jufie,  a étédéfignée  aux  fufils  des  brigands. 
En  détournant  la  balle  régicide,  le  Ciel  n’en  a 
pas  moins  laifie  à la  fefle,  & la  preuve,  & la 
honte  & la  fcélératelTe  des  mêmes  attentats. 
Elle  s’efi  fatiguée  de  fes  crimes  obfcurs.  Pour 
foulever  tout  à la  fois  contre  le  trône,  contre  le 
parlement,  contre  toute  la  confiitution  Britap-! 
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Aique,  toutes  les  forces  de  l’Empire,  elle  a dif* 
tribué  aux  légions  du  co-ntinent,  les  fophifmes 
& les  blafphêmes  de  la  fédition  ; elle  leur  a 
montré,  comme  en  France,  tonte  la  difcipline 
militaire  à fecoùer,  leurs  chefs  à jaloiifei',  à im- 
moler. Elle  a eu  l’art  de  mettre  fes  émilTaires 
dans  les  flottes  ; elle  a foufilé  aux  matelots  fé- 
duits,  tous  les  parjures,  tous  les  artifices  de  la 
fédition  ; & de  ces  mêmes  hoinTi'’s  (jue  le  Ciel  a 
choifis  pour  en  faire  fur  l’Océan  le  fléau  des- 
Jacobins,  elle  a voulu  faire  Jes  traîtres  livrant 
leurs  pavillons  aux  Jacobins.  En  Irlande,  fe 
promettant  d’autres  fuccès,  elle  a promis  à un 
peuple  égaré,  rindépcndance  de  fes  autels  & de 
fes  lüix,  au  prix  d’une  révolution,  qui  hait  & 
brife  tous  les  autels,  qui  ne  laifle  pour  loix  à la- 
France,  à la  Curfe,  au  Brabant,  à la  Savoye,  à 
la  Hollande  i l’Italie,  que  l’efdavage,  fous  le 
joug  des  cinq  tyrans.  Avec  tous  les  parjures 
de  l’IIluminirme,i'‘'‘’ert  au  milieu  de  ce  peuple, 
furtout,  qu’elle  a mis  en  ufage  tous  les  artifices 
du  Coele  de  Weifliaupt.  C’eft-là  furtout  que 
les  adeptes  fe  croyant  forts  du  nombre,  font 
fbrtis  de  leurs  antres  par  légions.  Déjà  ce  n’é- 
loient  plus  de  fimples  complots  à étouffer  ; déjà 
e’étoit  toute  la  force  des  armées,  qu’il  falloit 
oppofer  à la  multitude  des  conjurés,  appellant 
& attendant  fans  cefle  les  légions  des  Frères 
' Carmagnoles — Qu’il  foit  béni  cet  Ange  tuté- 
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taire,  qui  <ait  faire  avorter  tant  f’e  complots, 
tant  de  fcditions;  qui  a fù  jufqu’ici  conferver  cet 
Empire  profcrit  plus  que  tout  autre,  dans  lei 
coiifeils  des  conjurés!  — Après  avoir  tracé  l’o- 
rigine, le  Code,  la  réunion,  les  attentats  & les 
fuccès  de  tant  de  ferles  confpiratrices,  contre 
Dieu  & fon  Clirift,  contre  les  trônes  & les  Rois, 
contre  la  focicté  Si  fes  loix,  puHTe  dans  tous  les 
tems,  rtliliorien  fe  rejiofer  dans  cet  afyle  de  tant 
d’infortunées  viélimes,  & terminant  fes  défaf- 
treux  récifs,  jetter  au  moins  un  regard  confo- 
lateur  fur  les  rives  A ng  loi  fes  ! PuiflTe-t-il  tou- 
jours dire  : là,  vinrent  fe  brifer  tous  les  efforts; 
là  échouèrent  tous  lescomplots,  tous  lesartlficeB 
& toutes  les  fureurs  du  Jacobinifme,  comme 
toutes  fes  flottes.  Heureux  nous-mêmes,  s’il  nous 
étoit  donné  d’avoir  contribué  par  nos  travaux 
& nos  recherches,  à réveiller  l’attention  des 
peuples,  fur  les  vraies  caufes  de  tous  les  atten- 
tats & de  tous  les  défaftres  révolutionnaires  ! 
Heureux  furtout,  ti  nous  pouvions  nous  flatter 
d’avoir  éclairé  fur  fes  propres  dangers,  celle 
des  Nations  dont  toutes  les  autres  attendent 
leur  failli  en  ce  moment  ; celle  qui  devenue  par 
fa  bienfaifance,  notre  fécondé  patrie,  nous  voit 
former  [>our  elle  & pour  fon  Roi,  pour  fa  prof- 
périté,  les  mêmes  vœux  que  la  nature  nous 
infpire  pour  notre  propre  Monarque  & nos  con- 
citoyens ! 
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. 11  s’en  faut  bien  que  nous  croyions  avoir  renr>« 
pli  notre  tâche  de  manière  à n’avoir  pas  beloin 
de  l’indulgence  de  nos  Leéteurs.  Nous  avouons 
fans  peine,  la  foibleffe  de  nos  talens,  & les  im- 
perfeflions  que  nous  trouvons  nous-mêmes  dans 
des  Mémoires  de  cette  importance  pour  ja  chofe 
publique.  Mais  ce  que  nous  affurons  avec  con- 
fiance, c’eft  que  nous  avons  été  vrais  ; c’eft 
qu’autant  nous  l’avons  été  dans  l’expofé  des 
caufes  de  la  Révolution,  autant  nous  allons  en- 
core elTayer  de  l’être  dans  l’expofé  des  vérités 
&,des  moyens  qui  nous  femblent  devoir  être  1^ 
oonféquence  de  nos  démonfirations. 
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CONCLUSION. 


C^^UELLE  trifte  & pénible  carrière  j’ai  en- 
fin lerminée!  Au  milieu  de  ces  antres,  où  fé 
creufoit  dans  le  filence  des  ténèbres,  le  tombeau 
des  autels  & des  trônes,  dans  ces  clubs  fouter- 
rains,  où  fe  fappoient  les  fondemens  de  toute 
religion  & de  toute  fociété,  combien  de  fois 
l’ame  opprelTée,  le  cœur  ferré,  & tous  les  fens 
glacés  d’horreur,  j’ai  fenti  ma  confiance  prête 
à m’abandonner?  Indigné  de  la  trame  que  je 
voyois  s’ourdir,  de  cette  chaîne  immenfe  de 
forfaits  que  je  voyois  fe  méditer  encore,  com- 
bien de  fois  je  me  fuis  dit  à moi-même:  laifie- 
là  ces  vils  & monfirueux  conjurés;  laifie-les 
dans  l’abyme  de  leurs  complots.  Peut-être 
vaut-il  mieux  encore  devenir  leur  viêlime,  que 
fouiller  ta  penfée  de  tant  d’impiétés,  de  tant  de 
noirceurs,  de  tant  de  fcélératefle  ; & apprendre  à 
la  pofiérité  que  ton  fiée  le  en  a été  coupable. — > 
Mais  dans  ce  fiécle,  il  efi  encore  des  hommes  à 
fauver;  il  efi  encore  des  nations  qui  n’ont  pas 
fubi  le  joug  des  Jacobins  ; pour  fe  réfoudre  enfin 
à le  fecouer,  peut-être  feroit-il  utile  à tes  com- 
patriotes de  favoir  quelle  fuite  de  noirs  com- 
plots & d’artifices  le  leur  ont  fait  fubir  ; peut- 
être  la  pofiérité  aura-t-elle  befoin  de  favoir  ce 
que  fut  de  nos  jours  la  feéte  défaftreufe,  pour 
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empêcher  le  fléau  de  renaître.  Cet  efpoir  feui 
a triomphé  dans  moi  d’une  répugnance  fi  na- 
turelle à l’écrivain  honnête.  Seul  il  a foutenu 
mon  ame  révoltée  d’un  travail  qui  tenoit  fans 
cefle  devant  mes  yeux  l’image  odieufe  de  tant 
de  conjurés,  & les  preuves  trop  palpables  dea 
forfaits,  des  défallres  qu’ils  préparent  encore  à 
l’univers. 

Me  ferois-je  trompé  dans  eet  efpoir?  Ah  ! s’if 
en  elt  ainli,  qu’elles  l'oient  donc  déchirées,  tou- 
tes ces  feuilles  que  j’ai  confacrées  à tirer  des 
ténèbres  la  trame  qui  s’ourdit  contre  vous. 
Rois,  Pontifes,  Magilîrats,  Princes,  & Citoyens 
de  tous  les  ordres,  s’il  eft  vrai  que  déformais 
nous  cherchons  vainement  à diflîper  l’illufion 
fatale;  s’il  elt  vrai  que  déjà  l’air  empefié  des 
Jacobins  engourdilTant  ^ votre  ame  & vos  fens, 
vous  ait  plongés  dans  un  affouplfirement  léthargi- 
que ; s’il  eft  vrai  que  déjà  la  torpeur  de  la  parefle 
vous  rende  infenlibles  à vos  dangers,  à ceux  de 
vos  en  fans,  de  votre  patrie,  de  votre  religion', 
& de  toutes  vos  loix  ; fi  déjà  vous  n’etes  plus 
capables  du  moindre  effort,  du  moindre  facrifice 
à faire  pour  le  falut  de  la  chofe  publique  & le- 
vôtre  ; s’il  n’efl  plus  dans  le  monde  que  de  ces 
âmes  lâches  toutes  difpofées  à fubir  le  joug  de 
la  feête  ; vivez,  foyez  efclaves  des  Jacobins. 
Soyez -le  des  principes  de  leurs  adeptes;  & que 
vqtre  fortune  foit  la  proie  de  leurs  brigands  ; 
que  vos  temples,  vos  trônes,  vos  gouverne- 
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mens,  que  ces  palais  & ces  inaifons  qui  vous 
fervent  d’afyle  s’écroulent  fous  leurs  haches.. 
Déchirez  avec  ces  feuilles,  le  préfage  de  ces 
défallres:  attendez  dans  la  joye,  la  moleHe,  les 
feftins,  & le  fommeil,  que.  l’heure  des  révolu- 
tions fonne  pour  vous.  Les  Jacobins  prennent 
fur  eux  le  foin  de  la  hâter.  L’oracle  qui  l’an- 
nonce neferoit  qu’un  fupplice  précoce  & inutile. 
Fermez  l’oreille  au  bruit  des  chaînes  qui  Ce  for- 
gent pour  vous.  Gardez-vous  d’approcher 
l’augure  de  vos  malheurs;  & clierc.hez  des 
prophètes  qui  vous  difcuit  deschofes  agréables. 

Mais  s’il  eft  encore  de  ces  hommes,  qui  n’a- 
ient befoin  que  de  connoître  l’ennemi  des  autels 
& de  la  patrie,  pour  montrer  le  courage  de  la 
vertu,  & .les  reüources  d’une  aine  vigourenfe; 
c’eft  pour  ceux  là  que  j’ai  écrit.  C’eft  à ceux 
là  que  je  viens  dire  : malgré  tous  les  complots 
des  Jacobins,  & tous  les  artifices  de  leur  feèle, 
malgré  toute  cette  puiffance  qu’ils  ont  déjà  ac- 
quife,  le  monde  n’eft  pas  encore  à eux.  Il  efl: 
encore  pofilble  d’écrafer  cette  feéte,  qui  jurç 
d’écrafer  votre  Dieu,  votre  patrie,  vos  familles 
de  tout  l’édifice  de  vos  fociétés.  Il  e(l  encore 
■pour  vous  & pour  la  patrie,  des  moyens  de  fa- 
lut. — Mais  dans  la  guerre  que  la  fecüle  vous  fait, 
ainfi  que  dans  toute  autre  guerre,  tout  ce  falut 
dépend  d’abord  de  la  conviélion  de  vos  dangers, 
de  la  vraie  connoilTance  de  l’ennemi,  de  fes  pro- 
jets, de  fes  moyens.  Ce  n’eft  pas  fansTailba 
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que  j’ai  accumulé  les  preuves  de  l’évidence, 
pour  vous  montrer  dans  le  Jacobinifme,  la  coa- 
lition des  Sophijhs  de  VImpiété,  jurant  de  ren- 
verfer  tous  les  autels  du  Dieu  de  l*£vangile  ; 
AtsSophiJîes  de  la  Reheîlion,  jurant  de  renverfer 
tous  les  trônes  des  Rois  ; des  Sophijîes  de  VA- 
narchie^  au  ferment  de  détruire  les  autels  du 
Chriliianifme,  ajoutant  celui  de  renverfer  toute 
religion  quelconque  ; au  ferment  de  renverfer 
tous  les  trônes  des  Rois,  ajoutant  celui  d’ané- 
antir tout  Gouvernement  quelconque,  toute 
propriété,  toute  fociété  gouvernée  par  des  loix. 
Je  favois  qu’on  néglige  tout  moyen  de  falut, 
tant  qu’on  croit  les  dangers  imaginaires.  Si  mes 
démonftrations  vous  laiflent  encore  fans  con- 
viélion,  & réfiftant  à l’évidence  même,  fur  la 
réalité  des  complots  de  la  fe6le,  j’ai  perdu  tout 
le  fruit  de  mon  zélé  ; il  ne  me  relie  plus  qu’à 
gémir  fur  votre  aveuglement.  Vous  voilà  dans 
la  fituation  où  la  feêle  défire  _yous  trouver. 
Moins  vous  croirez  à fes  projets,  plus  elle  eft 
fûre  de  les  exécuter.  J’infifte  donc  encore  ; 
pardonnez  à des  indances  qui  ont  pour  tout 
objet  votre  falut,  & celui  de  lachofe  publique. 

Permettez-nous  de  fuppofer  que  l’on  vient 
vous  apprendre  qu’il  ed  autour  de  vous,  des 
hommes  qui  fe  cachent  fous  le  voile  de  l’amitié, 
qui  n’attendent  que  l’heure  favorable  au  pro- 
jet formé  depuis  longtems,  de  s’emparer  de 
votre  or  & de  vos  champs,  d’incendier  votre 


Digitized  by  Google 


DE  l’Impiété  et  de  l’Anarchie.  551 
demeure,  peut-être  d’attenter  à votre  vie,  à 
celle  de  vos  proches,  de  voire  époufe  ou  de  vos 
enfans  ; fuppofez  que  l’on  vous  a donné  de  ce 
complot  formé  contre  vous,  la  millième  partie 
des  démonllrations  que  j’ai  fournies,  des  com- 
plots formés  contre  l’état,  contre  tous  les  états 
fans  exception  ; perdrez-vous  en  vains  raifon- 
nemens,  en  doutes  fuperflus  fur  la  réalité  de 
vos  dangers,  un  tems  que  les  perfides  emploie- 
ront à hâter  votre  perte?  Ou  faudra-t-il  encore 
recourir  à des  exhortations  pour  vous  prefîer 
de  vous  défendre  ? Et  bien,  ce  que  je  veux 
ici,  c’eft  que  vous  fâchiez  bien,  Princes,  Riches 
& Pauvres,  Nobles,  Bou'rgeois,  Marchands  & 
Citoyens  de  toutes  les  clalTes,  c’eft  que  toutes 
ces  confpirations  des  adeptes  Sophiftes,  des 
adeptes  Franc-Maçons,  des  adeptes  Illuminés, 
font  des  confpirations  contre  vous,  contre  vos 
tréfors,  vos  comptoirs,  vos  familles,  vos  per- 
fonnes.  C’eft  que  votre  patrie  livrée  à l’incendie 
révolutionnaire,  ce  palais  ou  bien  cette  maifon 
que  vous  habitez,  ne  font  pas  marqués  pour 
échapper  aux  flammes  ; c’eft  que  votre  fortune, 
tout  comme  le  tréfor  de  l’état,  eft  la  proie 
deftinée  aux  brigands,  ou  bien  aux  requifitions 
de  leurs  pentarques  ; c’eft  que  le  caraêlère 
fpécial  d’une  révolution  faite  par  des  feêlaires, 
n’eft  pas  que  fes  dangers  diminuent  en  deve- 
nant communs  ; c’eft  qu’elle  fait  pleuvoir  la 
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t'erreur,  l’Indigence,  l’efclavage  fur  chacnft 
comme  fur  tous.  , , 

Dans  toute  l’étendue  des  régions  où  la  fcf^e 
a pu  fe  montrer  fouveraine,  eu  France  Sc  en 
Hollande,  en  Brabant,  en  Savoie,  en  Suifle,  en 
Italie,  cherchez  en  effet  un  feul  homme  riche 
qui  ait  confervéfa  fortune  intacte;  un  feul  pau- 
vre qui  n’ait  pas  à craindre  la  requifition  de  fes 
bras,  de  fon  induftrie  ou  de  fes  en  fans  ; une 
feule  famille  qui  n’ait  pas  à pleurer  fur  la  ruine, 
ou  bien  fur  la  mort  de  quelqu’un  de  fes  mem- 
bres ; un  feul  citoyen,  qui  puiffe  s’endormir  dans 
la  confiance  qu’il  fe  reveillera  plus  certain  de 
fa  fortune,  de  fa  liberté,  de  fa  vie,  que  ceux 
qu’il  aura  vus  la  veille,  ou  dépouillés,  ou  traî- 
nés dans  les  fers,  ou  ex[>irant  fur  l’échafaud  ; 
vous  n’en  trouverez  pas.  Ceffez  donc  de  vous 
flater  vous-méme.  Le  danger  efl:  certain,  il  eft 
continuel,  il  eft  terrible;  il  vous  menace  tous 
fans  exception. 

Gardez-vous  cependant  de  céder  à cette  ef- 
pèce  de  terreur,  qui  n’eft  en  elle-même  que  lâ- 
cheté & découragement.  Car,  avec  la  certi- 
tude des  dangers,  je  n’en  dirai  pas  moins  : 
veuillez  être  fauvé  ; vous  le  ferez.  Je  le  dirai 
au  nom  des  Jacobins  eux-mêmes.  Ils  l’ont  affez 
fouvent  répété  pour  nous  l’apprendre  : on  ne 

triomphe  pas  d’une  Nation  qui  veut  bien  fe  dé- 
fendre. Sachez  vouloir  comme  eux,  & vous 
n’aurez  plus  rien  à craindre  d’eux.  Pour  |e  vrai 
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Jacobin,  il  n’eli  point  de  ces  velléités  que  les 
premiers  obflacles  font  difparoître.  11  n’eft  dans 
les  myftèrcsde  la  feéle,  qu’une  volonté  ferme, 
générale,  eonlianle,  inébranlable  ; celle  d’ar- 
river malgré  tous  les  obliacles  à l’éxécution  de 
lès  derniers  projets.  Le  ferment,  & le  feul  de 
fes  fermens  irrévocables,  celui  de  changer  la 
face  de  l’Univers,  de  le  foumettre  tout  entier  à 
fes  fylicmes,  voilà  le  vrai  principe  de  fes  ref- 
(ources,  de  tout  ce  zèle  dont  elle  anime  fes 
adeptes,  de  tous  les  facrifices  qu’elle  fait  en 
obtei>ir  ; de  tout  l’enthouliafme  qu’elle  infpire 
à fes  gueniers  ; de  toutes  les  fureurs,  de  toute 
la  rage  qu’elle  foufile  à fes  brigands.  C’eft  par 
là  qu’elle  efl  feèle  ; c’eli  par  là  qu’elle  eft  forte  ; 
c’eft  par  là  qu’elle  tend,  qu’elle  dirige  fans 
cefte,  fes  adeptes,  fes  légions,  fes  clubs,  fes  lo- 
ges, & fes  fénats  au  meme  but.  Mais  c’eft  par  là 
aulft  qu’elle  vous  donne  la  leçon  la  plus  eftèn- 
tielle  à prendre  dans  la  nature  même  de  fes 
complots.  C’eft  par  là  qu’elle  nous  autorife  à 
vous  dire  : toute  cette  Révolution  Françoife 
n’eft  pas  autre  chofe  que  1e  fruit  des  fermens 
que  la  feèle  infpire  à fes  adeptes,  c’eft-à-dire, 
de  cette  volonté,  de  cette  réfolution  ferme, 
confiante,  inébranlable,  de  renverfer  partout 
l’autel,  le  trône  & la  fociétê.  C’eft  pai'cequ’elle 
fait  vouloir  qu’elle  triomphe  ; donc,  pour 
triompher  d’elle,  il  faut  favoir  lui  oppofer  en 
faveur  de  l’autel,  du  trône,  de  la  fociété,  ceUQ 
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réfolution,  & cette  volonté,  tout  aufli  forte-* 
ment  prononcée,  aiilîl  peu  acceflible  aux  com- 
pofitions  & au  relâchement,  que  le  vœu  de  fes 
adeptes.  Qu’il  ne  foit  donc  plus  dit  que  les  Ja- 
cobins feuls  fa  vent  vouloir,  feuls  fuivre  leur  ob- 
jet. Corlnoître  tous  les  maux  dont  la  Révolu- 
tion vous  menace,  & vouloir  franchement,  réel- 
lement & fortement  vous  y fouftraire,  ne  vous 
difpenfe  pas  fans  doute  des  moyens  à étudier, 
des  efforts,  des  facrifices  à faire  pour  vousen  dé- 
livrer ; mais  n’imaginez  pas  aufli  que  nous  in- 
fiflions  vainement  fur  la  franchife  & lafincérité 
de  cette  volonté.  Il  en  efl  de  la  Révolution 
Françoife,  comme  il  en  efl  des  vices  & despaf- 
fions.  On  fait  en  général,  qu’il  efl  des  dangers 
& des  malheurs  attachés  à leur  fuite  ; on  vou- 
droit  s’en  défendre;  on  le  veut  foiblement,  lâ- 
chement ; les  paflions  & les  vices  triomphent,  & 
on  fubit  le  joug.  Suis-je  venu  à bout  au  con- 
traire de  vous  infpirer  le  courage  desréfolutions  ? 
Puis-je  compter  que  tout  ce  qui  vous  manque, 
efl  de  connoître  les  vrais  moyens  de  triompher 
de  la  Seéte  ? Je  vous  le  dis  avec  confiance  : 
la  Seéte  eti  écrafée,  & tous  les  défaftres  de  la 
Révolution  difparoiflent.  — Lefteur  humain, 
que  pourroient  révolter  ces  paroles  : la  Seâe  eji 
écrafée;  fouvenez-vous  qu’en  vous  difant  : il 
faut  que  la  feéïe  des  ’facohins  fait  écrafée,  ou  bien 
que  la  fociété  toute  entière  férijfe;  j’ai  eu  foin  d’a- 
jouter : éerafer  unefeéîe  n’eji  fas  imiter  fesfu^ 
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reurs,  & l'homicuie  enthoujiajme  dont  elle  anime 
fes  élèves.  Souvenez- vous  qu’en  vous  difant  : 
la  Seéle  ejl  monjînteitje,  je  me  fuis  hâté  d’ajouter  : 
mais  fes  dlfcif>les  ne  font  pas  tous  des  monjlres.  Oui, 
anéantijfez  le  yacohin,  mais  laijfez  vivre  V homme. 
J^a  ScCle  eJl  toute  entière  dans  fes  opinions  ; elle 
rdexijle  plus;  elle  ejî  doublement  écrajée,  quand  fes 
difciples  l'abandonnent,  pour  fe  rendre  aux  prin- 
cipes de  la  jociété.  C’étoit  pour  arriver  aux  mo- 
yens d’arraclier  au  JHOobinifme  fes  victimes,  & 
j)Our  les  rendre  à 'a  â)eicté,  non  pour  les  immoler, 
que  j’ai  conhuu-é  tant  de  foins  a vous  hiire  eon- 
noître  les  projets  & la  marche  de  la  Seifde  ; & 
ce  font  ces  moyens  confervatenrs  que  je  m’aj)- 
plaudis  enfin  de  voir  former  le  réfultit  de  ces 
Mémoires,  \ oyez  combien  les  armes  que  je 
viens  lui  oppofer,  dift'q^cnt  de  celles  qu’elle 
met  entre  les  mains  de  fes  difciples. 

Les  Jacobins  font  à l’efprit  des  peuples  une 
guerre  fecrcte  d’illulion,  d’erreur  & de  ténèbres  ; 
je  veux  que  vous  leur  oppofiez  une  guerre  de 
fageffe,  de  vérité,  & de  lumière. 

Les  Jacobins  font  aux  Princes,  aux  Gouver- 
nemens  des  peujdes,  une  guerre  de  haine  pour 
les  loix  &c  la  fociété  ; une  guerre  de  rage  S:  dé 
defiru^lion  ; je  veux  que  vous  leur  oj)po(iez 
une  guerre  de  fociété,  d’humanité,  & de  con- 
fervalion. 

Les  Jacobins  font  aux  Autels,  à la  Religion 
des  peuples,  une  guerre  d’impiété  & de  cor- 
Bbbb 
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ruption  ; je  veux  que  vous  leur  oppofiez  uirr 
guerre  de  mœurs,  de  vertus,,  de  converfion  ; & 
je  m’explique, 

l’entends  ici  par  guerre  d’^illufion,  d’erreur, 
de  ténèbres,  celle  qvie  fait  la  Seéie  par  les  pro- 
duclions  de  fes  fophilies,  pat  les  pièges  de  fes 
érain'aires,  par  les  myfières  de  fes  Clubs,  de  fes 
Loges,  de  fes  fociétés  fecrètes.  11  n’eü  plus  tenis 
ici  de  le  coutelier,  nous  l’avons  démontré  juf- 
qu’à  fatiété  : ce  font- la  les  grands  moyens  pré- 
paratoires des  triomphes  révolutionaires.  C’eli 
par  là  (|ue  le  Jacobinifme  vient  à bout  d’inli- 
nuer  fes  principes  d’une  égalité  & d’une  liberté 
tUH'organifatrices,  d’une  fouveraineté  toujours 
chimérique,  mais  toujours  flaleufe  pour  l’or- 
gueil de  la  multitude,  toujours  mife  en  avant 
par  les  Tribuns  qui  la  nraîtrifent.  C’cft  à force 
de  mettre  (bus  les  yeux  de  cette  multitude  tous- 
les  rophifmes  de  leurs  vains  droits  de  l’homme  ; 
c’eli  ptjr  les  déclamations  exagérées  contre  les 
loix  actuelles,  par  les  defcriptions  du  prétendu 
bonheur  qu’ils  nous  préparent,  par  leseiïais  au 
moins  qu’ils  nous  propofent,  que  les  émiffaires 
du  Jacobinifme  s’alTurent  fur  le  peuple,  l’empire 
de  cette  opinion,  qui  leur  ouvre  les  portes  de 
vos  villes,  bien  plus  furement  que  leurs  foudres 
n’abbattent  vos  remparts  — De  ces  faits  défor- 
mais incoutellables,  je  conclus  : s’il  eft  dans  vos 
confeils  de  prévenir  les  défaftres  de  nos  révolu- 
tions, commencez  par  ôter  à la  Sc£le  tous  ces 
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moyens  d’illufion.  Ecartez  loin  du  peuple  toutes 
ces  produélions  incendiaires  ; Sccpiand  je  dis  du 
peuple,  je  dis  de  toutes  les  clalfes  de  la  lociété  ; 
car  je  n’en  connois  point  d’inaoeeflibles  à l’illu- 
lion.  Je  dis  même  plus  fpCcialement,  de  cette 
clalTeque  vous  avezcni  la  [dus  abondante  en  lu- 
- 'inières.  Je  dis  de  cette  claire  de  nos  littérateurs 
fopliilies;  de  nos  V^oltaire  & de  nos  d’Alcmbert, 
de  nos  Jean-Jacques  & de  nos  Diderot,  de 
nos  Académies,  & de  nos  Doêleurs  de  Mu- 
fées.  Carc’eft  précifément  cette  claffe,  qui  a le 
mieux  prouvé  combien  rillufion  des  fophifmes  a 
de  pouvoir  fur  elle.  C’ell  dans  cette  clalTe  que 
fe  trouvent  les  Minilires  rév'oiutionaires,  les 
Turgot,  IcsNecker  ; c’eli  dans  cette  clafle  que 
fe  trouvent  les  grands  acteurs  révolutionaires, 
les  Mirabeau,  les  Syeys,  les  Laclos,  les  Con- 
dorcet; & toutes  les  trompettes  révolutionaires, 
les  BrilTot,  les  Cüampfort,  les  Garat,  les  Mer- 
cier, les  Palioret,  les  Gudin,  les  Laméthrie, 
les  Lalande,  les  Chenier  & les  bourreaux  même 
révolutionaires,  les  (.'arra,  les  Freron,  les 
Marat.  Je  dis  encore,  de  toute  cette  claffe  d’a- 
vocats fl  féconds  en  paroles,  li  licbes  en  délire  ; 
car  c’eft  dans  cette  claffe  que  fe  trouvent  les 
Target,  les  Camus,  les  Treitlard,  les  Iîarrere,& 
les  tyrans  de  la  Révolution,  les  Reveillère-Lé- 
paux,  les  Reubel,  les  Merlin,  les  Robefpierre. 
Car  tout  ce  qu’a  prouvé  cette  clalfe  de  Sophilies 
des  Lettres  & des  Académies,  ou  du  Barreau, 
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c’eli  qiie  fi  elle  avoit  plus  de  moyens  pour  don-^ 
ner  des  couleurs  réJuiiantes  aux  foj)hifmes  de 
Jh  lédition  & de  rimpiété,  & à tous  les  princi- 
]>es  de  la  Rév-dutlwn  ; elle  était  Huifi  celle  qui 
s’abreuve  le  plus  facilement,  le  plus  abondam- 
ment de  fes  poilbns;  c’elt  qu’elle  étoit  tout  à 
la  lois  la  plus  empefiée  & la  plus  contagieufe, 
la  plus  prompte  à boire  le  venin,  & la  plus  dan- 
gcreufe,  la  plus  ardente  à le  répandre.  Non, 
je  ne  ferai  point  d’exception  de  clalTes,  U n’en 
efi  point  qui  m’autoril'e  à en  faire  pour  elle, 
quand  je  dis  au  Magifirat  public,  aux  Souve- 
rains: voulez-vous  éviter  les  défafires  de  la 
Révolution  Françoifer  écartez  loin  du  peuple, 
tontes  ces  produ^lions,  tous  ces  liliellcs  de  l’im- 
piété & de  la  fcdition.  Qu’il  foit  puni  en  traî- 
tre, celui  qui  les  écrit  ou  les  répand,  s’il  voit, 
& s’il  veut  faire  le  mal  qu’il  fait  à la  fociété; 
cpi’il  foit  puni  en  infenfé,  s’il  croit  pouvoir  fé- 
duire,  & éviter  les  fuites  de  la  féduélion. 

Mais  quoi!  Déjà  s’élèvent  les  cris  d’intolé- 
rance, de  tyrannie,  d’opprelTion  du  génie,  dana 
J’empire  des  lettres!  Je  le  prévoyois  bien,  que 
j’aurois  à parler  à des  hommes  qui  nous  difent 
vouloir,  & qui  ne  veulent  pas;  qui  nous  difent 
détcller  la  révolution,  & qui  redoutent  d’en 
étouffer  le  germe.  Mais  vous,  dont  la  profeflion 
honorable  efi  d’eclairer  les  nations  parvos écrits, 
de  mon'rer  aux  Princes  les  devoirs  à rem- 
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l’intention  fe  manifefte  par  la  fainteté  des  prin- 
cipes, par  votre  zcle  pour  les  loix,  par  la  l'a- 
gelTe  de  vos  iecjons;  eii-ee  de  votre  part  cpie 
viennent  ces  rée-aniations ? Non,  non,  les  cltai- 
nes  à jetter  fur  l’écrivain  empoifonneur  de  l’o- 
]>iiiion  publique,  n’cfFravent  pas  rauteur  hon- 
nête ; les  loix  prohibitives  des  poignards  ne 
révoltent  que  l’aiTalhn.  il  n’eli  plus  tems  de 
nous  laifTer  féduire  par  ces  vains  mots  liberté 
du  génie,  liberté  de  la  prelTe.  Dans  la  bouche 
des  Jacobins,  toutes  ces  réclamations,  déformais 
cacheroient  mal  le  piège  — \’oyez  ce  que  la 
feête  fait  elle-môme  pour  empêcher  la  vérité 
de  deffiller  les  yeux  du  peuple.  Partout  oii  les 
adeptes  régnent,  demandez  ce  que  c’eft  au- 
jourd’hui que  cette  liberté  de  penfer,  de  parler 
& d’écrire.  Ils  écrafent  l’auteur,  le  vendeur, 
l’acheteur  de  tout  livre  contraire  à leurs  fyflê- 
mes.  Les  prelTes  de  Crapard,  les  Journaux  de 
la  Harjx*,  les  difeours  de  Jourdan  font  des  con- 
jurations que  les  Pentarques  envoient  expier 
dans  les  déferts  de  la  Guyane.  11  ell  tems  de 
concevoir  enfin  toute  l’illufion  de  cette  préten- 
due oppreffion  de  la  penfée  & du  génie.  Si  le 
Magiftrat  eft  dupe  de  ces  cris,  le  peuple  en  eft 
viêlime;  & c’eft  le  peuple  qu’il  faut  fauver  de 
l’illufion,  pour  le  fauver  des  révolutions.  Cehii- 
là  -ell  leur  père,  & non  pas  leur  defpote  ou  leur 
tyran,  qui  arrache  àcesenfans,  tout  inlîrument 
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qui  peut  devenir  entre  leurs  mains,  & contf* 
eux-mêmes  le  glaive  de  la  mort. 

Vainement  le  fophifte  vous  parle  de  difcuf- 
fions  utiles.  Demandez  au  Sénat  de  Rome  , 
pourquoi  il  fe  hâte  de  chaflTer  du  fol  de  la  Répu- 
blique, tous  ces  fophiftes  de  la  Grèce,  arrivés  (î 
experts  dans  les  difcullions  ; il  vous  répondra 
qu’on  ne  difcute  point,  pour  favoir  fi  la  pelle  eft 
utile;  qu’on  fe  hâte  d’écarter  loin  des  peuples 
quiconque  en  efi  atteint,  & tout  ce  qui  peut  en 
propager  le  germe.  Redoutez  pour  ce  peuple 
les  difcours,  la  préfence  de  ces  vils  féduèleurs  ; 
mais  redoutez  encore  plus  leurs  impies  & fédi- 
tieufes  productions. 

Toutes  vos  loix  font  armées  du  glaive  contre 
le  conjuré,  dontunmot.à  trahi  les  complots;  8e 
vous  foufFrez  que  le  fophifie  conjuré  vive  & 
converfe  habituellement  par  fes  écrits,  avec  tous 
vos  fujets;  qu’il  foit  fans  cefiTe,  par  fes  livres, 
au  milieu  de  leurs  enfans;  qu’il  leur  répété  fans 
cefiTe  fes  leçons  ; qu’il  leur  en  infinue  tous  les 
principes;  qu’il  les  preflTe,  les  médite  avec  eux  ; 

& qu’il  les  leur  préfente  fous  le  jour  qu’un  génie 
perfide  a longtems  étudié,  qu’il  a trouvé  enfin 
le  plus  propre  à les  féduire,  à les  égarer,  8t  à 
les  révolter  contre  vous!  Ce  mot  qui  échappa 
au  Jacobin,  pou  voit  ne  faire  qu’une  imprellion 
légère;  cette  fuite  de  fophifmes,  que  fa  plumç  a 
digérés,  feront  une  imprefiTion  profonde.  Certes, 
vos  loix  ne  font  qu’inconféquence,  fi  l’écrivain 
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révülutionaire  n’eli  pas  pour  elles,  le  plus  dau- 
géreux  des  conjurés;  & vous  êtes  le  plus  mal 
avifé  des  Magilhats,  fi  vous  laiflTez  toutes  fes 
produétions  circuler  librement  dans  les  campa- 
gnes & les  villes. 

Faudra-t-il  encore  vous  apprendre  tout  ce 
que  ces  libelles  ont  donné  de  puiiïanee  à la 
feêle  } La  révolution  n’ell  pas  ingrate,  & fa  re- 
connoiffanee  vous  dit  aflez  quels  font  fes  pères. 
Suivez  le  Jacobin  au  Panthéon.  Voyez  & les 
honneurs  & les  hommages  qu’il  leur  rend.  De- 
mandez-lui  ce  qui  peut  mériter  à Voltaire  & à 
Jean-Jacques,  la  gloire  de  cette  apothéofe. 
V^ous  l’entendrez  la  jiiftilier,  & vous  répondre: 
ces  hommes  ne  font  plus  : mais  leur  génie  refpire 
tout  entier  dans  leurs  livres  ; & là  ils  font  en- 
core pour  nous,  plus  que  nos  légions.  Là 
ils  préparent  les  cœurs  & les  efprits  à nosprin- 
cipes  ; là  ils  nous  donnent  l’opinion  publique, 
& quand  l’opinion  publique  eft  conquife,  nos 
conquérans  volent  à des  triomphes  certains.  Oh 
vous,  que  ces  aveux  rendroient  jaloux  du  même 
lîommage  ! arrêtez  un  inftant  ; & tout  autour  de 
oes  nouveaux  Dieux,  voyez  l’ombre  flottante 
des  viêlimes  de  la  révolution.  Voyez  comment 
éplorées,  furieufes,  elles  vont  de  l’urne  de  Vol- 
taire à l’urne  de  Jean-Jacques.  Entendez-vous 
ces  accablans  reproches?  Jouis  de  tout  l’encens 
que  font  brûler  pour  toi  les  Jacobins.  Ce  n’ell 
pas  eux,  c’eft  toi  qui  nous  a immoléqs.  Tu  dois 
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être  leur  Dieu  ; tu  A'.s  notre  premier  bourreau,’ 
Tu  es  encore  celui  de  nos  en  tans  ; tu  fus  celui 
de  notre  Roi.  Dieu  du  blafphême  & Dieu  de 
ranarcliie  ! qu’il  retombe  fur  toi  leur  fang  & le 
notre,  & tout  celui  que  veiTent,  que  verferont 
encore  les  brigands  formés  à ton  école. 

Kpargnez-vous  ces  plaintes,  & vos  propre» 
remords,  vous  à qui  le  Dieu  de  la  fociété  a donné 
des  talens,  qu’il  eù  en  votre  pouvoir  de  tourner  à 
la  jierte  ou  a la  confervation  de  vos  femblables. 
Que  le  nom  des  fophirtes  divinifés  ne  vous  en 
impofe  pas.  Ils  ont  pu  obfcurcir  la  lumière  ; c’elî 
a'  vous  a ramener  l’empire  de  ces  vérités  fon- 
damentales : le  Dieu  qui  a formé  les  hommes 
pour  la  fociété,  ne  leur  a pas  donné  le  code 
de  ces  prétendus  droits  d’égalité,  de  liberté, 
principes  de  défordre  & d’anarchie.  Le 
Dieu  qui  ne  foutient  la  fociété,  que  par  la 
fageffe  des  loix,  n’a  pas  livré  à l’inexpérience 
& au  caprice  de  la  multitude,  le  foin  de  les  dic- 
ter, ou  celui  de  les  fanflionner.  Le  Dieu  qui  ne 
nous  montre  l’empire  & le  maintien  des  loix, 
que  dans  la  fubordination  des  citoyens  aux 
Magiftrats,  aux  Souverains,  n’a  pas  fait  autant 
de  Magiftrats,  de  Souverains,  que  de  citoyens. 
Le  Dieu  qui  a lié  les  clafTes  de  la  fociété  par  la 
diverfité  des  befoins,  & qui  fournit  à ces  befoins 
par  la  diverftté  des  talens,  des  profeftîons,  des 
arts,  n’a  pas  donné  à l’artifan  & au  berger  le 
droit  du  Prince  chargé  de  préfider  à la  chofe 
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piibliqiuî.  — A CCS  vérités  (impies  & naturelles 
rendez  ce  jour  de  l’évidence  cpie  les  fopliilie.s 
de  la  rehelliou  l'cmt  venu  obfcurcir;  & le  dan- 
ger des  ré'volutijns  dir|)aroîtra.  Prenez  pour 
éclairer  ce  peuple,  tous  les  foins  cpa’ont  jiris  les 
Jacobins  ()our  l’aveugler.  Ren  lez-lui  fos  Piin- 
cipes;  rendez  les  lui  dans  toute  leur  pureté. 
Point  de  compolition  avec  l’erreur;  quelle  que 
fuit  l’illulion  qui  eutraine  vers  la  révolution, 
jieu  im|)orte  à la  fecte,  |)ourvu  que  fa  révolu- 
tion arrive.  Elle  a pour  les  uns  Tes  fopliifnies 
anti-religieux  ; & pouV  les  autres.  Tes  fopliirmcs 
anti-politiques.  A d’autresencore,  elle  ne  mon- 
trera que  la'  moitié  des  confécjuences  à tirer,  ou 
du  chemin  à parcourir  ; fouvent  Ibus  le  prétexte 
des  réformes  ce  feront,  quelques  effuis  a faire 
fur  les  uouveaux  moyens  qu’elle  propofe. 
Loin  de  nous  ces  génies  à demi  révolùtion.s,  à 
demi  conféquences  ! Ce  font  nos  Lafayette,  nos 
Necker,  que  la  fefle  met  ea  avant  : ce  font  ou 
ces  hommes,  hautement  rebelles,  appelles  Confli- 
tutionnels,  ou  ces  autres  hommes,  par  déi  ilion 
fans  doute,  aupellés  Monarchiens.  Ils  ont  com- 
mencé notre  révolution  ; ils  ont  encore  la  Ibttife 
d’admirer  ce  qu’ils  vouloient  faire,  & de  s’éton- 
ner que  d’antres  (oient  venu  brifer  le  (ceptre 
qu’ils  avoient  morcelé.  Les  écrivains  de  cette 
ei'pèce,  loin  d’éclairer  le  ])euple,  ne  font  que 
jetter  fur  nos  yeux  le  premier  bandeau  de  l’er- 
C c c c 
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reiir  ; c’ell  le  fervice  des  premiers  adeptes  re'*- 
volutionnaires. 

Dans  vos  lec^pnfr  encore,  gardez-vous  d’imiter 
cet  Ecrivain,  qui  croit  fervir  le  Trône,  en  ne 
montrant  dans  la^  Rel-igion.,  que  des  reflburces 
inutiles  pour,  la  eanfe  desCouvernemens.  Que 
n’a-t-il  mieux  fen'ti-  les  conféquences  du  far- 
cafme  copié  de  Bayle  & de  Jean-Jacq>iea, 
(;elui  qui  au  milieu  de  Tes  j,uftes  & preflanfes 
exhortations  adreflees  aux-  Princes- pour  réunir 
leurs  forces  contre  les  Jacobins,  s’éft  permis  de 
dire  à fes  leôleurs  : “ dans  uneCrife  femblable^ 
‘‘  les  Romains  fe  fuflent.  armés  avee  la  réfoki- 
“ tion  de  mourir  ou- de  vaincre:  les  premier» 
“ chrétiens  eulTent  chanté  des  hymnes  à fta 
“ Provicletice  & couru  au.  martyre  : leure  fue- 
“ cefTeurs  ne  meurent  ni  ne  coml^attent.’” 
f Mercure  Brilanuiqfte,  vol.  \er-  ATo  4,  p.  292  J 
AflTurément  l’intention- de  cet  auteur  a’eü  pas 
de  renouvellec  le  mépris  tant  affecté  de  nos  fo- 
])hiltes,.  pour  la  Religion  ; mais  ne  voyez-vous- 
pas  combien  fauffe  ell  votre  politi(|ue,  lorfque 
vous  nous  montrez  la  prétendue  nullité  da 
Chrillianifme,  quand  il  s’agit  d’oppofer  le  cou  - 
rage despei-iples  aux  tyrans  révolutionnaires  ? 
Heureufemeni  il  n’eft  pas  vrai  que  les  preiniers 
Chrétiens  fe  fuffeat  contentés  de  chanter  deâ 
hymnes  à la  Providence,  & de  courir  au  mar- 
tyre. Les  premiers  Chrétiens  n’étoient  pas  des 
bnbécilles  ; ils  ne  canfondoient  pas  la  puiffance 
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légllime,  à laquelle  il  ne  faut  oppofer  que  le 
•courage  du  martyre,  avec  celle  du  tyran  ufur- 
pateur,  ou- du  barbare  armé  contre  l’iLmpire. 
Sous  le  di'apeau  des  X^éfars,  ils  favoieiit  aufi'i 
bien  que  les  autres  Romains,  vaincre  ou  mou- 
rir ; ils  le  favolcmt  encore  mieux  qu’eux  ; Sc 
ce  n’étoit  pas  fans  raifon  que  leurs  apologiftes 
défioient  l’école  des  Ibphittes  de  montrer  dans 
les  légions  chrétiennes,  des  lâches  ou  des  traî- 
tres. De  nos' jours  encore,  ils  ne  fe  conten- 
toient  pas  de  chanter  des  hymnes,  ces  chrétiens 
de  la  Vendée,  dont  les  plus  tiers  républicains 
redoutoient  autrement  le  courage,  que  tout 
celui  des  foldats  de  Beaulieu,  ou  de  Clairfait. 
Ceux  de  nos  Emigrés,  que  leur  piété  diliin- 
.guoit  au  milieu  des  camps,  ne  favoient-ils 
atifli.que  chanter  des  hymnes  à la  Providence, 
■quand 'il  falloit  combattre  l’ennemi  ? Pmirquoi 
ce  triple  outrage  aux  héros  chrétiens,  à leur 
rehgion  & à f’év'idence  môme  de  la  ràifon  ? 
Pcmr-qtaoi  celte  affectation  de  jiréfenter  comme 
hiutiles  à la  caufè  des  Gouvernemens,  ces  ref- 
forts  fl  puifTans,  fi  aftîfs  du  ChrifHanifine  ? La 
couronne  du  foldat  mourairt  pour  des  loix,  ou 
pour  un  Rori  qne  foA  Dieu  Itii  ordonne  de  dé- 
fendre, ne  vaut-elle  donc  pas  tous  vos  lauriers  ? 
JDites  à ce  foldat  chrétien.,  qu’il  n’eiitrç  point 
de  lâches  dans  les  deux  & vous  verrez  s’il  ne 
fait  pas  auffi  vaincre  ou  mourir.  Vous  croyez 
nous  Cer.vir  contre  les  Jacobins,  eu  nous  pré- 
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feulant  !è  Chiilnaniinie  fous  !e  jour  ,:e  ia  foltlfe? 
Les  Jacohins  payeroitnl  vos  fareafiDes,  parce 
(jirilscn  prévoient  les  ron!é(|neiices.  Fau.ira-t- 
il  donc  toujours  cjuc  l.  s éciivaiiis  de  la  fccie 
loient  plus  avifi's  (jue  les  nôtres?  Elle  fait  leur 
uj^prendre  à coin'oattre  ii  la  fols  le  Trône  Sc 
l’Auîel  ; ne  faurons-nous  donc  jamais  défendre 
j’un,  fans  heurter  l’autre? 

Quelle  ell  donc  ici  la  caufe  de  ces  impru- 
dences, de  ces  fauffes  Inmières  ? 'On  n’étudie 
pas  aiTez  la  fe£\e,  & Tes  artifices.  On  cherche  a 
fc  caclier  jahpics  à fa  pnifTance,  &à  fon  in- 
fluence. J’admire  comme  vous,  la  vigueur  de 
ce  même  écrivain,  cpii  cherche  à réveiller  le 
courage  des  nations  ; mais  certes,  s’il  fe  troin[)e 
fur  les  véritables  caufes  de  nos  malheurs,  (pie 
ne  devons-nous  pas  craindre  de  ceux  qui  n’ont 
pas  à beaucoup  près.  Ton  énergie  Si  fes  lumières  ? 
J’ai  peur  que  la  fe61e  ne  lui  fâche  encore  gré 
rie  nous  dire  ; “ c'e/i  à ce  fanatij'me  cpnlincutaîy 
bien  autrement  'juuux  Jlhuninés,  iju'ou  doit  ai’- 
“ tribuer  la  léthargie  des  clajfes  jupérieures^  Je 
ne  comtois  point,  moi,  de  fanatiline  continen- 
tal, ou  infulaire  ; & je  ne  veux  point  que  les 
Princes  y croyent  ; parce  C|ue  le  leur  infmuer, 
c’efi  ajouter  à cette  léthargie.  On  ne  fait  point 
d’efforts  contre  la  fatalité.  Je  fais  au  moins  qua 
les  Illuminés,  feront  bien  aifes  que  vous  croyiez 
très  peu  à leur  influence  ; parce  que  moins  vos 
écrits  les  feront  redouter,  moins  il  fera  pris  dç; 
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^iTecautions  contre  eux.  Je  fui.s  merne  afTiiie 
que  fl  vous  aviez  étudié  les  relTources  tics  l'  rè" 
rcs  Iniinuans,  aujirès  des  claOes  fuiicrirurcs, 
auprès  des  Cours  elles  lueiues,  vous  aunez 
trouvé  à cette  léthargie,  bien  d autres  cau;ea 
que  la  fatalité.  (*) 

( * J Au  rejlc,  il  ejî  réAlcnieut  aijé  de  -voir  que 
V intention  de  I Auteur  du  Mercure, • n eJî  rien  moins 
que  de  favor if cr  les  Illuminés.  Il  ejf  tout  comme 
nous  indigné  du  /accès , des  inepties  philofophiqucg, 
du  moderne  répiiblicanifuie,  de  la  guerre  que  les 
révolutions  font  à la  propriété  & à toutes  les  lotx, 
de  ces  jeunes  Jacobins  arrivant  de  l Univerfite  de 
Goltingue,  de  ! audace  des  lettrés  révolution- 
nairesr^^c^  Fade  du  Nord,  c’' eji-'a- dire,  de  cette 
réunion  de  Théologiens,  de  ProfenTeurs  & de 
Philolbphes  du  Holflein,  demandant  à fe  former 
en  AlTemblée  Centrale,  ayani  fous  elle  des  Co- 
mités fubordonnés,  pour  former  & diriger  IV- 
dueation  publique,  avec  une  entière  indépen- 
dance du  Gouvernement,  des  Loix,  de  la  Ré- 
ligion  &LC.  { p.  292.  j II  aurait  parlé  tout  comme 
vous  des  Illuminés,  s'il  avait  fu  inepties 

philofophiques  leur  fuccès,  font  très  /pédale- 
lement  I œuvre  de  la  feéle  ; que  ces  élèves  fartant 
de  rUniverfté  de  Gottingue,  arrivent  d'un  repaire 
d'illuminés;  que  ce  Pacle  du  Nord  n' efl  qu'une 
branche  de  TUnion  Germanique,  imaginée  par 
/’ïlluminé  Barhdt  ; que  le  plan  de  cette  éducation 
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Loin  de  moi  l’abfiirde  prétention  de  croirB 
pouvoir  feul  donner  des  confeils  utiles  ; c’ell 
. au  contraire  parce  que  je  voudrais  que  le  pu- 
blic fût  aidé  des  vôtres,  que  je  voudrois  aulli 
v«us  voir  mieux  inûruit  fur  la  caiife  de  no* 
malheurs.  Je  voudrais  qu’il  le  fit  une  l'ainte 
coalition  de  tous  ces  hommes,  qui  aux  talons  & 
au  génie  des  lettres,  joignent  un  véritable  v:éle 
contre  les  eneurs  révalutionnaires.  Je  Lis  le 
mal  qu’a  fait  la  coalition  des  écrivains  fophi'îeS 
du  Club  d’Holbach,  Ibpliides  des  Loges  Ma- 
çonniques & fophiÛes  des  antres  de  l’Illumi- 
nifme  ; jé  fais  & l’influence  de  leurs  principes 
fur  l’opinion,  & celle  de  l’opinion  fur  nos  mal- 
heurs ; pourquoi  les  écrivains  honnêtes  ne  s’u- 
niroient-ils  pas  pour  corriger  l’opinion  S:  ra- 

tji  dû  à /'Illuminé  Camjie,  ci-devant  Pajlettr 
Prédicateur  de  la  garni/on  de  Pojidam,  af>pelîé  à 
Brunfwick,  grand  protégé  du  premier  Minijlre,  Ss? 
décoré  du  titre  de  Citoyen  François,  en  récompenjè 
de  tout  ce  quil  a écrit  plus  fpéciaîememt  fur  cette 
éducation  indépendattte.  ( F.  revifion  univcrfelle 
de  ce  qui  a rapport  aux  écoles,  Êffc.  t.  6.  ) J'en 
reviens  donc  à dire  : étudiez  la  feéle,  fon  code,  fan. 
hifioire,  fes  moyens  auprès  des  Grands;  Ês?  loin 
de  méprifer fon  injluençe,  %>ous  verrez  quelle  ex- 
plique bien  mieux  que  votre  fat  ali fme,  la  défajireufe 
léthargie  des  hommes  qui  devraient  fe  montrer  les 
pJusaélifs.  , ' 
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Wiener  le  peuple  aux  vrais  principes,  en  lui 
tiécouvrant  tous  les  artiüce&  de  la  feéie  qnr 
l’égare. 

Il  eft  dans fon code  des  inftnKflionsfpécialesque 
nous  avons  vu  confacrées  aux  adeptes  pour 
feduire  cet  âge  plus  acceflible  à l’illufion.  Je 
voudrois  infpirer  aux  pères  citoyens,  le  vœu 
d'écarter  loin  de  leurs  enfans,  tous  les  livres, 
tous  les  maîtres  fufpeèls.  Je  voudrois  que  le 
Gouvernement  eut  pour  éloigner  ces  adeptes 
révolutionnaires,  des  chaires  publiques,  des”^ 
fonéiions  de  palteur,  de  profelTeur,  autant  de 
foin  que  nous  avons  vu  la  feéle  en  prendre 
pour  les  procurer  à fes  élèves,  & s’afTurer  ainfi 
de  la  jeiuvelTe.  Màllieur  à nous,  fi  le  détail  des 
précautions  nous  eflTraie,  lorfque  la  feèle  lesi, 
néglige  fi  peu  elle-même  ! Lorfqu’on  la  voit 
prefque  auHi  foucieufe  pour  le  maître  d’école 
qu’elle  placera  dans  un  village,  que  pour  l’a- 
depte qu’elle  infinuera  dans  les  Cours,  ou  pour 
le  Général  qu’elle  donnera' à Tes  légions  ! 

Il  ell  par  delTus  tout  une  illufion  chère  au 
Jacobinifme,  celle  qu’il  cherche  à faire  par  des 
ctTais,  par  des  demi  - réformes  ; celle  par  la- 
quelle il  a le  plus  tenté  les  Anglois  meme. 
Ah  ! prévenez  furtout  les  peuples  contre  tous 
ces  perfides  effais.  Dites-leiir  que  la  France  a 
aufli  commencé  par  des  efiais  ; que  les  fuccès 
n’en  font  que  trop  connus.  S’il  faut  humilier 
ici  l’orgueil  du  Sophille  Jacobin,  & diflîper  l’ef- 
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])oir  de  tout  ce  pr<-tendu  honlieur  qu’il  attaclio 
a Tes  fyfu'mes,  dites  au  peuple  que  les  eflais 
l'ont  faits  de|)uis  longtcnis  ; que  les  brigands- 
l^oUards,  & les  brigands  Bégards,  les  brigands 
de  Jean  de  Wall,  des  .Vlaillolius,  & des  iVlun- 
cvr,  nous  promettoient  aufli  !e  bonheur  de  l’é- 
galité & de  la  liberté  ; que  c’étoit  bien  la  peine 
de  MOUS  parler  de  révolutions  phüofophiques, 
quand  on  ne  fait  que  rajeunir  les  erreurs  de 
res  feétes  les  plus  viles,  les  plus  méprifées  par  ^ 
nos  Pères,  8i  tout  à la  fois  les  plus  barbares,  les 
jdus  dévaf.atriees.  Lorfque,  fous  prétexte 
d’avoir  des  vérités  à éclaireir,  le  Jacobin 
< Ihirche  ù vous  enire.iner  dans  les  di  'cuirions, 
prévenez  fes  fophifmes  ; répondez  qu’on  ne 
difeute  ni  avec  Wèilhaupl  ni  avec  Robcl’pierre. 
J/un  nous  dit  tout  ce  que  ilireut  les  brigands, 
de  tous  les  fiécles,  d’autre  fait  ce  qu’Üs  tirent. 
Si  les  modernes  Jacobins  ajoutent  quelque 
cbofe,  ce  n’çft  pas  aux  princi]  es,  c’eft  unique- 
ineut  aux  an i lices,  a la  férocité  de  toutes  cca 
feètes.  Ils  n’out  acapiis  de  droits  qu’à  nos 
• mépris,  à notre  haine. 

Repoulfée  par  ce  doulde  fentiinent,  que  la 
fe^te  perde  enlin  cet  empire  de  rillulion,  ,qui 
prépare  tant  de  triom|)hes  à fes  héros  ; vous  la 
verrez  rentrer  dans  fes  fouterrains,  dans  ces 
Arière- Loges,  qui  fi  longlems  lui  fervirent 
d’afyle.  Elle  y cherchera  de  nouveau  à fe 
former  des  légions  d’adeptes,  elle  y méditera 
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encore  de  nouveau,  la  ruine  des  autels,  du  trône 
& de  la  fociétr'.  Mais  ici,  quel  citoyen  honnête 
ne  voit  pas  (es  devoirs?  Sous  quelque  nom,  fous 
quelque  prétexte  ou  apparence  que  le  Magif- 
trat  ait  cru  pouvoir  tolérer  jufqu’ici  les  Clubs, 
les  Antres,  ou  les  Loges  des  fociétés  fecrètes, 
qu’attendent  donc,  pour  les  profcrire,  les  Fuif- 
fances  qui  en  ont  vu  forlir  tant  de  légions  de 
conjurés  ? Qu’attendez-vous  pour  en  fortir 
vous-même,  & vous  furtout,  qui  prétendez 
avoir  des  droits  à nos  exceptions  ? Cette  lo- 
yauté perfonnelle  que  vous  nous  objeé\ez,  celte 
tidéÜté  dont  vous  faites  profelTion  envers  la  Re- 
ligion & la  Patrie,  comment  les  conciliez- vous 
déformais  avec  cette  afîeéfion  pour  ces  Loges, 
que  vous  favez  avoir  fervi  d’afyle  à tant  fie 
feôles  confpiratriceg  ? Ce  n’eft  pas  nous,  ce  font 
les  Jacobins,  & les  chefs  même  les  plus  monf- 
trueux  des  Jacobins,  ce  font  leurs  lettres,  leurs 
difcours,  & tous  les  faftes  de  leur  hiftoire  qui 
vous  ont  dit  tout  le  parti  qu’ils  avoient  fu  tirer 
de  vos  my  hères  & de  toutes  vos  fociétés  fécréies, 
pour  hâter  le  fuccès  de  leurs  confpirations  contre 
la  fociété  générale,  contre  toutes  nos  loix,  & 
tous  nos  autels.  Vainement  voudriez- vous  le 
cacher  : rien  n’ell  mieux  conftaté  dans  l’hif- 
toire  ; ces  confpirations  font  au  moins  toutes 
entrées  dans  vos  Loges  ; elles  s’y  font  toutes 
fortifiées  des  légions  de  vos  frères. — Vous 
n’êtes  point  de  ceux  dont  la  feêle  ofa  tenter 
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l’honnêteté  ? Nous  voulons  bien  le  croire;  mais 
quel  garant  pourriez-vous  nous  fournir?  La 
feéie  fait  fi  bien  donner  au  parjure  le  ton  de 
l'innocence.  - — Nous  voulons  bien  le  croire  ; 
mais  ce  n’eft  là  pour  nous  qu’un  rrouveau  mo- 
trt'  de  vous  folliciterau  nom  de  la  Patrie  même, 
de  fortir  de  ce&Loges.  Cat  votre  préfence  iv’en 
fert  que  mieux  à voiler  leurs  complots.  Plus 
vous  êtes  Iwnnête,  plus  les  adeptes  conjurés, 
s’autorifervt  de  votre  iu>m,  & de  la  fraternité, 
de  l’intimité  dans  laquelle  vous  vivez  avec 
eux. — Nous  vous adreîfons  nos  plaintes  à vous- 
même  ; avouez  que  nous  piiuvions  les  adrefTer 
au  Prince,  Si  à nos  Sénats.  Avouez  que 
vous  nous  donnez  bien  le  droit  de  leur  dire 
que  vous  n’êtes  après  tout,  qu’im  demi-cito- 
yen ; puifcpi’en  vertu  de  vos  fermons,  vous 
avez  des  frères  qui  vous  font  plus  chers  que 
nous.  Avouez  que  nous  avons  le  droit  d^ajou- 
tbr  : peut-être  même  n’êtes-vous  qu’un  enne- 
mi fecret  de  tout  citoyen  attaché  a fa  Religion 
& aux  loix  de  fa  Patrie,  puifque  nous  fommes 
fùrs  que  vous  faites  partie  d’une  fuciété  fecrète, 
dans  laquelle  il  exifie  une  multitude  de  Frères 
conjurés,  & qu’il  eftimpoflible  de  difiînguervos 
Frères  conjurés,  des  Frères  innocens  de  leurs 
complots  contre  notre  Religion  & nos  loix. 
De  quel  droit  vous  plaindriez-vous,  fi  le  Prince 
& nos  Sénats  vous  excluoient  de  toute  Magif- 
trature,  de  tout  emploi  qui  exige  le  citoyen 
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tout  entier,  le  citoyen  iiu[>artial,  & au  deiïus  de 
tout  fou p^on  ; puifque  votre  affeflioti  eft  au 
moins  partagée  entre  la  fociété  générale  & vos 
foeiétés  fecrètes  ; puifciue  celte  affection  doit 
être  par  vos  loix,  plus  grande  pour  les  membres 
de  vos  foeiétés  fecrètes,  qu’elle  ne  l’eft  pour 
nous  ; puilqii’il  eÜ  une  vraie  démonfiration  (|ue 
les  foeiétés  fecrètes  font  pour  un  très  grand 
•nombre  de  leurs  membre^  des  ibeiétés  eonfpira- 
trices.  E'nvain  parleriez- vous  de  quelques 
L.oges  qui  ne  vous  ont  point  offert  de  danger. 
N’euniez-vous  été  initié  qu’aux  myftères  de  la 
grande  Loge  de  Londres;  apprenez  que  mal- 
gré toutes  nos  exceptions,  cette  Loge  elle-mê- 
me eft  devenue  fufpefle,  & qu’on  fe  croit  fondé  à 
nous  reprocher  nos  exceptions,  f F",  le  Monthly 
Review,  appendice  au  35  volume,  p.  504.  ) Si  vou« 
‘êtes  affez  peu  -jaloux  de  votre  honneur,  pour 
relier  infenfible  à ces  foupçons,  foutFrez  que  je 
vous  parle  au  moins  au  nom  de  ce  genre 
humain,  dont  vous  dites  que  l’intérêt  vous  cÜ 
li  cher. 

Il  n’y  a pas  encore  un  fiécle,  le  relie  de 
l’Europe  vivoit  dans  l’heurcufe  ignorance  de 
vos  myllérieufes  Loges.  Vous  lui  en  fîtes  le 
défaftreux  cadeau  ; elles  fe  font  remplies  de  Ja- 
cobins; & il  en  eft  forti  le  plus  épouvantable 
fléau,  dont  l’univers  ait  été  affligé.  Vous  leur 
avez  donné  pour  le  produire  les  myftères  de 
votre  égalité  & de  votre  liberté;  vous  leur 
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avez  donné,  pour  le  mûrir  & pour  le  combiner, 
vos  ténébreux  azyles;  & pour  y préparer  leurs 
élèves,  vos  fermens,'  vos  épreuves.  Vous  leur 
avez  donné  enfin,  pour  le  propager  d’un  pôle  à 
l’autre,  votre  langage,  vos  lyniboles,  vos  (ignés, 
vos  caraèlères,  vos  direèloires,.  vo(re  byérar- 
fliie,  & toutes  les  loix  de  votre  correlpondance 
jnvifible.  Les  enfans,  je  le  veux,  ont  ajouté  au 
fecret  des^ères;  mais  n’y  ont-ils  donc  pasa.Tez 
ajouté,  pour  abjurer  le  lien  qui  vous  unit  ? 
Vos  Loges  ne  font-elles  donc  pas  affez  fouillées, 
pour  vous  liâter  d’en  fortir  ? Le  fléau  qu’elles 
voraifTent  n’efl-il  donc  pas  aflezdéfaltreux,  pour 
en  fermer  à jamais  toutes  les  portes?  O vous,  à 
qui  le  Ciel  accorde  fur  les  flottes  de  la  feèledes 
triomphes  fl  éclatans!  l’univers  attend  encore  do 
vous  une  victoire,  plus  utile  peut-être,  l^a  feéle 
difparoît  au  grand  jour  devant  vos  Amiraux  ; 
chaflez-la  des  ténèbres,  où  elle  fe  flate  d’être 
née  de  vous.  Montrez  que  fi  l’abus  de  vos  myf- 
térieufes  fociétés,  a pu  être  fatal  à l’univers,  il 
vous  en  coûte  peu  d’ôter  à de  vils  conjurés,  un 
prétexte  qui  peut  obfcurcir  votre  gloire.  Prou- 
vez que  fi  des  jeux  innocens  chez  vous,  ont  pu 
fe  changer  en  fléau,  ce  n’efl;  pas  à votre 
' ame  que  coûtera  un  facrifice  utile  aux  nations. 
Votre  exemple  eft  puilFant  ; & il  vous  appar- 
tient de  donner  celui  de  l’anathême  fur  toute  fo- 
ciété  fecrète;  de  fermer  les  Loges  Maçonni- 
ques, de  les  feriper  fans  exception,  & pour 
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'toujoiirp,  quels  que  foient  leurs  myflères.  Il  n’eft 
point  (le  ces  antres,  où  la  fefle  ne  chcrclie  à 
pénétrer.  Il  n’en  eft  point  où  le  Majfiluat  pu- 
blic, où  le  vrai  citoyen  piiifl'e  être  afl’uié  <pi’el!e 
n’ell  pas  entrée  avec  l'e.^  Complots,  avec  tous  Tes 
moyens  <ie  fédinition.  Plus  vous  êtes  vous- 
même  zélé  pour  nos  l<jix,  moins  vous  pouvez 
nous  fervir  de  garant  contre  fes  projets  ; puif- 
qu’à  côté  (le  vous,  elle  attend  de  vous  avoir  fé- 
duit,  pour  Ce  manif'elier  à vous.  Frères  Vlaçons 
Anglois,  vous  avez  fait  au  monde  un  préfent 
devenu  bien  funefte!  que  votre  hidoire  fe  ter- 
mine en  ces  mots  : le  fléau  étoit  forti  des  Loges 
qu’ils  avoient  données  aux  nations.  Ils  furent 
facrifier  leurs  propres  Loges,  pour  le  falut  des 
nations. 

Ce  que  nous  difons  aux  Frères  de  la  Maçon- 
nerie Angloife,  pourquoi  tous  les  Frères  hon- 
nêtes ne  fe  le  diroient-ils  pas  à eux-mêmes  fur 
le  continent  ? Leur  préfence  dans  ces  afyles  de 
ténèbres,  r’autoriferoit  plus  les  Jacobins  à s’y 
réfugier  avec  tous  leurs  myftères.  Réduits  à 
eux-mêmes,  les  lb[)hillesou  brigandsennemis  de 
nos  loix,  par  cela  même  qu’ils  s’y  trouveroient 
feuls,  parleroient  vainement  de  l’innocence  de 
leurs  jeux.  S’ils  continuoient  à fréquenter  ces 
antres,  le  Magiftrat  en  féviflant  contre  eux, 
n’auroit  plus  à craindre  les  réclamations  des 
citoyens  honnêtes.  Tout  lui  diroit  alors  qu’il  efl 
teifls  de  frappçr  toute  fooiété  fecrète  de  l’ana-» 
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thème  de  la  loi.  Alors  toutes  les  produètion* 
publiques  de  la  Seéle  fupprimées,  ou  rejettées 
avec  indignation  par  tous  les  citoyens  ; les  vrais 
principes  feuls  préfentés  au  peuple,  & prenant 
-dans  fon  efprit  la  place  de  toute  erreur  iléfor- 
ganifatrice  ; abrs  encore,  la  Secte  chadee  de 
tous  fes  fouterrains,  nous  pourrions  enfin  nous 
flater  de  voir  la  vérité,  & la  lumière  fiuxtéder  à 
'toute  cette  guerre  d’illufion,  d’erreurs,  de  ténè- 
bres,qui  parles  triomphes  des  Jacobins  fopliiiîes, 
va  partout  préparant  les  triomphes  tics  Je.cobins 
brigands  & defirucleurs. 

Mais  ils  font  arrives,  ces  jours  fi  longtems  at- 
tendus dans  les  my  Aères  de  la  Se£te,  ces  jours 
de  brigandage  & de  dévaAation.  Les  adeptes  fe 
font  multipliés  dans  les  ténèbres  ; ils  en  ont  fait 
fortir  leurs  légions.  Sans  renoncer  à cette  pre- 
mière guerre  d’illufion,  ils  ont  ouvert  celle  des 
piques  & des  haches,  de  tous  les  foudres  révo- 
lutionnaires. Souverains  & Miniftres  des  Em- 
pires ! c’eA  à vous  qu’appartient  le  foin  de  ré- 
pondre par  la  valeur  de  nos  héros,  & par'la 
force  de  nos  armées,  à ces  hommes  de  fang.  II 
ne  m’ell  point  donné  d’entrer  dans  les  confeils  . 
de  nos  guerriers,  & de  délibérer  avec  eux  fur 
les  moyens  de  repoufifer  la  SeCie  au  champ  de 
Mars.  Mais  pour  en  triompher  par  votre  valeur, 
nous  fera-t-il  permis  d’avertir  votre  fagefle, 
qu’il  e/l  pour  vous  une  autre  étude  à faire  que 
celle  de  la  force  ? Le  Jacobin  n’eA  pas  un  en- 
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remi  commun.  Il  vous  fait  une  guerre  de  fefle  ; 
& l’on  ne  triomphe  pas  des  ferles  comme  de  ces 
hdros,  ou  m('nie  dé  ces  brigands,  de  ces  barba- 
res fimplement  ambitieux  de  conquêtes,  ou 
avides  de  butin.  Tous  les  combats  ici  font  céiix 
de  l’opinitm.  Le  Jacobin  en  a tout  le  délire  ; 

• mais  il  en  a au  fil  toutes  les  relTources.  Pour 
•triompher  de  fes  fureurs,  commencez  donc  par 
connoître  l’objet  de  fon  délire. 

Je  Pavois  annoncé,  je  crois  en  avoir  fourni 
aiïez  de  preuves  : dans  cette  guerre  de  piques 
& de  foudres,  la  Seêie  n’envoye  pas  fes  légions 
pour  s’emparer  des  Sceptres,  mais  pour  lesbri- 
fer  tous.  Elle  ne  promet  ni  à fes  foldats,  ni 
- à fes  adeptes,  la  couronne  des  Princes,  des 
Rois,  des  Empereurs  ; elle  exige  des  uns  comme 
des  autres,  le  ferment  de  broyer  les  couronnes, 
les  Princes,  les  Rois,  les  Empereurs.  Dans  vous, 
ce  n’ell  pas  même  votre  perfonne  qu’elle  hait, 
c’eft  le  chef,  le  miniftre  de  l’ordre  focial.  La 
guerre  qu’elle  fait  aux  nations,  e(i  contre  elles 
ce  qu’elle  eft  contre  vous.  C’eft  encore  la  guerre 
de  l’opinion  qui  hait,  non  pas  l’Anglois,  mais 
les  loix  de  l’Anglois  ; qui  détefte,  noii  pas  le 
Germain,  ou  l’Efpagnol,  l’Italien,  ou  bien  tout 
autre  peuple  ; mais  le  Dieu,  les  Autels,  les  Sé- 
■fiats,  les  Trônes  du  Germain,  de  l’Efpagnol,  de 
l’Italien  & de  tout  autre  peuple.  Ne  vous  y 
trompez  pas,  fes  Pentarques  fans  doute,  s’effor- 
cent de  plier  fes  projets  & fes  complots  à leqr 
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ambition  ; mais  fea  myltèrcs  nous  l’ont  afTez 
appris  : ce  n’efi  pas  pour  mettre  d’Orléans,  ovi 
Barras,  011  Keubcl  fur  le  Trône,  qu’elle  vote  la 
mort  de  Louis  XVL  Elle  fe  fert  de  fea  tyrans 
pour  abattre  les  Rois  ; mais  elle  fe  réfcrve  d’a- 
battre fes  tyrans,  quand  enfin  elle  aura  brifé  par 
eux,  tous  les  liens  de  la  fociété.  Non, ce  n’eft  pas 
un  nouvel  empire  qu’elle  veut  établir  ; c’elt  à 
la  nullité  même  de  tout  empire,  de  tout  ordre, 
de  tout  rang,  de  toute  diftin6\ion,  de  toute  pro- 
priété, de  tout  lien  focial,  qu’elle  veut  arriver, 
C’efl  là  le  dernier  terme  des  myllères  de-  fon 
égalité  & de  fa  liberté  ; c’ait  là  ce  régné  d’a- 
nardiie  & d’abfolue  indépendance,  proclamé 
dans  fes  antres,  fous  le  nom  de  régné  patriarchal, 
rogne  de  la  raifon  & de  la  nature. 

Souverains  8c  Miniflres,  vous  tous  fur  qui  re- 
pofent  les  intérêts  des  cilovens  ! favez-vouB 
pourquoi  nous  infiüons  fur  cette  haine  domi- 
nante, gratuite,  générale,  feul  |M'inripe  ulté- 
rieur de  toute  cette  guerre?  C’etl  qu’elle  vous 
apprend  à n’oppofer  vous  même  à la  feéle 
qu’une  guerre  toute  d’amour,  de  zélé  & d’ar- 
deur pour  le  maintien  univerfel  de  l’ordre  fo- 
cial. C’ell  qu’il  faut  ici  plus  que  jamais,  vous 
réfoudre  à mettre  de  côté  tout  ce  qui  n’eft  qu’in- 
térêt  jjerfonnel,  tout  ce  qui  vous  feroit  oublier 
l’intérêt  général  de  la  fociété.  C’ed  que,  duf- 
fent  pour  un  inftant,  les  intérêts  de  la  feéle  fe 
combiner  avec  les  vôtx-es,  il  n’en  faudra  pas 
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moins  fiirpenclre  ici  tous  ces  rciTentimens  mu- 
luels  de  puifTances,  on  meme  de  nations  jadis 
éinnies,  jaloufes  & trop  longtenis  ennemies  les 
unes  des  antres;  c’etl  que  maHienr  à vous,  po- 
litique imprudent,  fl  vous  croyez  un  feu!  inftant 
pouvoir  frire  fervir  la  fecle,  ou  tes  principes,  ou 
fes  bras  a vos  propres  venge-inces.  a vos  vues 
pcrfonnelles,  fans  que  les  ferviees  que  vous  on 
attendez,  fe  tournent  contre  vous! 

Je  ne  fuis  point  de  ceux,  qui  dans  les  jjre- 
miers  inouvemens  de  la  Révolution  T^  raiiciife, 
ont  cru  voir  les  refforts  de  cette  abf.irde  &.  fu- 
nefle,  politique  s’unilfant  aux  Jacobins,  ùii  'n 
j)Our  écrafer,  du  moins  pour  affoiblir  une  |)uif- 
fance  antique;  dont  la  gloire  faliguoit  celles 
même  qui  partagèrent  le  pins  tout  fon  cclat. 

Je  fais  ce  que  la  fei^e  fiiffifoit  a fine  d’eiie  m '- 
me,  quand  elle  cfi  fortie  de  fes  antrc=.  Mais 
qu’elle  ne  fuit  point  perdue  pour  l’iiilioire, 
qu’elle  foit  toujours  préfente  aux  Souverains,  - 
la  leçon  terrible  que  leur  donna  cet  homme  re- 
gardé fi  longtems  comme  le  grand  [loliticpie  du 
fiécle.  La  fecle  s’annonçoit  en  Amérique,  avec 
les  premiers  clémens  de  fon  eo  ’e  d’égalité,  de 
liberté,  de  peuple  fouverain  ; par  des  combi- 
naifons  défaftreufes,  Lafayelte,  d’Lliaing,  Ro- 
chambeau.  Volèrent  aider  ce  'peuple  fouverain  a 
féeouer  le  joug  de  la  mère  patrie.  Je  n’entre 
point  ici  dans  la  difeuffion  des  droits,  des  pré- 
tentions, entre  Philadelphie  & Londres  ; maU 
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qu’il  forte  aujourd’hui  du  tombeau,  ce  V^er-^ 
gennes,  faifeur  en  Amérique,  & fauteur  en. 
Hollande,  des  révolutiorrs  du  |)euple  égal  & 
libre  ; '&  qu’il  vofe  ce  que  la  Seéte  a fait  du 
Trône  qu’il  prétendit  venger  par  elle,  en  abaif- 
(ant  une  Puilfance  émule.  Qu’il  fe  joigne  à 
Vergennes,  ce  Mercy  d’Argenteau,  Minilire 
de  Jofeph  II  ; & qp’il  voie  à quoKont  abouti  les 
fervices  de  cette  populace  fouvepaîne,  qu’il  fe 
préparoit  à convoquer  dans  le  Brabant,  les  fer-- 
vices  àes  prétendus  amis  du  faTut  puhltc,  c’eft-à- 
dire,  de  ces  émijfaïre»  Ae  la  Se6ie  déjà  régnante 
dans  Paris,  de  ces  Jacobins  qu’il  acciceilhit, 
qu'il  favoriioit , pour  arriver  à l’opprelfion  par 
Panarcliie.  ( Ljtt . fur  les  affaires  des  Pays- Ras 
yluîrlcliiens  ; lett.  2,  p.  31.  ^ Non,  la  Seète  qui 
jure  de  brifer  tous  les  Sceptres,  n’elt  pas  faite 
pour  étayer  le  voire,  ou  le  venger.  Loin  do»Uî 
toute  alüarrce,  toute  union  de  fes  principes,,  de 
fes  jiKJvens  avec  les  vôtres  ! Elle  ne  perdra  pa» 
de  V lie  l’effence  m'orner  de  fes  projets  ; elfe  nre 
femblera  s’unir  à vous,  en  abattant  ce  trône  que 
vous  jaloufez,  que  pour  vous  trouver  feul, 
quand  elle  fe  tournera  contre  vous. 

C’elî  pende  renoncer  aux  défalireux  fervices. 
d’un  moment  ; quand  l’ennemi  commun  de-  ta 
fociété  le  montre,  II  faut  que  tous  les  chefs  (fe 
la  fociété  ne  voient  plus  que  l’ennemi  commun- 
â:  repoufler.  Tout  ce  que  vous  ferez  contre  lui. 
Vous  l’aurez  fait  pour  vous„  pour  votre  peuplé» 
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OU  pour  cette  partie  de  la  fociété  & des  empires 
dont  vous  êtes  le  chef.  Loin  donc  ici  encore, 
ces  calculs  de  tout  ce  qu’il  pourra  vous  en  coû- 
ter de  facrifices  & d’efforts,  ou  de  ce  qui  pourra 
vous  en  dédommager  ! Quand  vous  voyez 
brûler  ce  toit  voifin  de  vos  Palais  ; ell-ce  affer 
de  ne  pas  ajouter  à l’incendie  ? ou  bien  com- 
mencez-vous par  demander  quelle  fera  la  ré- 
compenfe  des  foins  que  vous  donnerez  à étein- 
dre les  flammes  ? Plus  follement  avide,  perdrez- 
vous  à piller  cette  maifon  en  feu,  un  tems  que 
l’incendie  gagne  pour  embrafer  la  vôtre  ? Sau- 
vez tous  les  Empires,  vous  fauverez  le  vôtre. 
Tous  ceux  que  vous  laiflez  au  Jacobin  le  tems 
d’abattre,  font  autant  d’obflacles  qu’il  écarte 
jx)ur  arriver  à vous.  Tous  les  foudres  qu’il 
fait  tirer  de  leurs  ruines,  & toutes  ces  nouvelles 
'légions  dont  il  fe  fortifie,  alfureront-elles  vos 
dédommagemens  ? ou  bien  à force  de  ba/Telfes, 
de  tempéramens  & de  complalfanc.es,  atten- 
drez-vous desexceptions  ? & vous  flaterez-vous 
de  ^trouver  toujours  neutre  le  Pentarque,  qui  ’ 
aura  fait  femblant  de  n’en  pas  exiger  davantage 
de  vous  ? Ou  même  encore,  dans  la  défertion  de 
la  caufe  commune,  vous  repoferez-vous  fur 
des  traités  de  paix,  fur  des  traités  même  d’une 
alliance  ofîenfive  ou  défenûve  ? O pudeur  ! â ■ 
oubli  de  la  caufe  commune  ! ô lionte  ! ô lâcheté  ! 
Non,  non,  vous  n’auriez  pas  penfé  à ce# 
traités,  fl  vous  avie?  connu  la  Seêle 
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vous  les  propufoit.  Vous  les  avez  fgnés  ! 
Vous  n’eies  pas  en  paix,  Si  vous  n’êtes  pas 
neutre  à l’on  cgrird  ; vous  êtes  fon  efclave.  Vous 
avez  Fait  de  votre  Sceptre,  ce  qu’elle  a impc- 
riea'enient  voulu  que  vous  en  FiHiez,  en  atten- 
dant c[u’elle  le  bril'e.  Vous  êtes  relié  neutre  ? 
C’eli-ù-dire,  vous  n’avez  pas.üfé  rclilier  au  Ja- 
cobin, qui  n’attend  pour  vous  faire  fentir  tout 
le  poids  de  vos  fers,  ou  pour  vous  immoler,  que 
d’avoir  triomphé  de  ceux  qui  jKJUvoient  vous 
défendre,  ou  venger  votre  mort.  Vous  avez 
fait  la  [laix  avec  cet  ennemi  commun  de  la  fo- 
< iété  ! C’eii-à-dire,  que  vous  avez  juré  de  laif- 
fcr  égorger  la  fociété  entière,  renverler  tous  les 
l'rônes,  broyer  toutes  les  PuilTances,  fans  op-  ' 
pofer  la  moindre  réliliance.  Vous  avez  fait  des 
traites  d’alliance!  c’eli-à-dire,  que  vous  avez 
juré  d’aider  les  deftruéleurs,  les  dévaliateurs  à 
détruire,  & àdévafter. 

\’^ous  fentez  comme  nous,  la  honte,  la  baf- 
' felTe,  l’opprobre  de  la  neutralité,  de  la  paix  & 
de  tous  ces  traités  ; mais  il  eli  une  force  ma- 
jeure. . . Eh  bien,  dites  le  donc  que  vous  êtes 
vaincu  ; que  vous  êtes  déjà  efclave  de  la  feê^e  ; 

& nous  vous  répondrons  ; ne  faut-il  donc  ja- 
mais fa  voir  mourir,  plutôt  (juede  fubir  le  joug  ? 
Eft-il  fauvé,  ce  trône,  fur  lequel  la  feèle  ne 
vous  laiflTe,  que  pour  regner  par  vous?  Eft-il 
fauvé  ce  peuple,  quand  il  Jaut  que  Tes  bras 
fervent  jufqu’aux  forfaits  des  Jacobins  ? Ell-il 
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fauve  l’efdave  enchaîné  fur  le  banc  des  galè- 
res, & dont  les  bras  ne  peuvent  qu’agiter  des 
rames  pour  le  fervice  du  pyrate?  Ah  ! S’il  vous 
relie  encore  quelque  force  & quelque  liberté, 
levez-vous,  & combattez  encore  les  combats 
de  la  focicté.  Si  cette  vaine  image  de  puifTance 
que  la  fede  vous  laifTe,  peut  encore  vous  fé- 
duire,  écoutez  donc  la  feéiemcme,  par  la  bouche 
de  yean  de  Brie,  &i  au  milieu  de  fes  légiflateurs, 
follicilant  la  légion  régicide,  le  décret  qui  de- 
voit  envoyer  douze  cents  aJfaiJins  tuer,  non  pas 
un  Roi,  mais  tous  les  Rois  ! Ne  vous  ont-ils 
pas  dit  allez  clairement  ce  qu’ils  veulent  de 
vous,  de  votre  peuple,  ces  légiflateurs  même, 
lorfqu’üs  ont  àtcXiCcé  frateniîjer  avec  tout  peu- 
ple, qui  voudra  fecouer  le  joug  de  fes  loix,  de 
fon  chef,  de  fes  inagUlrats?  f Décret  du  g Nov. 
1792  J Quoi  ! Vous  croiriez  encore  qu’il  eft 
un  Roi  exempt  de  la  profeription  ? & vous 
voyez  la  fede  célébrer,  tous  les  ans,  la  fête  des 
bourreaux  de  leur  roi  ; & vous  les  entendez 
décréter,  répéter  dans  leurs  fêtes,  en  préfence 
de  ces  AmbafTadeurs  de  Rois  neutres,  ou  de 
Rois  alliés,  le  plus  folemnel  de  leurs  lennents, 
le  ferment  de  haine  à la  Royauté  ! \Viis  vo}'ez 
leurs  adeptes,  jufque  dans  vos  chaires  déenfei- 
gnement  public,  annoncer  qu’encore  quelques 
années,  & les  derniers  myftères  de  la  fefte  feront 
accomplis  ; il  n’y  aura  plus  ni  Roi,  ni  Magif- 
trat,  ni  Nation,  ni  Patrie,  ni  Société  gouver- 
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née  par  des  loix  ; & vous  héfiterez  à oublier 
toutes  vos  jaloufies,  toutes  vos  diflentions  per- 
fonnelles  ; à mettre  de  côté  toutes  ces  réferves, 
toutes  ces  prétentions,  toutes  ces  méfiances,  & 
ces  altercations,  & ces  inimitiés  de  Roi  à Roi, 
de  peuple  à peuple,  de  puifiance  à puifTance, 
quaud  il  s’agit  de  fauver,  non  pas  votre  puif- 
fance,  mais  toutes  les  puifiances,  non  pas  votre 
peuple,  mais  tout  peuple  vivant  en  fociété,  ou 
fous  des  Rois,  ou  fous  des  loix  quelconques  ! 

Il  en  eft  encore  tems,  les  nations  l’ont  encore 
plus  puiffantes  que  la  fecle  ; que  toutes  Jes  na- 
tions, que  tous  leurs  Rols  & leurs  Sénats  ; que 
tous  leurs  citoyens  s’unifient  ; que  pas  un  fcul 
homme  vivant  en  fociété,  ne  regarde  comme 
étrangère  à fa  perfonne,  cette  guerre  d’une 
feéle,qui  a juré  la  ruine  de  toute  fociété.  Que  le 
Jacobin  ne  foit  pas  le  fcul  à connoître  les  ref- 
fources  de  l’enthoufiafme.  Celui  de  la  Patrie, 
celui  de  fes  autels,  celui  de  fes  loix,  celui  de 
vos  fortunes,  de  vos  enfans,  de  vos  viljes,  de 
vos  maifons,  celui  enfin  de  l’ordre  focial  à con- 
ferver,  feront-ils  donc  ou  moins  aflifs  ou  moins 
puiflTans  ? V^ous  infpireront-ils  moins  de  cou- 
rage, & vous  réfoudront-ils  à moins  de  facri- 
fices  que  l’enthoufiafme  du  délire?  & fera-t-il 
dit  que  les  brigands  feront  toujours  les  feuls  à 
connoître  le  prix  de  l’union  & du  concert  des 
forces  ? Partout,  ils  ne  font  qu’un  ; ils  n’oUt 
qu’un  même  objet  ; ils  ne  fervent  qu’une  feule 
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& même  canfe.  Ils  font  frères  partout,  par  cela 
feul  qu’ils  voyent  partout  l’ordre  focial  à ren- 
verfcPi  Chefs  des  fiatîons,  foyez  frère?  comme 
eux,  par  cela  feiil  qu’il  eft  pour  vous  tous,  un 
intérêt  commun  à conferver  cet  ordre  focial. 
Voilà  ce  que  j’appelle  une  guerre  de  zélé  pour 
la  fociété,  une  guerre  toute  dirigée  contre  la 
fefte  nnême,  & la  feule  qui  puiflfe  lui  ôter  ces 
relTources,  que  ne  lui  ont  peut-être  déjà  que 
trop  fournies  des  politiques  accoutumés  aux 
guerres  de  vengeance,  de  jaloufie  & d’ambi- 
tion, j)eu  habitués  aux  facrifices  que  prefcri- 
vent  les  guerres  d’un  intérêt  commun  & gé- 
néral. 

Lorfque  j’invite  ainfi,  toutes  les  Puiflances, 
toutes  les  Nations  à ne  faire  en  quelque  forte, 
qu’une  feule  Puiffance,  qu’une  feule  Nation  ; à 
n’avoir  toutes  qu’un  même  zélé  & qu’une  même 
ardeur  dans  les  combats  contre  la  Seête,  me 
demajidez-vouB,  Lefteur,  ce  que  devient  cette 
guerre  toute  d’humanité,  de  confervatîon,  que 
je  voulois  voir  oppofée  à cette  guerre  de  fureur, 
de  deflru^lîon,  de  rage  qu’elle  fait  elle-même  à 
la  fociété  ? Sans  doute,  répondrai-je,  fans  doufe 
il  m’en  coûte  de  fonner  en  quelque  forte,  moi- 
même  le  tocfin,  qui  appelle  toutes  vos  légions 
au  champ  de  Mars  ; mais  lorfqu’enfin  toute? 
celles  de  la  Seêle  fe  nourriflent  de  fang  & de 
carnage  ; lorfqu’il  eft  des  cent  mille,  & des  cent 
mille  citoyens  que  leur  tranquillité,  leur  avcTi* 
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fion  meme  pour  toute  réfillance,  n’erapêc'ha  pas 
d’être  vietiraes  ; lorfque  des  femmes,  des  vieil- 
lards, des  enfans  ont  été  égorgés  nouvellement 
enpore  dans  les  montagnes  de  la  FuinTe,  comme 
d.-’iis  les  plaines  de  la  Vendée,  & dans  toute  la 
France  ; lorfque  partout  où  la  Seéte  peut  faire 
arriver  fes  armées  de  brigands,  il  faut  ou  ployer 
le  genou  devant  l’Idole,  ou  tomber  fous  les 
piques,  quel  eli  ici  le  véritable  ami  de  rhuma- 
nité  ? Celui  là  penfe‘-t-il  à conferver  la  fociété, 
qui  laide  les  armées  de  la  fecle  fe  promener 
fuccedivement  du  Braisant  en  Hollande,  de  la 
Savoie  en  Suilfe,  du  Piémont  au  Milanois,  à 
Rome,  & partout  renverfer  l’ordre  focial,  parce 
que  partout,  elles  ne  trouvent  qu’une  rcfiftance 
foible&  ifolée  ! Le  vérital)le  ami  de  rinimanilé, 
ed-ce  donc  celui  qui  laide  le  fléau  s’étendre  & 
ravager  l’Euryqre  ; ou  bien  celui  qui  vous  prefle 
d’en  étouflPer  le  germe  ? La  m :in  confervatrice 
de  vos  jours,  ell-elle  celle  qui  craignant  de 
toucher  à la  plaie,  la  laide  m'rir  des  fcmences 
de  la  mort  ; ou  bien  celle  qui  appliquant  le  fer 
& le  feu,  tranelie  le  membre  gangrené,  pour 
conferver  le  corps?  Oh!  Si  vos  oonfei liera 
d’une  cruelle  humanité  avoient  vu  qu’une  fe^te, 
dont  l’empire  eli  tout  dans  la  terreur,  dont  les 
moyens  font  tous  ceux  des  brigands  adadlns,  ne 
doit  pas  être  domptée  par  de  perfidps  eoinplai- 
fances  ; combien  ils  eudent  épargné  d’horreurs 
Si  de  fleuves  de  fang  ! Combien  cette  terreur  a 
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donné  à la  fecMe  de  citoyen^  & de  foldats,  qui 
eiifTent  mieux  aimé  lervir  contre  elle,  que  pour 
elle!  Et  combien  encore  qui  malgré  la  terreur, 
fe  fiifTent  joints  à vous,  s’ils  avoient  cru  vous 
voir  armés  uniquement  contre  elle,  non  pour 
votre  propre  ambition  ! Je  ne  fuis  point  entré 
dans  les  confeils  des  PuifTances  ; j’aime  à croire 
l’erreur  de  mes  compatriotes  mal  fondée  / & 
peut-être  faut- il  la  rejet  ter  fur  la  feéle  même, 
qui  en  tire  un  parti  fi  défatirueux  ; mais  com- 
bien de  foldats  elle  a fu  fe  donner,  dont  le  cou- 
rage eût  été  tout  pour  vous,  fi  vous  étiez  verni 
à bout  de  les  convaincre  que  votre  caufe  étoit 
uniquement  celle  de  leur  Roi,  de  leurs  loix,  & 
de  leur  religion  ; s’ils  ne  s’étoient  pas  crus  entre 
deux  ennemis,  & obligés  de  repoufifer  celui  qui 
venoit,  non  pas  pour  les  défendre,  mais  pour 
profiter  de  leurs  dilîentions,  pour  fe  faire  une 
proie  de  leur  patrie,  ou  pour  leur  ménager  le 
fort  que  la  Pologne  & Venife  ont  fubi  ! Qu’il 
foit  au  moins  ôté  aux  Jacobins,  ce  vain  pré- 
texte ; que  tout  peuple  opprimé  apprenne 
de  vos  déclarations  franches  & foutenués  par  les 
faits,  à ne  voir  plus  dans  vous,  que  de  vrais  libé- 
rateurs ; & dans  vos  légions,  que  des  hommes  ar- 
més par  le  vœu  feul  de  rétablir  l’ordre  focial. 

Mais  que  fais-je?  & qu’allois-je  promettre? 
V'^errois-je  donc  le  fort  de  ma  patrie,  le  defiin 
des  empires,  dépendre  tout  entier  de  la  force 
F f f f 
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étoit  des  fléaux  rcfervés  aux  apoliats  ; que 
votre  exemple  feroit  fimefte  au  peuple  comme 
à vous.  Souvenez-vx)HS  comment  furent  reçues 
ces  menaces;  mais  reprenez  les  faites  de  l’école 
<{ue  vous  nous  oppoliez.  Le  Ciel  dans  fa  colère, 
lai  (Ta  les  élèves  des  fopliilies  fc  multiplier  eomme 
les  fauterelles.  Ils  fe  crurent  aufli  les  Dieux  de 
ia  raifon  ; ils  dirent  aulfi  ; nous  ne  fervirons  pas  ; 
mais  e’eli  en  jettant  les  yeux  fur  vous,  qu’ils 
ajoutèrent;  l’ojjprelTion  Si  la  tyrannie  ont  mis 
fur  le  trône,  des  hommes  comme  nous;  le  ha- 
zard  de  la  nailTancc  a fait  des  Nobles  & des 
Grands,  qui  valent  moins  que  nous.  Ils  le  di- 
rent, & ce  que  la  liberté  des  pallions  vous  fai  - 
^bit  faire  contre  J.  C.  l’orgueil  de  leur  égalité 
le  fit  contre  vous.  Ils  confpirèrent  contre  le 
trône,  & contre  les  Grands,  ou  les  No' les  qui 
i’entouroient.  — Frappes  d’aveuglement,  vous 
accueillites  cette  nuée  de  fophiftes,  comme  vmus 
aviez  accueilli  leur  maître — Les  Prêtres  du 
Seigneur  vous  avertirent  encore  que  toute  cette 
école  d’impiété,  avec  la  ruine  de  l’Eglife,  en- 
traineroit  la  vôtre,  celle  des  loix,  des  Magif- 
Irats,  des  Princes  & des  Rois.  La  raifon  elle- 
même  vous  parloit  hautement  comme  vos 
Prêtres;  mais  vous  aviez  fermé  l’oreille  à la 
révélation;  vous  refufâtes  d’écouter  la  raifon. 

Le  Dieu  que  votre  apoftafie  irritoit  chaque 
jour,  laiiTa  cette  nuée  de  fophifles  s’enfoncer 
dans  l’abyme  des  loges;  & la,  fous  le  voile 
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des  jeux  maçonniques,  les  arrière-adeptes 
réunirent  leurs  c^nfpirations  contre  l’autel ♦ 
contre  le  trône,  contre  toute  grandeur,  à celles 
de  ces  fages  dont  vous  étiez  les  dupes.  Les 
adeptes  fe  multiplièrent  autant  que  les  fophilles. 
Sous  les  aufpices  d’un  nouveau  fage,  ajoutant 
l’impiété  à l’impiété,  le  blafphôme  au  blaf-» 
phême,  fe  forma  fous  le  nom  d’illuminés,  une 
nouvelle  fe6te,  méditant,  comme  le  héros  de 
votre  apofiafie,  d’écrafer  J.  C.  & comme  les 
élèves  de  ce  héros,  jurant  de  vous  écrafer  vous- 
mêmes,  & comme  toutes  les  fefles  des  brigands, 
d’écrafer  tout  empire  des  loix.  — . C’étoit  à ces 
complots  que  fe  réduifoient  tous  les  fruits  de  la 
philofophie,  que  vous  vous  obftiniez  à regarder 
comme  la  vraie  fageffe.  Pour  vous  délabufer 
enfin  de  cette  idole,  & bien  moins  encore  pour 
fe  venger,  que  pour  vous  rappel  1er  à la  foi, 
aux  vertus  de  fon  Evangile,  favez^vous  ce 
qu’a  fait  votre  Dieu  ? 11  a fait  taire  fes  Prophètes 
eux-mêmes  & les  Doéleurs  de  fa  loi.  11  leur  a 
dit:  “ laififez  là  ces  leçon»  que  vous  oppofez 
au  délire  des  impies.  C’eft  à moi  qu’ils  oppo-> 
fent  leur  raifon  ; c’cft  mon  fils  qu’ils  ont  fait 
ferment  d'écrafer.  Ils  veulent  être  feuls  à 
“ regner  fur  ce  peuple.  Ils  ont  pris  fur  eux 
“ feuls,  le  foin  de  le  conduire  au  vrai  bonheur; 
“ je  les  laifferai  faire  : j’abandonne  ce  peuple 
a leur  fageffe.  Sortez  du  milieu  d’eux,  vous 
* tous,  mes  Prêtres  & mes  Pontifes;  emportez 
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avec  vous  i’Evan^ile  démon  fils  ; laiflez  les 
fages  abattre  Tes  autels;  laifiez-les  au  milieu 
de  fes  temples  élever  des  trophées  au  héros 
“ qui  voulut  l’écrafcr  ; & que  ce  peuple 

' marche  guidé  par  la  himière  feule  de  leur 
raifon.  Sortez,  retirez-vous;  mon  fils& moi, 
nous  livrons  & ces  grands,  & ce  peuple 
“ à leur?  fages.  Qu’ils  fuient  conduits  par  eux, 
*•  puifqu’ils  ne  veulent  plus  de  moi  & de  moa 
“ fils.  ” 

François,  aînfi  a dit  le  Dieu  de  vos  pères. 
Oh  ! qu’il  fait  bien  confondre  /a  prudence  det 
prudens,  la  fagejfe  des  fages  ! Parcourez  à pré- 
fent  ce  valle  Empire  qu’i!  a livré  à votre  pré- 
tendue philofophie.  Ses  Prêtres  n’y  font  plus, 
•'  fes  autels  font  abattus,  f«n  Evangile  a difparn. 
Calculez  à préfent  les  forfaits  & les  défaftres. 
Promenez- vous  fur  ces  ruines  ; voyez  & ces 
débris  & ces  décombres.  Demandez  à ce  peu- 
ple ce  que  font  devenus  ces  millions  de  citoyen* 
qui  peuploient  fes  campagnes  & fes  villes? 
Dites- lui  : quelle  inondation  de  barbareseft  donc 
venue  les  défoler  ? Qu’efi  devenue  cette  ville 
fl  fière  de  fa  grandeur  & de  la  pompe  de  fes 
Palais  ? Que  font-elles  devenues  ces  autres 

I 

villes,  les  émules  de  Tyr?  Où  s’eft-il  écoulé, 
cet  or  que  leurs  vaifieaux  apportoient  charnue 
année,  des  rives  de  l’Aurore  & des  Ifles  de 
l’Occident?  Cette  joie  & ces  chants  d’allé- 
grefie,  pourquoi  font-ils  changés  en  pleurs  & 
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en  gémiîTemens  ? Ces  fronts,  jadis  l’image  dû 
bonheur,  pourquoi  font-ils  couverts  du  fomîjre 
voile  de  la  terreur  ? Et  pourquoi  ces  Ibupirs 
que  la  crainte  d’être  enlendu,  étouffe  vaine- 
ment ? Vous  tous,  Peuples  n’aguères  li  heu- 
reux encore  fous  les  loix  de  vos  Pères,  aujour- 
d’hui en  proie  à tous  les  maux  de  la  révolu- 
tion, n’avez-Vüiis  pas  les  Philofophes,  & toute 
la  fageffe  de  les  Déifies,  de  fes  Athées  ou  de  fes 
Philantropes  ? Vous  furtout,  difeip’es.  & long 
tems  zélés  proteéleurs  de  toiis  ces  fages 
de  la  Révolution,  d’où  vient  donc  que  vous 
êtes  aujoud’hui  errans  & vagabonds,  pauvres 
8c  défolés  fur  toute  la  furface  de  l’Europe? 
N’eft-elle  pas  aujourd’hui  triomphante  dans  le 
centre  de  fon  Empire,  cette  Philofophie  dont 
vous  aviez  fait  votre  idole  ? 

Ah  ! qu’ils  font  accablans,  ces  farcafmes  d’un 
Dieu  trop  bien  vengé  ! Malheureufes  viclimes  de 
votre  confiance  a ces  faux  fages  ! concevez  donc 
enfin  quhl  eft  terrible  d’être  abandonné  à l’em- 
pire de  leur  impiété.  Avouez  qu’elle  a été  bien 
défafireufe  votre  crédulité,  votre  confiance  a ces 
héros  fophilles.  Ils  vous  avoient  promis  une 
révolution  de  fageffe,  de  lumières,  de  vertus  ; 
& ils  vous  ont  donné  une  révolution  de  délire, 
d’extravagance  & de  fcélérateffe.  Ils  vous 
avoient  promis  une  révolution  de  bonheur,  d’é- 
galité, de  liberté,  de  l’âge  d’or;  & ils  vous  ont 
donné  une  révolution,  à elle  feule,  le  plus  épou.- 
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vantable  des  fléaux  qu’un  Dieu  juftement  irrité 
par  l’orgueil  & par  l’impiété  des  hommes,  ait 
jamais  verfé  fur  la  terre  ; & voilà  le  terme  de 
toute  cette  impiété  qu’il  vous  plut  d’appeller 
philofophie.  Encore  une  fois,  il  ne  s’agit  plus  de 
contefler  fur  la  caufe  primordiale  de  nos  mal- 
heurs; elle  eÜ  trop  évidente.  Et  Voltaire  & 
•Jean -Jacques  font  les- héros  de  la  révolution, 
comme  ils  furent  les  héros  de  votre  philofophif- 
me.  Il  s’agit  de  mettre  un  terme  à votre  illii- 
fion,  fi  vous  ne  voulez  pas  que  le  fléau  continue, 
ou  bien  être  fans  ceffe  expofés  au  danger  de  le 
voir  renaître.  Il  faut  que  la  révolution  foit  la 
moi;t  de  cette  philofophie  <l’impiété,  fi  vous 
voulez  qu’il  s’appaife,  ce  Dieu  qui  n’envoya 
la  révolution,  que  pour  venger  fon  Fils.  Ce 
n’efl  pas  en  perfiltant  dans  l’outrage,  en  laiff 
faut  dans  votre  cœur,  la  première  caufe  de  vos 
défafires,  que  vous  en  trouverez  la  fin.  Le 
grand  crime  du  Jacobin,  c’ell  fon  impiété;  mais 
fa  grande  reflburce,  c’eft  la  votre.  Il  a l’Enfer 
pour  lui,  tant  qu’il  combat  contre  Jéfus-Chrift  ; 
vous  n’aurez  pas  les  Cieux  pour  vous,  tant  que 
vos  mœurs  ou  votre  foi  vous  tiendront  comme 
lui,  ennemi  de  Jéfus-Chrift.  Par  votre  impiété, 
vous  êtes  frères  du  Jacobin,  vous  êtes  Jacobins 
de  la  révolution  contre  l’autel  ; ce  n’eft  pas  en 
perfiftant  comme  lui,  dans  cette  haine  de  l’autel, 
que  vous  appai ferez  le  Dieu  qui  venge  cet 
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autel  par  la  révolution  des  trônes  & de  toutes  ' 
nos  loix. 

Telle  efl  la  dernière,  telle  eft  la  plus  impor- 
tante des  leçons,  que  nous  donnent  ces  fléaux 
progreflifs  comme  les  complots  même  des  So- 
fhijies  de  Vlmpiété,  des  Sophijies  de  la  RebeUian^ 
des  Sophijies  de  V Anarchie.  PuifTé-je,  en  termi- 
nant ces  Mémoires,  l’avoir  profondément  incul- 
quée dans  l’efprit  de  mes  leéteurs  ! Puifle-t-eMe 
furtout  difpofer  les  voyes  au  retour  de  la  Reli- 
gion, des  loix,  & du  bonheur  dans  ma  patrie! 
PuiflTent  les  recherches  que  j’ai  confacrées  à 
dévoiler  les  caufes  de  la  révolution,  ne  pas  être 
inutiles  aux  Nations,  qui  peuvent  encore  fe 
préferver,  ou  bien  fe  délivrer  de  fes  défaflres! 
Et  le  Dieu  qui  foutînt  mes  travaux,  ne  les  aura 
pas  laUTés  fans  récompenfe. 


FIN. 


Digitized  by  GoogI 


OBSERVATIONS 


SUR 

Q_UELCLUES  ARTICLES  DU 
MONTHLY  REFIEJr, 
relatifs  aux  Mémoires  fur  le  Jacobinifme. 


J L cft  des  Journalises  dont  le  fuffrage  m’eft  précieux, 
]>arcc  que  je  coniiois  les  fcrvices  qu’ils  rendent  au  pu- 
lic,  en  propageant  les  bons  principes.  Il  en  cft  dont 
l’éloge  me  leroit  odieux,  parce  que  fous  le  mafque  des 
fcieiices,  ils  ne  fervent  que  la  cauie  de  i’iinpieté  & de 
la  rébellion.  Je  ne  lis  pas  alfez  habituellement  Mr. 
GrilBth,  ou  bien  fon  Aionthly  Review,  ivi'iow 
quelle  claflc  il  faut  le  ranger,  lui  ou  fon  lieutenant,  & 
fon  faifeur.  Mais  il  feroit  fâcheux  que  l’on  pût  en  ju- 
ger par  le  compte  qu’ils  ont  rendu  de  mes  Mémoires 
fur  le  Jacobinifme.  Dans  l’appendice  au  25e  volume 
de  leur  Journal,  ils  ont  amalgamé  des  imputations,  fur 
lefquelles  je  laifferoisàtout  leâeur  le  foin  de  prononcer, 
s’il  s’agilToit  d’une  dlfpute  purement  littéraire  ; mais 
j’ai  dénoncé  la  confpiration  la  plus  redoutable  qui  ait 
jamais  été  tramée  contre  la  religion  Sclafociété;  je 
dois  à ma  caufe,  je  me  dois  à moi-même  de  prouver  à 
qui  conviennent  les  aceufations  Aemauvaife  foi.  détours 
d'adreffe,  tÿ  d'une  perfide  ingénuité.  Heureufemcnt  la 
tâche  n’cll  pas  bien  difficile. 

a 
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r“.  Mr.  Griffith  me  fait  la  grâce  de  trouver  paffa- 
bles,  fatisfaifantes  même,  les  preuves  que  je  donne  delà 
Confptraûon  des  Sophifies  centre  l'autel.  Mais  celle  des  St~ 
phïjles  contre  U trône  lui  femble,  nous  dit  -il,  Ji  imparfai- 
tement démontrée,  que  jufqu’iei  il  croit  devoir  attribuée 
l'extinétion  de  la  royauté  en  France,  à descirconftances 
locales,  bien  plus  qu’aux  vceux  &c  aux  complots  des 
chefs  de  la  Révolution.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que 
les  Jacobins  ne  feroient  pas  fâchés  que  l’on  sVn  tînt  à 
cette  opinion  ; c’eft  que  les  Jacobins  auffi  prétendent 
avoir  le  droit  de  dire  à nos  Rois  : ft  nous  en  voulons  à 
votre  trône,  prene»-vous-cn  à vous-mêmes  ; ce  font 
vos  perfidies  &c  votre  dcfpotifme  qui  bien  plus  que  Brif- 
fot  &c  Syeys,  ont  détrôné  Louis  XVI  ; qui  bien  plu* 
que  Péthion  & Robefpierre  ont  fait  tomber  fa  tête. 
C’eft  furtout  la  tyrannie  de  Louis  XVI,  qui  nous, 
a infpiré  le  vœu  fi  public,  de  ne  pas  laiflêr  un  feul  Roi 
fur  la  terre.  Mais  ce  qu’il  y a de  vrai  auffi,  c’eft  quo 
Mr.  Griffith  aime  bien  mieux  prononcerfur  mes  preu- 
ves, que  les  citer  ou  les  aivalyfer,  de  peur  que  fes  lec- 
teurs ne  les  trouvent  démonftiatives.  Pas  ta  moindre 
mention  des  lettres,  des  fyftcmes,  du  Club  des  fephiftes 
d’Holbach,  du  Comité  central,  des  éiniffaires  du  grandi 
Orient,  des  déchmation»,  des  aveux  ft  formels  descoti- 
Jurés  eux-mêmes,  des  adeptes  Leroi,  Condorcet,  Gu- 
din,  Laméthric,  ou  des  confrères  Journaliftes  du  Mer- 
cure. Tout  cela  prouveroit,  que  Mr.  Griffith  eft  dif- 
ficile en  fait  de  preuves,  quand  il  lui  plaît  de  l’être  ; te 
qu’il  fait  .tu  moins  les  taire,  ftnon  les  réfuter.  Il  eft 
tant  d’hommes  qui  jugent  fur  la  parole  du  Magifter^ 
qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  leur  donner  des  raifons. 
Vous  verrez  que  Mr.  Griffith  ne  daignera  pas  faire 
mention  de  ce  Walpole  qui  tvous  parloit  ft  poütivement. 
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ïc  il  y a fl  longtems,  de  la  confpiration  des  fopliîric^ 
contre  le  trône.  Mr.  Griffith  aime  à fermer  les  yeux; 
je  ne  fais  pas  les  faire  ouvrir  de  force. 

2®.  Mr  Griffith  nous  dit  auffi  que  j’ai  parfaitement 
Tort  en  faifant  de  l' égalité  àf  de  la  liberté,  le  fecret  des 
Maçons.  Ici  j’étois  prefque  tenté  de  ne  voir  dans 
Mr.  Griffith  qu’un  Frère  dupe  ; mais  il  a fes  raifons 
pour  paroître  en  favoir  plus  que  moi.  Il  nous  montre 
des  corrcfpondanccSi  des  ambaflades  établies  entre  les 
•grandes  Loges  de  Londres,  ôtde  Berlin,  dès  1776,  dans 
un  tems  où  celle-ci  étoH  le  foyer  de  convergence,  le  centre 
•dam  lequel  veneieni  fe  réunir  tous  les  rayons  de  la  philofophie 
moderne-,  &c  puis  il  ajoute  : ces  ambaffades  té étoient-elles  que 
des  jeux  cTettfans  ? Ou  bien  y avoit-il  quelques  Timoléone 
cachés  dans  les  Loges  ? — J’avouerai  franchement  que  fi. 
j’avois  connu  ces  ambaffades,  ces  corrcfpondanccs 
4ivec  une  Loge  devenue  le  centre  des  fophifles,  aulie» 
de  rétraùfer  mes  preuves  fur  la  confpiration  des  Franc- 
Maçons,  je  n’aurois  fait  qu’y  ajouter.  J’aurois  furtout 
bien  moins  généralifc  l’exception  furla  Franc-Maçon- 
nerie de  la  grande  Loge  de  Londues,  fi  j’avois  fu  qu’elle 
recelât  des  Frères  auffi  ennemis  des  Rois,  que  ce  ‘Timo~ 
léon,  ailàffin^de  fon  Frère  ‘Timophane,  comme  un  premier 
£rutus  le  fut  de  fes  enfans,  comme  un  fécond  Brutus 
le  fut  de  fon  bienfaiteur  Géfar,  & pour  la  même  caufe. 
Je  laiffe  aux  Franc-Maçons  Anglois  le  foin  de  diffiper 
les  foupçons  que  répand  fur  eux  le  Frère  Journalifte. 
Mais  on  avouera  que  voilà  chez  Mr.  Griffith,  une 
-étrange  manière  de  prouver  que  j’ai  tort  de  chercher 
des  confpirations  dans  les  Loges  Maçonniques,  puif- 
qu’au  lieu  d’aceufer  fauffement  les  Frères  Maçons, 
tout  mon  tort  feroit  d’avpir  excepté  ceux  meme  qu’o* 
auroit  cru  le  moins  «oupâbles. 
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3*.  Mr.  Griffith  devient  plus  étrangement  difficile  à 
perfuader,  lorfqu’il  s’aijit  des  chers  Ilhimlnés,  & de 
leurs  complots  contre  toute  fotiéic,  toute  propriété, 
& contre  les  fciences.  C’eft  ici  que  les  imputations  de 
miuvaife  foi,  d’infidélité,  de  perfidie  coulent  fous  fa 
plume.  Le  LetSleur  va  juger  quel  eft  celui  qui  les  mérite. 

Le  Journalifte  tire  fes  grandes  preuves,  de  la  manière 
dont  j’ai  traduit  deux  textes  de  Weifiiaupt.  J’avoue 
«jue  le  premier  m’embarrafla  beaucoup,  non  par  la  diffi- 
culté du  langage,  par  tout  ailleurs  très  intelligible;  mais 
par  la  fottife,  & l’énorme  contvadidfion  que  préfente 
ce  texte,  dans  l’endroit  où  il  fe  trouve.  Pour  traduire 
Weifliawpt  dansfon  fens  littéral,  il  falloit  lui  faire  dire: 
“ peu  Je  bcfoim  ; voila  le  premier  pas  vers  la  liberté.  C'ejî 
“ porr  cela  que  les  Jauvages  èsf  'es  hommes  les  plus  f avons, 
“ ou  bien  les  hommes  éclaités  au  fuprême  degré,  font  peut- 
“ être  ,es  feuls  libres,  les  feuls  indépertdans."  Je  voyois  une 
grande.  Ineptie  à donner  nos  favans  pour  les  homme» 
qui  ont  ’e  moins  de  befoins,  ou  qui  font  le  plus  libres,  le 
plus  U dépendons  de  la  fociété.  Ils  ont  d’abord  befoin  d’une 
fortune  honnête,  qui  les  délivre  de  tout  fouci,  pour 
vaquer  à l’étude.  Ils  ont  befoin  que  d’autres  travail- 
lent à les  loger,  à les  nourrir,  à les  vêtir.  Ils  ont  befoin 
plus  que  tout  autre,  de  cette  paix,  de  cette  tranquillité, 
fl  néceffiiires  pour  le  progrès  des  fciences.  Us  font  les 
plus  ingrats  des  citoyens,  s’ils  méconnoiffient  l’autorité 
publique,  fans  laquelle  les  fciences  n’exifteroient  pas. 
plus  pour  eux,  que  pour  les  Hurons.  Mettez  un  acadé- 
micien feul  d’un  coté,  dans  de  vafles  campagnes  ou 
forêts  ; mettez  de  l’autre,  un  fimplepayfan,  ou  artifan, 

vous  verrez  lequel  des  deux  a le  moins  befoin  de 
l’autre,  pour  fe  tirer^d’affaire. 
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te  n’eft  pas  tout;  Wclrtiaupt  vous  donne -très  po- 
fitivement  les  fcicnces  pour  mères  de  Vefclavage  \ coin- 
ineiit  concevoir  ai>rès  cela,  que  les  fa  vans  font  les  plus 

N 

libres,  les  plus  indé,>endans  des  hommes?  Pour  éviter 
à VVeifltauiit  ces  abfurdités,-  facliant  très  bien  d’ail- 
Jeurs,  que  fuivant  lui,  il  ii’y  a point  d’hommes  vérita- 
b’ement  éclairés,  fi  ce  n’eft  les  fauvages,  ou  ceux  qui 
veulent  nous  ramener  à l’état  des  fauvages  ; je  traduifis: 

“ peu  de  bcfsitis,  voilà  le  premier  pas  vers  la  liberté.  C'ejl 
pour  cela  que.  les  fauvages  font  au  fupréme  degré  les  plus 
éclairés  des  hommes,  peut-être  aufi  les  feuls  libres  ; mais 
j’eus  foin  de  citer  le  texte  même  de  VVcilhaupt  : dariim 
Jind  wilde,  und  in  hbchfen  gred  aufgeklbrte,  vielleicht  dit 
tinzige freye  menfehen.  Je  citai  ces  paroles,  afin  que  cha- 
cun pût  leur  donner  le  fens  qu’il  jugeroit  à propos. 
Mr.  Griffith  a cru  mieux  faire.  lia  cité  lui-même  cet 
aucretexte,  où  Wei/liauptnous  donne  très  pofitivement 
les  fçÿcnces  pour  mères  de  l’cfclavage  ; 'il  ne  lui  en  fait 
pas  moins  dire  que  les  favans  & les  font  peut- 

être  les  feuls  hommes  libres.  Je  ne  réclame  point  contre 
cette  traduélion  ; elle  rend  mieux  le  fens  de  la  phrafe. 
prife  féparément  ■ la  mienne  eft  plus  conforme  à l'en- 
femble  du  difeours.  Je  confens  cependant  que  l’on 
mette  cctarata  “ t.3  de  ces  Mémoires,  p.  169, 1.  16, 
lifez:  peu  de  befoin,  voilà  le  premier  pas  vers  la  liberté. 
C'eji  pour  cela  que  les  fauvages  tÿ  -les  favans,  ou  les  hommes 
infruits  au  fupréme  degré,  font  peut-être  les  feuls  hommes 
libres.  ” Mais  je  veux  qu’on  ajoute  : obfcrvez  la  fottife 
2)C  la  contradiéiion.' 

4”  Le  fécond  reproche  de  M'r.  Griffith,  par  qui  j’en- 
tends ici  l’auteur  même  de  cet  article,  puifque  c’eft  fur 
fon  compte  qu’il  s’imprime,  le  fécond  reproche  de  Mr,. 
Griffith  forma  traduélion,  eft  conçu  in  ces  termes; 
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le  texte  âc  Weifliaupt.  porte  ex[)rcflëmcnt  : Jesf'o'r- 

mes  aiîuelles  (îf  hnpatj^aibes  de  la  foculé  civile,  nous  avons 

à 'pajjir  à des  formes  nouvelles  lit  mieux  choijies. — Mais 
“ pour  attribuer  à Weifiiaupt  le  projet  pervers  cie  per- 
“ pétuer  l*anarchie,  l’Abbé  reaJ  iufidèlenrcnt,  unfairlj 
“ renders,  ce  paffage»  comme  i'i  le  feits  de  Weifhaupt 
**  étolt  ^ue  nous  avons  à retenir  à l’état  fauvage.” 
jPuls,  en  faifant  femblant  de  pouvoir  citci  dans  mon 
ouvrage,  bien  d’autFcs  excmpîesd’infîdclitc,  le  Journa- 
Ufte  ajoute  ; **  fur  l’article  de  la  propriété,  ce  font 
*♦  encore  des  libertés  femblables,  mifes  en  ufage  avec 
“ une  ingénuité  non  moins  perfide.”  On  the  topic  ^ 
froperty^jimilar  fmdoms  bave  been  ufed  with  a not  lefs 
treacherous  mgenuity. 

Sur  des  reproches  de  cette  nature,  Mr.  Griffith, 
écoutez  ma  réponfe  ; voots  dormes  joliment  aux  autres  vos 
défauts.  — Malgré  tout  ce  que  vos  aceufations  ont  de 
calomnieux  & de  révoltant,  je  vous  avois  écrit  comme 
on  pourroit  le  faire  à un  Journalifte  honnête,  qui  peut 
fe  tromper,  mais  qui  après  de  feinblables  imputations, 
ne  refufera  pas  au  moins  de  mettre  dans  un  des  Numé- 
ro fuivans,  la  jttlHfication  que  je  lui  envoie.  Voua 
m’avez  refufé  ce  moyen  de  détruire  vos  odieufes  im- 
putations. Je  vous  pi'évenois  que  dans  tous  les  cas, 
mon  intention  n’étoit  pas  de  laiffer  le  Public  dans 
l’erreur  où  votre  Journal  pourroit  l’induire,  erreur 
trop  dangéreufe  dans  les  circonftances  préfentes.  Jo 
vous  ofFrois  un  rendez-vous,  pour  vous  montrer  dans 
les  Ecrits  Originaux,  les  preuves  évidentes  de  vos  ca- 
lomnies. Vous  avez  refufé  tous  ces  moyens  de  rendre 
juftice  à la  vérité.  Vous  n’avez  pas  plus  le  droit 
d’être  ménagé,  que  vous  ne  ménagez  un  homme  qui 
oeptalnement  n’avoit  dans  fon  travail,  d’autre  vue 
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^uc  rintéiêt  public,  & que  certainement  vous  calonv 
üiez  ici  contre  toute  évidence. 

11  vous  plaiule  donner’ la  rcfolution  où  je  vous  difols 
être,  de  défabufer  le  Public,  pour  une  menace  rifiblc  de 
vous  dénoncer  comme  Illuminé  ; vous  aver  ajouté 
quej’étois  bien  maître  de  vous  faire  c«f«  reprochi,  ou  et 
oomplinunt  ( Monthly  Review,  Jurte  1798,  art.  cor- 
refpondance.  ) Eh  bien,  Monfieur,  vous  êtes  bien  le 
maître  vous-mêtne,  de  prendre  pour  un  rtprocht  ou  pour 
un  compliment,  tout  ce  que  je  vais  dire  de  vous  ou  de 
votre  faifeur,  mais  fans  favoir  (i  vous  êtes  ou  non, 
dans  les  fccrets  de  rilluminifme,  au  moins  eil-il  bien 
fur  qu’un  véritable  Illuminé  ne  pouvoir  pas  montrer 
moins  de  bonne  foi,  que  ne  le  fait  l’auteur  de  l’article 
auquel  j’ai  à répondre. 

Loin  de  vouloir  prêter  à Weilhaupt  une  intention 
qu’il  n’avoit  pas,  lorfqu’il  éciîvoit  ces  paroles  : aus 
dtn  Jlaaten  tretten  luir  in  ntue  Kluger  Gtwahlu,  je  les  ai 
exaélement  traduites  par  celles-ci  : de  ces  fecictés  ( ci- 
viles, de  ces  gouvernemens  ) nous  paffàns  à des  voeux,  à 
iin  choix  plus  fage  ; & comme  cette  phrafe,  ni  en  Alle- 
mand, ni  en  François,  ne  dit  par  elle-même  rien  de  pré- 
cis, je  me  fuis  contenté  d’avertir  en  Note,  que  la  phrafe 
fuivante  exprimoit  aflez  clairement  ce  que  c’eft  que  ce 
choix.  ( y.  vol.  de  ces  Mémoires  p.  171.^  Le  Traduc- 
teur Anglois  a omis  cette  Note,  qui  dans  le  fond 
n’étoit  qu’un  excès  de  précaution,  (p.  179)  Mais  l’eût- 
il  mife  comme  moi,  qu’en  réfultoit-il  autre  chofe, 
qu’une  attention  particulière  à ne  point  prêter  à Weif- 
haupt  un  feus  contraire  à la  fuite  du  texte  Efl  ce  ma 
, faute,  à moi,  fi  tout  ce  qui  précède  & tout  ce  qui  fuit, 
démontre  évidemment  que  ce  fophifte  veut  nous  ra- 
«nener  ù l’état  fauvage  ? Je  ménagerois  trop  le  Jour- 
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naliAe,  ou  plutôt  jeii’en  ferois  qu’un  franc  imbécll’.e,  A 
je  difois  qu’il  a pu  s’y  méprendre  ; car  voici  cette phrafc 
avec  ce  qui  la  précède  Ôc  ce  qui  la  fuit.  “ La  nature 
“ a tiré  les  hommes  de  l'état  fauvage,  les  a réunis  enfo- 
“ ciétés  civiles  ; de  ces  fccictés  nous  pajjons  à des  vœux, 
un  choix  plus  fage.  De  nouvelles  ajjhciations  s'offrent  à ces 
“ vœux  ; & par  elles  nous  revenons  à l'état  dont  nous  fommes 
“ fortis,  non  pour  parcourir  de  nouveau  l'ancien  cercle,  mais 
“ pour  mieux  jouir  de  notie  dejlinée."  Puifque  le  Journa» 
lifte  refufe  les  rendez-vous  que  nous  lui  demandons, 
pour  lui  montrer  le  texte  allemand,  qu’il  le  life  ici  .* 
qu’il  le  traduife  ou  le-falTe  traduire  par  qui  bon  lui  fem- 
blera  ; je  le  défie  devant  tous  les  interprètes,  de  prou- 
ver que  j’ai  le  moins  du  monde  altéré  le  paflage.  Die 
natur  hat  das  menjeken  gcfchlecht  aus  der  wildheh  gcrijfen, 
und  in  Jiaaten  vereinigt  ; aus  den  flaaten  tretten  ouir  in  ncue 
Kl'ùger  geiuàhhe.  Zu  unferen  ivun/chen  nahenjtch  neue  ver- 
bindungen,  uud  dm  ch  diefe  langen  wir  vjieder  dort  an,  wo  wir 
aufgcgangen  Jind  ; aher  nicht  um  dereinjl  den  alten  sûrkul 
xvieder  zuriick  zu  machen,  fondern  um  unfere  vjeitere  befiim- 
mungnùher  zu  erfahren."  Je  le  demande  hardiment  : 
quel  eft  l’efprit  aflez  bouché,  aflez  ftupide,  aflez  dé- 
pourvu de  logique,  pour  ne  pas  voir  ici,  que  cet  état 
dont  Weilhaupt  prétend  que  la  nature  nous  a tirés,  & 
auquel  il  veut  qu’elle  nous  ramène  par  fes  aflbciations 
( fecrètes  ) eft  l’état  fauvage  ? D’ailleurs,  Weiftiaupt 
ajoute  qu’il  va  expliquer  ce  myftère;  comment  l’ex- 
plique-t-il  ? En  confacrant  plus  de  quarantes  pages  à 
nous  prouver  que  le  but  de  la  nature  dans  les  Jociétés 
Jecrctcs,  eft  de  détruire  jufqu’au  nom  peuple,  ie  Prince, 
de  nation,  de  patrie.  Il  nous  dit  pofttivement  que  tt'ejf 
là  un  de  fes  grands  myficres.  Le  monftrueux  fophifte 
ajoute  que  le  péché  originel,  ht  chute  des  hommes,  n’eft  pas 
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autre  chofe  que  leur  formation  en  fociété  civile  ; qu« 
la  Rédemption  cft  notre  rétabliflement  dans  l’état  anté- 
rieur à la  fociété.  C’elf  ainfi  qu’il  explique  la  doctrine 
même  de  l’Evangile;  c’eft  ainû  qu’il  explique  la  Pierre 
hrute,  fendue,  polie,  des  Fr ane- Maçons-,  & l’on  viendra 
nousaceufer  de  fraude,  de  tours  d’adrellc,  d’une  ingé- 
nuité perfide,  lorfque  nous  dévoilons  l’abfurdité  & la 
fcélérateffe  de  fon  llluminifme  ! M.  Griffith,  ou  vous, 
Mr.  fon  lieutenant,  prenez  pour  vous  ce  qui  vous  ap- 
partient ; gardez  la  fraude,  les  tours  d’adreffe,  la  perfi- 
die ; & laiffez-nous  notre  ingénuité. 

5”.  Qii*eft-ce  encore  que  tout  le  zèle  du  Jounialirtc 
pour  JVeiJhaupt  & pour  Knigge,  ces  deux  vrais  prototy- 
pes de  l’illuminifme  ? Pour  les  juftifier,  il  me  parle  du 
7héifme,  &c  des  opinions  qu’ils  ont  affeété  de  foutenir 
dans  leurs  produétions  faites  pour  le  public  ; il  joue  le 
Frère  dupe,  en  fe  retranchant  fur  le  Soeinien  BaJ/édow, 
que  Weifliaupt  fait  lire  à fes  novices.  Qu’eft-ce  quecela 
fait  à un  homme,  qui  vous  parle  des  opinions  fecrètes 
de  Weilhaupt,  de  Knigge;  5c  qui  vous  les  montre  dans 
toute  la  doârine  de  leurs  myftères  confpiratcurs  ? A un 
homme  qui  vous  fait  voir  par  les  lettres  même  de  Weif- 
haupt  5c  de  Knigge,  après  l’étude  du  Soeinien  BaJJ'edow, 
ces  deux  athées  donnant  à leurs  adeptes,  5c  leur  recom- 
mandant toutes  les  produétions  de  l’athée  Boulanger, 
de  l’athée  Robinet,  de  l’athée  Helvétius,  de  l’athée 
' Diderot,  5c  tout  cet  athéifme  venant  même  plutôt  qua 
ne  l’eût  voulu  Knigge,  dévoiler  lesfecrets  de  la  feéle  ? 
( Eerits  orig.  t.  i lettre  3 de  Spartacus  à Caton  ; t.  2,  lettre 
ide  Philonau  même.)  — Que  font  encore  pour  laconfpi. 
ration  que  je  dévoile,  toutes  les  inepties  que  le  Journa- 
nalille  copie  des  Illuminés  Allemands,  fur  les  Jéfuites  ; 
toutes  les  terreurs  paniques  qu’il  affieôle  fur  le  retour 
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du  Calholicifme  dans  les  pays  proteftans;  comme  fi  fcs 
proteftans  &c  tous  les  citoyens  d’une  religion  quelconque 
n’avoient  pas  chacun  le  plus  grand  intérêt  à déjouer 
l’Illuminifme  ? Si  l'on  veut  donner  le  change  à l’An- 
gleterre, comme  les  adeptes  l’ont  fait  quelque  tems,  à 
l’’Ailemagne,  l’artifice  eft  ufé.  Mr.  Griffith  aura  béait 
répéter  Mirabeau  & Bonneville,  ou  exalter  comme  eux, 
les  prétendues  preuves  de  la  Maçonnerie  jéfuitique, 
découvertes  par  l’Illuminé  Lucien  Nice/ûi;  nous  fom- 
mes  à portée  de  vérifier  ces  grandes  preuves.  Nous 
prierons  Mr.  Griffith  de  nous  montrer  le  fameux  Pé- 
lican découvert  à Oxford,  & furtout  de  nous  dire  com- 
ment ce  Pélican  fe  trouve  remplacé  par  l' Epervier  qui  fe 
remplume  ; & comment  P Epervier  qui  fe  remplume  démon- 
tre les  y éfuites  cochés  depuis  iongtems  dans  les  Loges  AngloifeSf 
<Jc  li  l’on  y prend  garde,  tout  prêts  àen  fortirpour  faire 
un  terrible  ravage.  H voudra  bien  nous  dire  auffi,  com- 
ment la  démonftration  devient  évidente,  quand  on 
fait  attention  que  Chrijlophe  IVren,  l’Architeâe  de  St. 
Paul,  étoit  à Oxford,  profeffeur  dans  un  collège,  & que 
le  Pélican  & l’Epervier  furent  trouvés  dans  un  autre 
collège  ? Mais  quand  Mr.  Griffith  aura  bien  développe 
toutes  ces  grandes  preuves  de  Nicolaï,  j’ai  peur  que  les 
Anglois  ne  mettent  l’inventeur  & le  panégyrifte  fur  la 
même  ligne.  (F-  Monihly  Review,  Aofit  p. 

460  461;  nia'ts  voyess  auffi  toutes  ces  inepties  de  hicolài 

app  réciées  dans  l' onevrage  Allemand  intitulé,  le  voile  levé 
fur  la  Maçonnerie,  p.  318  fÿ  fuite.) 

Et  que  Mr.  Gnffith  ne  croie  pas  que  tout  foit  dit, 
quand  nous  aurons  haufle  les  épaules  fur  cette  fable  du 
Catholicifme  & du  Jéfuitifme  cachés  dans  la  Franc- 
Maçonnerie.  Nous  fauroiis,  s’il  le  faut,  produire  de 
nouvelles  preuves  que  toute  cette  fable  n’a  été  inventée 
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que  pour  iliflraire  les  proteftans  de  l’attention  qu’ils 
font,  ou  qu’ils  doivent  faire  aux  complots  de  l’Illumi- 
nifme.  Nous  montrerons  les  Frères  Archi- Illuminés, 
Brunner,  Curé  catholique  apoftat  de  Tiefenbach, 
&c  l’aportat  Nimis,  le  vrai  Chabot  d’Allemagne,  les 
adeptes -Dor/ï*  8c  Blau,  fireden,  fameux  Illuminés  de 
Mayence  8c  de  Spire  8c  de  Bonne,  méditant  8c  combi- 
nant entre  eux,  les  moyens  de  donner  à cette  fable  eu 
Allemagne,  le  nouveau  cours  que  Mr.  Griffith  cherche 
à lui  donner  en  Angleterre.  Nous  produirons  la  let- 
tre de  l’adepte  Brunner  à Nimis,  découverte  dans  les 
papiers  de  B/au,  Sc  envoyée  par  les  Officiers  de  la  Juf- 
tice  à V Evêque  de  Spire.  Mr.  Griffith  fait  bien  des 
chofes  fur  la  Maçonnerie  8c  fur  l’Illuminifme  ; il  pour- 
roit  cependant  ignorer  l’objet  de  cette  lettre.  Il  faut 
qu’il  la  connoifle  ; il  en  concevra  mieux  le  rôle  qu’il 
joue,  8c  les  fervices  qu’il  rend  à l’illuminifme. 

La  dépêche  eft  datée  du  9 Juin  1792,  c’efl-à-dire, 
•d’un  teins  où  la  coalition  des  Princes  fembloit  mcnaçer 
le  Jacobinifme  d’une  perte  prochaine  ; elle  nous  mon- 
tre tous  ces  adeptes  fort  occupés  du  plan  de  donner  a 
l’Illuminifme  une  nouvelle  forme,  pour  lui  donner  auOi 
de  nouvelles  forces.  Il  s’agit  dans  ce  plan,  de  trouver  un 
voile,  qui  cachant  une  grande  machine,  donne  à fes 
inllrumens,  la  liberté  d’agir  fans  être  vus,  8c  d’atteindre 
l’objet  de  la  Seéie,  fans  être  foupçonnés  de  s’occuper 
d’Illuminifme. 

Le  voile  fi  propice  au  projet  des  Frères,  eÇiune  Aca- 
démie des  fciences  compofée  de  deux  claffes  d’hommes  ; 
les  uns  favans  connus  par  leur  zélé  pour  la  Religion, 
8c  les  autres  profonds  Illuminés.  Il  doit  y avoir  auffi 
pour  protedleurs,  des  membres  honoraires  ; 8c  fi 
'Da/bcrt,  ajoute  ici  l’adepte  auteur  du  projet, 
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arrive  une  fols  au  Gowerrument[fi  «le  Siiffragant,  il  «Icvient 
Ele«£leur  de  Mayence  ) c'eft  de  tous  les  Princes  le  meil- 
leur pour  notre  objet.  Peut-être  lui  dévoiler ons-mus  tout 
notre  plan,  tsf  mettrons -nous  le  centre  de  notre  Académie  dans 
Afayewe.  — Pour  éviter  le  foupçon  des  myfleres  cachés  dans 
cette  Académie,  il  fera  bon  que  chacun  de  fes  membres  porte 
fur  la  poitrine  une  médaille  ayant  pour  devife 
>T  Scii.NTiis  ( à la  Religion  ôc  aux  Sciences  ) — Pour 
mieux  cacher  encore  tout  objet  fecret,  il faudreil  fpécialement 
engager  tous  les  Javans  jéfuites,  par  exemple,  Sattler,  Sailer, 
Mutfchelle,  là  les  autres  favans  Religieux  orthodoxes,  tels 
que  Gerbert  Isf  Schivartziiebcr.  — Il  faudroit  même  faire 

X 

annoncer  ! établijfcment  de  notre  Académie,  non  par  un  de  nos 
adeptes,  mais f on  le  pouvoit  par  ùn  fé/uite. 

Avez-vous  lu  cela,  Mr.  Griflith  ? Voyez  à préfent 
ce  qu'ajoute  le  Frère  auteur  du  beau  projet;  “ Si  avec 
tout  cela,  on  crioit  encore  contre  \ç.'Jéfuitifme  caché, 
“ & contre  les  progrès  du  Catholicifme,  ce  n’en  feroit 
que  mieux;  on  n’en  éviteroit. que  mieux  le  foujrqon 
“ d’une  aflbeiation  fecrète,  on  pourroit  (obfervcz  ces 
“ paroles,  Mr.  Griffitb  ) on  pourroit foi-même  aider  à ré- 
“ pondre  cette  fauffe  allarme,  ” Voici  encore  le  texte 
Allemand;  traduifezle  vous-même  dans  votre  Journal  ; 
mais  ajoutez-ty  aufll  le  texte,  afin  qu’en  voye  qui  de 
nous  deux  eA  le  fourbe,  le  perfide  ( le  treacherous  ) 
“ u’urde  iiber  hehnlichen  fejwtifm,  oder  über  grbjere  auf- 
breitung  des  Katholicifm  gejchrïen,  defobeffèr-,  dadurch 
‘ ‘ w'ùrde  aller  verdacht  einer  geheimen  verbindung  nur  wrt 
♦ ‘ fo  tuehr  hefeitiget.  Man  Konte  fogar  diefen  blinden  larm 
> felbjl  fihlagen  helfen.^  ” — Quand  vous  aurez,  Mon- 
fieur,  bien  médité  fur  ce  plan  des  adeptes,  dites-nous, 
je  vous  prie,  ce  que  vous  pouviez  faire  de  mieux  pour 
\e  feçonder,  que  ce  que  vous  faites,  en  rendant  çompte 
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<ic  l’ouvrage  de  Mr,  Robifon,  dti  mien,  & de  la  polif- 
fonnerie  imprimée  fous  le  titre  de  Première  Lettre  d'un 
Franc-Maçon  à C Abbé  Barruel.  — ObferveZ  encore  que 
ce  plan  des  adeptes  eft  de  Juin  1792  ; & je  me  flate  au 
moins  que  vous  ne  renverrez  pas  vos  leôeurs  à Bôtti- 
gcr,  pour  leur  faire  croire  que  depuis  179O,  iln'eji  plus 
qucjlion  (T Illumtnlfme  en  Allemagne, 

Je  me  flate  même  qu’en  ce  moment j vous  penfez 
intérieurement  comme  moi,  que  vous  auriez  mieux  fait 
ï"  de  ne  rien  dire  fur  ces  ouvrages,  ou  d’en  parler  fur 
un  ton  plus  vrai  & plus  honnête  ■ 2°  d’accepter  l’in- 
vitation que  je  vous  faifois  de  vous  montrer  les  texte» 
originaux  : 3 de  publier  la  lettre  que  je  vous  priois 
d’inférer  dans  votre  Journal  : 4°,  & furtout,  de  ne  pas 
prétendre  que  je  vous  avois  menacé  de  vous  dénoncer 
comme  illuminé.  Car  franchement,  Monfièur,  je  n’ai 
nulle  envie  de  prononcer  fi  les  Illuminés  vous  ont  ad- 
mis, vous,  ou  votre  faifeur,  à leur  dernier  fecret.  Vous 
commencez  par  avouer  qu’il  exifte  une  confpiration 
des  Sophiftes  contre  l’autel  ; vous  finilTez  par  dire  fur 
les  Illuminés,  que  quelque  extravagantes  que  puijjènt  être 
les  opinions  de  quelques  uns  de  leurs  chefs,  P objet  général  des 
Loges  confédérées  femble  être  le  Socinianifme  lA  le  Républi- 
canifme,  plutôt  que  l'anarchie.  C’eft  avouer  au  moins 
qu’il  exifte  dans  ces  Loges,  une  confpiration  contre  le 
Dieu  de  l’Evangile,  & contre  tous  les  trônes  des  Sou- 
verains. C’eft  de  plus  abandonner  la  défenfe  des  adeptes, 
ou  chefs  ou  fondateurs  de  cette  confédération  des  Illu- 
minés. Lorfque  vous  en  venez  à ces  aveux,  j’aurois 
au  moins  le  droit  de  vous  dire  : il  valoit  bien  la  peine  de 
m’imputer  tant  de  mauvaife  foi,  pour  finir  par  confef- 
fep  qu’apres  tout,  je  pouvois  très  bien  avoir  raifon  en 
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tout.  Car  eniu,  j’ai  eu  foin  de  diftingner  les  grades; 
j’ai  montré  par  le  Code  même  des  Illuminés,  comment 
ils  fe  corttentoient  d’infpirer  à la  première  clalTe,  la 
haine  des  Rois,  & cette  efpèce  de  Socinianifme  qui  fe 
rapproche  fi  fort  du  vrai  Déifme.  C’étoit  là,  ce  me  fcm- 
We,  avoir  déjà,  montré  cirez  eux,  une  confpiration  qui 
mérite  l’attention  du  Public.  Lotfque  je  les  accufe  de 
tendre  à l’abfolue  anarchie,  c’eft  aux  chefs  feulement. 

& aux  profonds  adeptes,  que  je  montre  ce  fecret  réfei  - 
vé,  quoiqu’aujourd’hui  leur  plus  profond  fecret  leur 
échappe  jufqucs  dans  les  chaires  publiques.  En  géné- 
ral, Monfieur,  ils  font  aOez  les  aveux  que  vous  faites  : 
ils  font  même  bien  aifes  que  l’on  fâche  que  Voltaire  & ' 

ces  hommes  qu’on  nous  donne  pour  de  grands  philo- 
fbphes,  ont  confpiré  contre  le  Chriilianifme  ; quç 
d’autres  foi-difant  philofophes  des  Loges  confpirent 
contre  les  Rois.  Cela  peut  faire  croire  au  peuple  qu’il 
n’aura  pas  grand  tort  en  fe  livrant  à ces  confpirations. 
Mais  il  eft  moins  aife  de  rendre  plaufibles  des  confpira- 
tions contre  toute  propriété  Sc  toute  fociétéi  civile  ; 
c’eft  pour  cela  qu’en  généra!,  ils  cachent  avec  bien  plus 
de  foin,  le  dernier  objet  de  leurs  complots,  fe  réfervant 
toujours  de  décréditer  les  auteurs  qui  ne  les  dévoilent 
que  pour  en  infpirer  l’horreur.  Eft-ce  ilUifion,  Mon- 
lîeur,  eft-ce  quelque  prédiledlion  qui  nous  montre  à peu 
près  la  mêmemarchc,  quand  vous  avez  à rendre  compte 
de  l’ouvrage  de  Mr.  Robifon,  ou  du  mien  ? Ne  vous 
attendez  pas  à me  voir  prononcer.  Il  tne  fufüt  qu’on 
fâche  que  je  fuis  loin  d’avoir  exagéré  les  myftères  des 
Illuminés.  Je  laifthau  Public  le  droit  de  juger  fi  tel  ou 
tel  joufiialifte  eû  leur  dupe  ou  leurcomplice. 
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N.  B.  A l’appui  des  comptes  rendus  pour  le  Monthly 
Rtview,  on  m’annonce  une  icponfe  de  Weilhaupt  mê- 
me. Pour  celui-ci,  la  mienne  eft  toute  prête.  Je  n’en 
ai  point  d’autre  à lui  donner,  qu’un  rendez-vous  à Mu- 
nich, aux  archives  où  fe  trouvent  fes  lettres.  Mais 
comme  il  ne  fauroit  y paroître  fans  s’expofer  à être 
pendu,  il  pourra  nommer  un  procureur.  Qu’il  prouve 
que  ces  lettres  font  faufles;  que  la  Cour  & les  Magif- 
trats  de  Bavière  en  ont  iinpofé  à l’Univers,  en  les  ren- 
dant publiques,  en  invitant  chacun  à les  vérifier  fur 
les  originaux  ; toute  autre  apologie  de  fa  part,  feroit 
inutile  J & de  la  mienne,  toute  réplique  feroit  fuperflue. 
La  réponfe  à toutes  fes  nouvelles,  comme  à toutes  fes 
premières  apologies,  eft  déjà  dans  le  Code  & l’hiftoire 
de  fon  Illuminlfme.  Tout  ce  que  j’ai  à dire  fur  lui  fc 
.réduit  à ces  mots  ; lifez  éÿ  vérifiez. 
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pour  le  premier  Volume. 


Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’ôn  s’eft  plaint  des 
fautes  tyjiographiques  du  premier  Volume  de 
ces  Mémoires,  relativement  aux  citations  de  la 
correfpon dance  de  Voltaire.  J’étois  bien  alTuré 
d’avoir  fidèlement  tranfcrit  tout  ce  que  j’en 
citois;  mon  Traducteur,  aidé  de  deux  autres 
Meffieurs  a pris  la  peine  de  tout  vérifier.  11  s’efl 
trouvé  que  j’avois  été  de  la  plus  grande  exac- 
titude pour  le  texte  ; mais  que  les  dates  des 
lettres  avoient  été  défigurées.  Je  vais  y fup- 
pléer  par  TErrata  fuivant.  S’il  lailTe  encore 
quelques  fautes  à corriger,  je  préviens  que  pour 
CCS  citations,  il  faut  s’en  tenir  plus  fpécialement 
à la  fécondé  édition  angloife,  où  le  TraJuCteur 
a pris  la  peine  de  marquer  pour  chaque  citation» 
le  volume,  la  |)age,  la  date  du  mois  & de  l’an- 
née, fuivant  l’édition  de  kell,  in-S'’. 
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